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lîn gén^iewx espril (l<i paliiolkiiiPj Si." 
Jcaii AraUiooiK iiTa charsïc de l'eclieiTliei' 
^ ■ el (le reeiieillir les pniK-ipaux laits, — sail 
légeiidaii'cSj soit aiilheiitu|iies. — de V his¬ 
toire (le m»U-c chère Arménie; tic ec peuple 
êiicrgii|iie ciniil les origines renunilent à 
la plus luitilc anliquîtéj el (jui a survécu luuljîré les vieissiliiilcs 
(Je sa destiiiife, malgré ses houle: ersemeuts sans [UMiilire; cl i|iii 
est encore dehoiit malgré les mille évéïiemeuls (jiii ont failli ame¬ 
ner la fin de son eKisleiiee, 

J’ai (loue eiilrepris d’ecrire ce livre ipii n'esL à hicn dire, 
(|tî’un vasle lexle iiiii accompagne les nombreuses figi nt's aux 
h ais de 1‘ cxéciiLion desr|t]c|les ül." J. Aralliooii a voukt suhvenlr. 
ücs laits el ces légendes, je les ai puisés dons nos poésies ou 
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chnttls poiiulaircs, dans Thistoire de l’Arménie de Moïse de Kho- 
rène, cl principalemenl dans l’histoire d’Ariiiénie du 1*. Tehom- 
Udiian. 

Ij'inlcrél tiii’on prend, le charme (iii’nii éprouve, de nos jours, 
à étudier fidsloire el les origines des peuples m’ont aussi beau¬ 
coup eiicouiagé à puLdier celle lusioire. Je n’ai pas la |n clciiliun, 
ou le peuse bien, d'avoir fait une œuvre parraile. ie laisse à tfau- 
Ires, — plus savants ou plus .studieux, ipii ont tous les loisir cl 
bus les moyens de reclierclicr des doeumcnls, — le soin d’ecrir 
une pins complète histoire de l’Arménie. 

Je termine en remeicianl vivciiieul M.^,1. Arathoon ipii, comme 
je viens de le dire, a vouln se charger de tous les frais de rêvé’ 
ciilion des figi nES de ce livre. Je tiens û lui témoigner ici toute 
ma rccoiuiaissauce poni' sa générosité el son patriollsine. 
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SUR L’ORIGINE 


DE 



L’HISTOIRE D'ARMÉNIE 


*1 


cûTnmencÉiiiiiiiiil dfi son livfc, Sfoiao do Khotène, k premier des 
bktorkns do l’Atménis, dissertant sur l'orig^ino do l'Iiisioiro de l’Arntd- 
nie, s'oxprimo ainsi; 

* Archagh, roi des Perses ot des Partbes, Pavllie lui mène de natio¬ 
nalité, après aroir secoué le joui' des Ma&^donienst après aroir asaoi'é son 
autorité sut Exissyrie et la plus grande partie de l'orîênl, après flvoii' fait 
périr Antiochua, roi de Xinire, Tînt placer son jeune frère Yagharehagh sur 
le trône d’Arméde «. 

Vagharchagli exerçait dignement sa puissance. Son royaume était or¬ 
ganisé. II voulut alor .savoir quels étaient et ce qu'étaient les souverains du 
pays des Arméniens josqu'^à l'é|)oque où il en avait pris le trône. Il rencontru 
un Syrien du nom da 3lar-Apag-Oa{lina, qui possédait une ample oonnats- 
sancfï des littératures chatdéennc et grecque. Il l'adressa à son frère aîné 
Archagli, en le priant de lui ouvrir eos arcliives royales. 

Le grand Archagh, flatGî de Pidée qu'avait eue son frère, ordonna de 
laisser pleine liberté de consulter les ardtives de Ninive, it Mar-Apas- 


Giulina. CeluUci, en compulsant tous le* livres qu'on lui avait nus bous la 
main, en remarqua un, écrit en grec, sur lequel, dit-il, se trouvait ecKc 
sorte d'inscription : 

« Ce livre a été, par ordftî d’Alexandre de Macédoine, traduit do ch ai¬ 
dée n en grec, et contient riiistoiro des Anciens et des Ancêtres *, 

De ce livre, Mar-Apas-Uodina ne prit que l’iiistoite authentique dos 
Arméniens, Cet extrait était en grec et cii syrien. Il le |»résenta au roi 
Vagharchagh, qui k considéra comme l'objet le plus précieux de «en tré¬ 
sor, et le lit placer dans son jialais pour y être conEcrvé avtyc 1o plus 
grand soin. 

Cest de co texte que Moîso de KborènC a principalement tiré son his¬ 
toire de rArméîiie; et tous les bistorions Arméniens qui l'ont suivi, se sont 
inspirés de son livre. 

C'est Moïse de Kbûrèae, que l'on regarde cominc le plits grand liîsfo- 
ricn de l’Arménie, qui va nous fournir it nouB auEsi nos documents jusq'uU 
Y.' siècle de JC., époque à laquelle il vivait 



























^oici commtïiit Ëiihiinc aca r^cib. 

I» L(vi 3 premiers {liisux ^tjiicnt piiiisf^niilâ «t tcri-illoa. 11$ avaioitt fait tout 
ce (jii'il y avait ilo "raiid iluns riiiiivors, dont iU ùtaiesit' le prjtietpo C’âtait 
fV eux C|Uâ la rnce des lioniinca devait aa ^raiidcur et auii aceroiescmoivt 
Les Gdants, ôtre& ihcnatriieux, doués d'uiio force invincible et d'une stature 
colossale, «o l'dvoltèront contre cos dieux. Dans leur orgueil, il conçurent le 
projet impie d’élever une tour haute aussi que le ciel. A peine mettaient-ils 
leur projet it exécution qu’un veut terrible, ilirlgd par là Colère céleste, 
vint renverser leur édilice. Puis, les dieux üreut parler à cIihcliu d'eux uii 
langage difTérciit. Il loiir fut dès lors impossible de s’entendre, et cette 
çonfusiou des langues les contraignit à se dispiHscr. L’un d''eux était 
lluîgh, fils do .laphot. C'était un prince rcTionuné, fort habile ati manie¬ 
ment de l'are et dont la bravoure égalait sa puissance «. 

Iluïgh !.. Voibt lo héros do notre hisUdre. C’est autour de lui qu’est 
venue se grouper cette portion de l’Iiuinanité qui deviendra la nation 
arménienne. 

lla'tgh, ce |iriuco cité pour sa beauté, sa foree et son courage; ce 
prinoe aux cheveux boudés, aux yeux gris, aux nicmbrcâ vigoureux; ec 
prince brave et renommé ])arini tous les Géants, s' opposa sans cesse 
toute idée de domination de la ]iart de l’un ou de l’iiLitre de Géants. Jlaïgli, 
par son intrépidité, arrêta T euvaliîsGeinent et la t>'i‘aniiic de lie! ou Neiu- 





fi U 


rod, quand lo genre liumain se réimndit aur la surfaiCc do la terre, au 
milieu il'antrCK pOpiilations de Géants d^une force ]>Ius iinttiotiae ; à. l’épo- 
quQ ot'i ehnciiïij ne eoiiiiaiseàiit plus do frein, massaeiait son compagnon pour 
dontjiier è $on tour, [..a fortiiiic favorisait Itel, mais Ifaïgh ne voulut point 
se sonuietti'o il lui. A Ikbylone, il avait eu plusieurs file dont l’aîno était 
Arniénagb. Il s’otifuit avec lui, et gagua la terre d'Ararat, une des contrées 
du nord. ]I avait eTumené toute sa famille. Ses IiIb, ses filles et les fils do 
ses fils, au nombre de 30f>, rnvuient suivi, aîiisî que les enfants de ses 
serviteurs et les étrangers attachés è sa personne. Il s’éiablit au pied d’une 
montagne oii d’autres liûtnmes, précédemment dispersés, s'étaient arrétéa. 
Ibngh sou mit ces derniers k œs lois, l’uis il fomla des établissements, il 
construisit des cités sur cr‘tte' terre d’Ararat et la donna en héritage A 
Gatinos, fil» d'Arniénagh. 

Et puis, l[àïgb s'cn va, eit-il-dit, avi'C le reste de sa suite, au Nord- 
Ouest de la conti'ée. Il se fixe sui^ un liant ]jlateau qu’il ïiOnimo llark 
(pères), car e’eat de IA que sortirent les onfants do la maison de Thorgoni. 
et biltit un village auquel il donna son propre nem, llaïgachéno. L'historien 
ajoute que u Au sud de cette plaine, prés d’une montagne il large base, 
s'étalent nusti fixés untérieurem{‘nt quelques bomnics qui, d’cuk-niËRies, 
so soumirent nu héros n. 

C'est ainsi que Ilaïgh commença A se délivrer de l'opju'ession de Bel. 
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COMBAT HE HAiOB COKTJîE BEL 


( A.-ja 2 :h3) 


U J 

Tiknicii <lont k soiivcrnincVt étnit a(»rcp(éc par tous, envoya 
l'on <k sas lîU et H|iiolqiies porenanngos ilcvou^s vers linîgli pour engager 
celui-^L O hit faire sa seiimissiuii et il vivre en paix avec Uil. Il lui âL dire: 

Tu as pris ta tlcineure ai] milieu des glueicrs. Tiveliauire, temp^ro le froid 
4e tes inaiurs hautamca et, soniïtis à moi, via en [taix IA oi't il te fera plaiatr, 
sur la terre où j'iiablte «, Mais ItiiJgli UC répondit qu'avec dédain A l’envoyé 
de Bel, qui dut s'en releurner aussitôt A Babyloiie. ' 

Alors, Bel le Titanien, froissé de l’accueil qui avait été fait t\ son fils, 
rassembla scs forces et, A la tête d’une armée, se mit eu marche contre ' 
lin (glu 11 arriva nu nord de l’Ararat, devant k maison de Gattnos, qui 
à'cufiiit auprès de Haîgli en se kisaut précéder des mGiilcurs coureurs* 

« Apprends, s’écriu Gatœos, A toi le plus grand des héros t que Bel vient 
fondre sur toi avec ses rcdonkliteE guerriers, avec tons ses géants. Des que 
j’ai su qu'il s’approchait do ma maison, je suis ucconru, me voici! liàto-toi 
de songer A ce que tu dois faire d. 

Ontmos était arrivé A la tète de toute sa maison. 

Bel s'avancait avec son srmée formidable sur les terres de ITaigh. Il 
comptait sur la force 4c ses gUéiTiors, llalgh, le géant, sage e rélléchi, 
le géant aux eboveux bondés et au.x yeux gris, tint conseil avec ses fila 
et ses petit fils, hommes intrépides mais peu nombroux. Il s’entoura de toute 
U population qu’il avait sous sa dépendance. Il réunie tout son monde au 
bord d’un ke, sur les confins de Van, U leur parla ainsi: <* Courons au-de* 
vant de Bel] Unissons nos efforts pour surprendre au milieu 4o ae$ sol¬ 
dats. Une fois lA, ou nous mourrons et tout ce que nous possédons tombera 
en son pouvoir, ou notre courage et notre adresse nous donneront la vietoirc 
et nous le mettrons en fuite ». 

Aussitôt celte raillante petite arméo ae met en route. Elle est Identèt 
arrivée dans une plaine, resEorréo entre de b montagnes, et va se retrancher 
sur une hauteur A la droite d’un torrent. Élk put voir alors combien étaient 
némbi'eux les farouches guerriers qu’ elle aurait A combattre. Les troupes 


de Bel cotivrâient tout le pays* Leur elicf était tranquille et semblait plein 
de cimlinnce dans la force di- ses soldais. U édait ftntonré 4o sa garde et so 
tenait en obsorvalion A la giiuclm du torrent* Maïgb reconnut sa présence 
et put coiistîiter qu’ un long espace de terrain le séparait du gros de ses 
troupes. B vit que Bel porkit un casque 4e fer et une armure d'airain J’iine 
grande beauté, qu’il était armé d’une épée A deux tranchants <]UÎ pendait A 
son ceinturon, d'une kuce qu’il tenait do la main droite et d’un bouclier 
solide. Bel avait auprès de lui ses soldats d'élite. 

Sans perdre son sang-froid, Ilaîgh place A »a droite Arménagli et 
scs deux frères, et met A sa gauebe deux autre.s de scs fik et Gatraos, tous 
habiles A manier iare et le glaive. Il preml la tête di> sa petite année de bra¬ 
ves, qu'il fait avancer tranquillement et per rangs formant triangle. 

Le choc fut terrible. C’était de part et d’autre un bruit de glaives 
effroyable, Dons la mêlée, bien des géant roulèrent A terre pour ne plus 
SC relever. Mais on ne sovnit pas encore de quel côté serait la victoire. Le H î- 
tanicn, tout surpris, voulut se rallier au restant de son armée et réformer 
son front de bataille, lla'igh le coroprît. L’arc eu main, il s’élance vers lui. 
11 lui envoie une flèche A trois ailes qui lui traverse lu poitrine. Bel tombe 
frappé mortellement et scs Bidikta éponvaiilés prennent ausBitôt In fuite, 

.Après avoir ddpoullé les morts, llaïgh fit construire des maisons A l’en- 
droÈt où avait eu lieu ee combat terrible et le lit oppeler Ilaïk en souvenir 
de sa victoire. Plus tard on donna A tout le canton le nom de llaïote-Tzor, 
njal/éfl ilea lïttU's, et la colline où fut tué Bel avec ses guerriers, IlaTgh la nom- 
ma Kérczmpnk] ffs J’smbcattx. Le corps do Bel fut embaumé, lla'igh lo fit 
porter A Ikrk et enterrer sur une hauteur en préEcnco do ses femmes et 
dé tous ses enfants, on témoignage do sa valeur. 

. Gatmos reçut une grande partie du butin de l'ennemi et fut renvoyé dans 
son pays* llaïgh s’établit A Hark, où il installa son gouvernement ot régna sur 
celte nation qui porta depuis le nom do Ibi'ik. Il vécut encore un grand nombre 
I d’années. A sa mort, il confia le gouverneinent do son pays A eon fils Aiiuénagh. 
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AllMKNAGlï ET SES SUCCESSEURS 
(.A.*,rc. asfio) 


ik Ifaïgli son jiiire, aonvciaiii de rAvm^jnie^ Armâ- 

ragk laissa deux de scs frères, Xhor et Manavaü, ainsi que le üls de ce 
dernier nommé Put:, dans le pays qu’on appelait Hark. Puis, suivi do toute 
la multitude de ses gens, il so dirigea vers le nord-est de cetto njonlrée, 
11 y a, de ce côtd, une longue vallée, entourée do monts escarpés et sil¬ 
lonnée de cours (reati desoendant de l’occident. De ecs montagnes qui lui 
font une oeinturo, on voit sourdre des fontaines d’eaux limpides, qui vont se 
réunir plus loin et former de grandes rivières. L’un des mO'nts de la 
chaîne, au pic aigu, a son soiiiinet toujours couvert de neige. Il faut il un 
lioinmo trois jours pour le gravir. Ce vieux mont est d'un aspect admirable. 
A cété des montagnes qui le rejoignent, on pourrait le comparer & un vieil¬ 
lard {|ui eontemplo des jeunes adolescents. C’est dans cette vallée, cotte 
plaine, si l’on veut, quo vint se fixer Arménagli. Il en couvrit la partie sep¬ 
tentrionale d’Iiabilations. It donna son nom au pied du versant de la 
montagne qui regarde ce côté et Tappela Arakadæ, de même qu'il appela 
le cété oh il venait de construire : le Pied d’Arakad^. 

Il vécut encore longtemps après. Il avait ou entre autres, un bis nom¬ 
mé Armais. 

Armais succéda h sou père. Il fixa sa résidence sur une colline que 
liordo une" rivière, et qu'il appela de son nom Armavir, et il donna le nom 
de son petit-fils Arasd A la rivière qu’il appela Eraakb. Il envoya son bls 
Cliara, qui avait beaucoup dVnfants, et qui avait aussi la réputation d'un 
grand mangeur, avec sa famille et toute sa suite, se fixer dans une vallé voi¬ 
sine traversée de nombreux cours d’eau et très fertile, qui se trovo au nord de 
la montagne Arakadz. Cctlo contrée est appelée Chiragb, et l'on croit qu’ello 
tire son non de Cliara. Cette croyance semble confirmée par ce dicton populai¬ 
re;" Situas i’appétîtde Chara, nous n’avons pas les greniers de Chirag n. 

Armaîa mourut quelques années après la naissannn) <io son fils Amassia, 
qui lui succéda. 

Ainasaia résida d’abord à Annavir, où naquirent sea fils KÉgbam, le 


vaillant Pnrokh, et Tzolagh, Puis il passa le llcuve, et s'en vint près de 
la montagne située au sud, au pied de laquelle 11 bètit, à grand frais, <leux 
jialais: run, au levant, près des rontaines qui jaillissent au bas de cette 
montagne J l’autre, au oauchant, distant du premier d'une demi-journéo de 
marche. Il donna ces palais à ses deux fils qui s'y fixèrent et les appelèrent 
de leurs propres noms: Parakhod et 'fzolagucrd. Amassia donna sou nom i\ 
la montagne qui s'appela alors Mass in, puis il retourna A Armavir où il mou¬ 
rut peu de temps après laissant son gouvernement à Kégbam son fils. 

A Armavir aussi, Kégbam eut un fils: Armen, qu'il y laissa avec les 
siens, et s’en alla habiter au delà de la montagne qui se trouve au nord-est, 
au bord d’un lac, oh U laissa des habitante. Il donna son nom à la mon¬ 
tagne Kègh et aux villages Kégharcouni. Il donna encore son nom à ta mer 
de Kégbam,qui, plus tard, s’appela mer de Sévan. 

Après quelque temps de résidence daim cet endroit, Kégbam en confia 
le gouvernement à Sissagb, qu’on citait pour sa beauté, Sa force, son intel¬ 
ligence et son adresse, 11 lui abandonna une grande partie de ses biens et 
un grand nombre d’esclaves. Il lui fit don du ten-itoire qui va du lac A in 
grande plaine à l’est, oft le fieave Eraskh, après avoir eo'Upé les cavernes 
des montagnes, traversé des vallée boisées, descendu des gorges étroites, 
se jette avec un bruit terrible dans la plaine. C'est là que Sissagb construisit 
sa demeure. C’est de Stssagk que ce pays tira son nom de Siounik, bien 
que les Terses l’aient, depuis, appelé Sissagaii. 

Kégbam si'cu vint après bâtir un village dans un vallon qu’il appela 
de son nom Kéghamt, et qni, plus tard, fht nommé Kami, du nom de son 
pettl-fils Karnigh. Kégbam eut encore un fils du nom do llarma et d’au¬ 
tres enfants. Il mourut en enjoignant à llarma d’abiter Armavir. 

Harma eut un fils, Aram, dont on raconte une foule de haut-faits, dont 
on cite la valeur et les action d’éclat. C’est Aram qui agrandit le terri¬ 
toire de l’Araiéme. C’est son nom qui a fait, par tous les peuples, appeler 
notre pays: Arménie, et notre nation: la Nation Arménienne. 
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LE PRINCE ARAM ET 1VUK.A11 MATÉS 

{A.*JC. J«31) 


fik Hiimp,, ft’cst cou if or l Je gloire. Ses notâbrouï eîtploitflj 
nous dit Moïse do Xliorèno, sont partout raconté a. On cite surtout sa valeur 
dans les combats. C'est ki qui agrandit le territoire de rArménie. Son nom 
sert à désigner toutes les peuplades de notre pays que les Greiis, en 
effet, appellent Armène, et les Fëraes et les Syriens, Arméni. C'est donc un 
bonlicur pour nous de rapporter Ici l'Listoire de ce prince illustre, de ce vU' 
leurcux guerrier qui aima tant son pays, qu’il préféra mourir plut^A que 
do voir l'Étranger l’envahir, et imposer des lois iV ses frères, h ses com¬ 
patriotes. 

tjuelquo temps avant la fondation de l'empire de Xinus en Syrie, A ram 
avait eu à lutter contre les nations voisines qui Tenaient Tinquiéter. Il 
avait dù rassembler In belle et intrépide jeuueseo de son jmuple, soldats si 
vaillants qu'on les redoutait comme s’ils avaient été cinquante milia 

Di^a Xükar dit Mates, lionime helliqueiiK et altier, avait, comme les 
lîouclians, envalii l’Arménie, et lui avait fait subir deu]^ années d'esln- 
vage. Il rcreiiait encore sur ses frontières ii la tète de la jeunesse guerrière 
des Mèdes. Mais Arani fondit sur lui avant le ICTOr du soleil et écrasa son 
année. Il dt Matés prisonnier, et, Payant amené ^ Armavir, il le fit, on pré- 
senw de In multitude, eluner an mur de la ville, en lui faisant enfoncer un 
grand clou de for dans le front, Dès lors, tout le pays soumis à Maté» 
devint tributaire d’Aram jusqu’tï l’avénement du règne de Xinus. 

Ce Xiuus, dovenii roi do Xiuive, avait gardé dans son cœur un prefuiid 
ressentiment contre les Arméniens. La tradition l’avait instruit du sort de 
Bel, sou ancêtre, et, depuis longtemps, il méditait d'en tirer vengeance. Il 
n'attendait qu'uiic occasion propice pour so jeter sur les onrauts du brave 
llaîgh et en anéantir tuutc la race. Mais la crainte do no pas remporter la 
victoire dans le combat qu’il leur livrerait et d'éiro alors dbqiouillé do son 
l'oyaumCj l’avait reloua. Il visa dune do prudcnco- Il dit è Arani qu’il pou¬ 


vait conserver et gouverner ses Etats sans craindre d’ùtrc inquiété désor¬ 
mais, il lui conféra le droit de porter le bandeau de perles et le nomma 
même son second,^ 

A ram venait de ter miner sa guerre contre l'occident ci s'avanonit, avec 
son armée, sur rAsayric. 11 y trouva nu certain i’arebam, de lu race des 
Géants, qui ruinait sa patrie. ParcViaui, è force de tyrannie ot d’exactions, 
avait fait uii désert de cette contrée. Assitiit Arain lui livra, combat; le 
contraignit è fuir et à se réfugier dans le pays dos {lortoukE, en Assyrie ; il 
extermina tmo partie de ses soldats et, finalement, Parcham pérît sous les 
coups des guerriers d’Aram, Presque toute la Syrie devint ainsi, pendant 
bien des années, tributaire à’ Aram, qui fut déifié pour ses brillants cxj}loits 
et longtemps considéré comme un dieu par les Syriens. 

Ensuite, Aram retourna vers l’oecidont avec quarante mille cavaliers et 
deux mille fantassins. 11 arriva eu Cappodoce, en un lieu apiielé plus tard 
Oésaréc. 11 avait, alors, entièrement soumis è sa puissance l'Est et lo Éjml, 
et il en avnît eonfiê la régence à deux familles: La lamilk des Sissagans 
gouvernait l'Orient, celle do Gatmos gouvernait rAssyric, Aram pouvait 
maintenant régner en toute quiétude. 

Il fit un long &5jour en Occident. Le Titaniep Baïabis-Kagina y vint lui 
déclarer la guerre. Daîabis avait envahi toute la cuivtréc qui s'étend du Pont- 
Euxiu è la Méditerranée. Arcni le déût et le força de se sauver dans une île 
do la mer d’Asie. Après cçtte nouvelle victoire, Aram confia là giirdo de eu 
pays è l’un de scs proekes, iiominé Mechagli, qu'il y laissa avec dix mille 
hommes do ses troupes, ot s’en revint en Aftnéiiic. 

En même temps qu’il avait installé Mechagh coiunic gouverneur de ce 
pays, il en avait eontrainl les popula^ona à parler bvlangno artuéniciuie. C'est 
dès lors que cette contrée, située sur les confins de la Graiide-Ai'méiiie, re¬ 
çut le nom do Proti-Ariiiénia, e’est-â-dii’c: V’i\ïniièru ArméiiiO' Mccliagli y 






























bâlit lino citô qu'il entoui'A de luurnilles et à laijuclic il donna son nom. 3Jais 
les habilùiiU ne pournut proiioneei: exactement cc nom, l’appcMrcnt pur cor- 
l'Ltption Mui'.uk. Octlo cîtd s’agrandit par la suite ot devint Cd5nrée< Peu ü 
peu tout cc vaste territoire qui allait de Césanjc jusqu'au propre empire d’A- 
lam, tout 00 pays inculte et inhabité auparavant^ se couvrit d'habitants, et c’est 
de la sorte qu’on lo désigna sons les noms de Deuxième, Troisième et même 
Quatrième Arménics. Enfin, le nom d'ArUm était devenu si célèbre que toutes 
les nations qui entouraient notre pays, commencÈreiit A l'appeler : Arménia. 

Moïse de Kherènc termine l'histoire d’Arani en disant ; Aram acconi' 
plit encore bien d’autres brilbmts exploits, mats il nous suMt d’avoir cité 
ceuS'Cl *. Il ajoute : « Poiiquoi cea hiits n’out-îls iHts été eonsigiiés datis les 
jiuiaks des Roi et dos Temples?.,. Que personne, pourtant, ne couijoive de 
doute à CO sujet, car, avant le règne de Kinus, nul ne so chargeait de ce soin. 
Ensuite, c’est qu’il n'y avait pour les peuples d'alors, ni intérêt, ni besoin 
bien grand de s’oreuper des nations étrangères, dos pays éloignés; do réunir 
les anciêtnica traidltiona, de retracev les récits tics premier âges dans les 
livres de leurs rois ou de leurs temples; c'est qu’cnfui, il ii'y avait vraiment 


pour eus matière A aucun sujet qui p(it Halter leur orgueil ou leur vanité 
dans l’histoire des hauts-faits des nattons étrangères. Mais quoiqtic ces hauts- 
faits ne soient pas consignés tkns les livres dos peuples, on les retrouve, 
— comme lo dit Mai-.4.pas-Gadina, — recueillis dans des ballades et des 
chants pepulnircs, d'oIi les ont oxtiait quelques historiens obscurs, qui les 
ont transcrits dans les Archives Royales. Il existe encore une autre raison 
do cette lacune, dit le môme historien : c’est que, — coiume je l’ai appris 
plus tard, — ralticr, l'égoïste Klnus, voulant se donner comme le prcniier 
de tous les eonqiiéraiits, commo le seul être en qui se confondaient toute di¬ 
gnité, toute cxoelloiiee, toute perfeeliûn, comme le principe de toute gran¬ 
deur, avait fait brûler les livres, les annales de» premters temps, parce que 
CCS livre», ces annales, éparpillés en différent» lieux, relataient les actions d'éc¬ 
lat de tels et tels grands personnages qui l'avaieiit précédé. H avait également 
fait supprimer les annales qui rappelaient les hauts-fait» de se» centem- 
pornins, car il voulait que l'histoiio ne ]iarlât qne de lui et do lui seul n. 

A ram, après avoir régné pendant cinquante htiit ans, mourut en laissant 
le gouvernenieut de son cinpirc à son fils Ara. 
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A K A - L E - B E l 

[A.^jc. noo) 


j[\rû, fils (l’Ariiir, fut BUtiiosiiniii h à cause île BOii joli ¥isa"c- Eii 
«uvc^iiaiit à son père, il sut gagner les faveurs üe Sinus qui le eomblu 
d’henneurs. C’est tle lui que la province, dont la capitale l'tait Aritiavir, n j 

tiré sou nom d'Avamt. Ata eut de son 4ponse S'ouart im fils qu’il appela I 

Gartos. 

Sdmivamis entendait parler, depuis longtemps, de la beauté d’Ara et 
s’était éprise de lui. Elle n’avait ]>u donner cours h cette passion ni osé U 
fuite paraître tant qu’aviût vécu Kinus^ mais après la mort de celui-ei, ne 
se sentant plus de frein, elle avait envo^'ê de riches présents au bd Ara 
en le priant avec instanGcs de venir lui rendre visite h Ninive. Elle lui 
avait fuit les plus magnifiques promesses pour l’y décider. Elle lui avait 
promis de le prendre pour époux et de lui donner le sceptre de son empire. 
Elle lui avait même promis scs laveurs en le laissant libre, après cela, de 
retourner en Arménie. Hais Ara sc refusait toujours ü se rendre auprès 
d’elle. C’était dépntatioll sur députation qui venaient le aupplier de In part 
de Sémliaruis, mais Ara restait kUexibk, malgré toutes les bellea promcsaca 
qui lui étaient faites et tous les liches présente qui lui étaient offerts, Sénü- 
rainè' n fut irniéc. Elle réunit ses nombreuses armées ot vint eu liéte en 
Arinéuiu pour fondre sur Ara, Co n’était pourtant imint pour lo mettre vn j 
déroute, encore moins pour le faire périr qu’elle accourait dans les Ëtata d’Ava. 
Ello uo voulait qu’en faire son priseniiicr et donner ainsi satisfaction aux 
désirs brûlants qu’elle épi ouvait pour lui. 8a paaslon la mettait un déUre. * 


Et pourtant elle n’avait Jamais vu Ara. G’étalt en ontendant seulement par¬ 
ler de lui qifeUo s’était eut!animée de la sorte. 

Avant de commencer le combat, elle avait eu grand soin d’ordonner û 
ses capitaines d’épargner les jours d’Ara; mais les soldats d’Ara furent tout 
d’abord mis en pièces et Ara lui-même périt dans raetion. Après la victoire, 
Sémiraniis le lit chercher parmi les morts. On le trouva an milieu de ses 
braves tonibés comme lui; idle le lit transporter dans son palais. 

Les Armeaiens avalent repris courage; ils voulaient venger la mort 
d’Ara, Sémiraniis avait dit; “ J’aî ordonné û inea dieux de lécher le? bles¬ 
sure! d’Ara et Ara sera sauvé! ». Ello espérait peut-être que la puissance 
de scs enchantements magiques l'animerait Ara. La passion lui faisait perdre 
l’esprit. Quand clic vît en putréfaction le cadavre de rinlbrtnné fils d’Araiu, 
ello lé lit jelcr dans une fosse profonde pour en cacher l’aspéet è tous. Puis, 
elle lit publier que les dieux avaient léché les blessures d’Ara, l’avaient rendu 
ü la vie et avaient ainsi exaucé ses prières ardentes. « Qne les dieux, disait- 
elle, soiént donc maintenant pour vous l'objet d'un culte plus immense et 
qu’on les glorifie comme les auteurs de notre boiilietir! » Elle avait consacré 
uti nouveau monument h ces dieux, elle avait ordonné des sacrifices en leur 
hoimeur, comme si, eu réalité, ils avaient ramené Ara à la vie. Et, par ce 
stratagème honteux, Sémiramis avait tourné tous lea esprits et fait cesser la 
guerre, car les Arinéniens eux-mèmes, avaient fini par ajouter foi üi ce qu’cllc 
,, avait fuit dire. 
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G ART IIS 


{A,JC,-1743J 


Ijartoa, ce fils bien-aimé qu’Ara avait eu de sa. chère ^ouart, auccéda 
& son père. Il n'i^tait Agé que de douse an a- Sémîraïuis avait toute conbaiiee . 
en ûe jeune prince qu'elle-méme avait désigné pour souveram des Arméniens, ' 
et auquel elle avait donné aussi le nom d'Ara, en souvenir de Tamour qu’elle 
avait eu pour son père. Dans une guerre qu’elle out plus tard A soutenir 
contre son propre fila Ninyas, cet Ara aussi péril en défendant la cause de 
cetto Reine; après avoir gouverné son pays pendant dh-huit ans. 

n peut être Intéressanb de rapporter ici de quelle façon Sémirainis traita 
l’Ai-iiiéais après la mort d’Ara. Voici ce que dit à ce sujet ÏIoTaede Kliorène. 

« Après ses succès, Séiniramis était restée quelques jours dans la plaine 
appelée Ararat, C’était en été. La beauté du pays, scs vailons en Heurs, k 
pureté de l'air qu’on y respirait, les sources d’eau saine et limpido gui jaillis¬ 
saient de ses collines, le cours majoatucu): de ses grandes rivières, Tavoient 
cbarmée. II faut, disait-elle, ériger une ville, bâtir une résidence royale dans 
ce pays où l'air est si doux et les eaux si pures, pour y passer la saisons 
d'été. Ko us resterons à Kialve pendant les saisons froides i. 

Elle avait parcouru une partie do cette contrée. Elle était arrivée à l'est 
au bord du grand lac salé; de lù elle avait remarqué une colline allongée, . 
exposée au couchant dans toute sa longueur et su dirigeant vers le nord. 

Au sud une autre col lino semblait darder le ciel. A quoique distance, plus 
au sud, une longue vallée arrivait large et superbe, jusqu’au lac. Cette vallée 
était arrosée par des cours d’eaux délicieuses, qui deecendaient de la mon¬ 
tagne et venaient se réunir A lu base du mont pour former do véritables fleu¬ 
ves. A gauche et A droite de ces cours d'eau se trouvaient de nombreux vil¬ 
lages. Au levant de ce Heu charmant, une petite monkgiie se trouvait lA 


comme pour l’abriter. C’est là que cetto Reine voluptueuse mît à exécution 
son projet Elle lit venir, d’Assyrie et de toutes les parties de son empire, 
dotiiie mille artisans et six mille ouvriers-maîtres, tous babiles, les uns 
dans les travaux du bois, les autres dans ceux de la pierre, les autres dans 
ceux du fer, du Cuivre, etc. Tout devait être exécuté selon scs ordres, R’a- 
bord elle lit border le fleuve d’une chaussée. Elle employa pour cela des quar¬ 
tier de rochers qu'elle scellaît avec du ciinent. Cette chaussée était d’une 
largeur et d’une hauteur qui la font encore admirer. Les feutes do ees rochers 
servent k présent do repaire, — on. nous l’a conté, — à tous les vagabonds, 
à tous les mairmtcurs de la région, qui s’y ti^ouvent plus en sûreté que dans 
les montagnes. Ces eonstructions étaient si solides qu’il serait impossible de 
les désagréger et d'en tirer un éclat pour armer la fronde, quelque effoi't qu'on 
empoloyàt pour cela. Cette chaussée, longue de plusieurs stades, venait jusqu’à 
la ville, 

Sémiramia avait divisé son peuple d’ouvriers en plnaJeurs catégories, eI 
IeV tète de chacune d’elles elle avait placé un ouvrîer-maîlrc d'élite. Elle n’a¬ 
vait, dtl reste, rien épargné pour mener à bout sa merveilleuse entreprise. En 
peu d’années, tout fut achevé. Elle entoura k splendide cité qu’elle venait 
de construire, de fortes mu raille s dont les portes étalent en airain. La ville 
contenait de magniflqncs palais bâtit do pierres do diverses couleurs et 
élevés de deux et trois étages. La façade de chacun de cce palais était exposée 
au soleil. La ville était partagée en plusieurs quartiers que l’on distinguait 
par des couleurs éclatantes. Les rues en étaient larges, les places vastes. Des 
égouts la sillonnaient. Des acqueduca amenaient l’eau des fleuves pour arro¬ 
ser les jardins, d'nuirce acqucducs l'eau néeessaire aux besoins des habitants. 


























T4ut«B 1 p 3 parties de la cit^ 6taient eicbcUics par do somptueux tîdifitîfts, par 
fka jardina do toute beautd, Duibragda par dos arbres dos plus belles essences, 
où les vignes mÊnioB étaient pktilécs pour fournir le vin il l’inimensc popiila- 
tien que Sémiramls y avait l'ait venir. 

Il est impdssLblo {Uénuniérer toutes les jncrvollles qui se trouvaient, pa- 
ralt-il, à l’extrémitô de la ville. Le palais royal était entouré de hautes 
murailles j les entrées en étaient cachées et inacccssiblos; il était rempli 
tVallées secrétes, de salles mystérieuses. Personne n^cn a pu donner le 
plan véritable, liions ne pouvons donc pas en ])arlcr dans cette bistoire. 
ÎIous noua bernerons il dire que tout cela était grandiose, splendide, nicr« 
vcillcux. 
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On a pratiqué des temples, des chambres, de longs corridors dans la 
partie orientale <l*une grotte dont le silex, qui a servi il la coastruire, est de¬ 
venu si dur qu'il est impoBsiblo do t'entamer et d'y tracer une ligne avec 
le fer- Persan no ne saura jamais le nombre des édifices merveilleux qu'on 
avait élevés là. Sur toutca le pierres on voit des inscriptions qui scinblont 
comme tracées sur k cire par le burin. 

Tout eeci n tenu le monde émerveillé. 

Eu outre Séniiratnis a fait, dans d’autres endroit» de l'Ariîiénie, élever 
des colonnes sur lesquelles on a tracé Diisteire, le souvenir de quelque fait, 
et lies bornes'termes couvertes aussi d'inscriptions. 

^miramiB venait, chaque été, dans sa résidence royale d'Arménie. 



i--rAà3S(i(Sr^- 








A NO ICÏIA VAN 

(A.- JC. nsa: 


(tii9 divans <1ît T^o], tiit^ (hiiis un camiint conlrc ^diiiirdiTnii:^ 

avfilt paiir In! son fit», du nom do Gartüj;, cjuc SddiiiiaiiiidSf 

on Êouvonlr do son aiiiDUr pour Ara le Bol, avait fait apiieler dgak' 
mcint Ara. 

De cet autre Ara, naquit Anoiioliavaii] qui, dès son enfance, {loiinait 
dc3 pretivos (le sa grande intclligeiiec* On raviiit sariiunniid Soa (itlntanc), 
& eattao que son pi^re, obdisesant aux anperatitioiis de cçttc époque, Favait 
voué aux t'entas sacrées des kiâts do plats uo$ d’Aramaiiingli, A Armnviiv 
Ces plafanes ao trou valent vÎB4-vis des portes do la tdsideïtcc royale, 
C'élàit IA que tes Arméniens ucixfuraîcnt pour offrir des sacrifîceâ aux Divi¬ 
nités qu^ils supposaient y avoir fuit leurs ilciiieurea. On faisait A Ooe Divinités 
dea offrandes do toute sorte, et, pendant le sncririoe, on leur vouait quoi¬ 
qu'il ii, dont la personne devenait saciv^e par te fuit et qui était dès lors 
considéré connne iin liéi'os. Anonchavan avait alors pria le nom de Sos ou 
SessanouèrO] ckst-Anflre : notré gux pfütaiiù^. Ijagilcmeut des foiiilks de 
CCS [datanes, selo’n le souille violent ou léger de l'air, faisait et fît longtemps 
l'objet frune aeicuce magique en Arménie, 

Gartoa eu Ara avait oombattu (^ont^c Niiiyas après avoir pris la eauao 
et la défense do i^éudramis; male celle-ci avait été vaincue et tuée, et Oai-' 
tus, victime do son dévouement, avait aussi trouvé In mort dans le coinbat. 


Anouohavan, son fils, âgé seulemcut de quntorKe nus, était alors tombé 
au pouvoir de Niriyas et avait été conduit A Kinive. ,\ la cour l oyale, on 
ne le traita pas onmniç lu princo des Armé nie ns, maïs coût me lo lils d'nu 
prince vaincu et fait prisonnier. Fendant de longues minées, il ont A subir 
les outrages et le mépris de INiuyas. Il fioiilîrait et languissait à celte cour. 
Devenu plus ilgé, aidé jiar acB amis, il put cependant obtenir le gouverne¬ 
ment d’une partie de T Arménie, puis de i’Artiiénus tente entière, mioyonnnnt 
tribut. Il deritit célèbre ct puissant alors, car il sut gouverner avec intidli- 
gcnco et sagesse rArniénie, qui prospéra sous ses lois- 

Anonchavan vécut soixantc-troi^ ans après la mort do Bon jière. Il 
mourut l'an iGül av. JC. 

Il n’y avait aneuu prince de sa Maison [lour lui succéder. Cependant, 
quelques princes, descendant de Hatgb, s’emparèrent du pouvoir Ct gouver¬ 
nèrent TArménie successivement pendant quelque temps. Nous ne conimissoDS 
que leurs noms, nos iiistOTiens ayant omis do nous transmettre ]ea faits les 
plus saillants do leurs règnes. 

Voici done les noms de ces princes: (av. JO* IGGÏ) Dared, ,Arpng1i, 
Zavau, Parnas, Seur, Iluvanagh, Vaclulagh, Ilaïgagh, ,\iiiliiigb, Ariiagh, 
Cliavarclio, Nonifr, Yesdam, Uar, Koragli, llrand, Eiitaagh, Kégbagb, lîoro, 
Zarmaïr, 
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ANOUCUATA> TOUÉ A (J* ronCTIOMS iïAClŒEe DU CULTE 


DES platanies D* AnHÉ^AOIl, 


A An^iATin 
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^inrmaïr fut l’un de cca princes qui «leacendaiont de Haî^h et qui gou- 
rcrnhrcnt l’Arinénie penilant plusieurs au niées. Il était doué d’uno grande 
force et e’étaît signalé dans mainte cireonatance. 

C’est pendant le conra do son goure moment qu’éelata la guerre d'ilion. 
Il était dépendant de TeutamuS, mi des Assyriens, qui l’envoya au secours 
do Priatn. Il avait sous son oommandement une faible armée et marobait 
avec le troupes des Ethiopiens. Ou sait que la courageuse résistance do 
Pi'iam et de ses alliés n’aboutit qu’à une défaite. Pourtant nos historiens 
nous laissent croire que notre prince Karmaïr s’est partleulièrement signalé 
dans ccUe guerre si eélébre. 

On nous raconte encore que ZarmaKr, présent au combat d’Acliille et 


d'Hector, cri voyant ce dernier tomber frappé par la lance 4’Achille, n'aurait 
pu mattriser sa colère et se serait, dans un élan généreux, précipité sur 
Achille pour venger la mort d'Hector son allié, et que le liéroa grec, iilus 
fort que lui, lui aurait fait alors une Idessiire dont il est mort, après avoir 
gouverné FAnnénie pendant douxe ans. 

Après Zarmaîr, parmi les princes descendants de Haïgb, qui gouver¬ 
nèrent l'Arménie, figurent un nuire Chsvarcli, puis l^erdj, Arpoun, Berdj II, 
Paxough, Khe, Ifouasagh, Ambag II, Gaïbagh, rarnavaz î, Parnagh 11, 
Sgaïorti, Barouîr. 
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BAROÜTR LE PREMIER 


n 

J.1 ncua^ aombU utile île dire par suite de qnelles clreonf^tancce les 
prinees, qiiL gouvernaient l’Arménie, furent élevés au rang de Roi, 

Sardanapale, roi de Ifinivo, avait irrité tous $es princes par «a vie de 
débauches. Ils conspirèrent centre lui. Varbace, le Mède, hommo estueieuji: 
et adroit, se mit & leur tête. Par ses libéralités anrtunt il ce fît beaucoup 
d'amis ]}armi Iss princes braves et puis sanie, Il avait sd gagner l’anu^é de 
notre brave ancêtre BarenKr qui gouvernait alors rArménic, en lui promet¬ 
tant la cùUTcnne et tout l’éclat de la royauté. Varbace avec l’aide de tous 
ces braves princes, s’était emparé des Etats de Sardanapale. 11 tint la. parole 
qu’il avait donné ê Barou'ir, et il le couronna premier Roi des Arméniens. 
Ceci avait lieu en l'au 743 av. JG. 


■I 

COURaNNÉ EN ARMÉNIE 


Moïse de Khorène, pour donner une prcnTC que nos princes avaient bien 
revêtu le dignité royale depuis cette époque, cite les paroles du prophète 
Jérémie appelant aux armes contre Babylotie: » Donne ordre au Royaume 
d’Ararst et è la troupe d’Ascanaz.... « Il est donc attesté que k royaume 
d’Arménie était fondé de ce tempsdit- Par ouïr régna quarante-trois ans. Son 
snceesscur fut son fils Hrateliîa. Après ce dernier, on compte nue succossiou 
dû aix roi avant d’arriver an célèbre Tigran L" Los noms dû Cûs rois sont? 
Parnonas, Badjouïdj, Gomagli, Pavaa, un autre Haïgagli, Eronant qui vécut 
ppü et fut k père do Tigran I." 

■ I ■ 
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T I G R A N 1 - 

fA.'JC 3C5} 
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igrari AonQ k netiTièmo roi de l'Arménie. Ce fut un prince 

vaillant et un eoTu^néraiiit valeureuiï. Mc't^e de Khorènej dans son admiration 
pour ce grand roi, s'exprime aind; 

“ C'est do tous nos Rots le plus puissant et le plus sage. 11 fut brave 
entre tous les princes et l'on pourrait dire entre tous les vaillants guerriers 
deVépoquo. Il aida Cirrus à renverser rempire des Mèdee; il tînt longteinps 
les Grecs sous son pouvoir. 11 étendit notre territoire jusqu'à nos and eu nés 
limites. Objet de l’envie de tous ses contemporains, il fut encore, lui et son 
siècle, envié de la postérité. 

> Quel est donc celui des grands capitaines, quel est donc l'hommo qui 
80 sente épris de la sagesse et de la gloire, et qui ne tressaille au souvenir 
de Tigran, qui ne rùve de devenir aussi grand que lui! Chef et modèle des 
guerriers, so signalant partout par ses exploita, il ékva bien haut nôtre 
nation. Elle subissait le joug et il la mit ôn état d’iinposer le joug, de faire 
payer tribut à d’autres nations. Le pavs ragorgeait d.e richesees. On n’y 
voyait partout que moueeaux d'or et d’argent et do pierres précieusee, que 
monceaux d’iiabits de toutes les eouleurs, de toutes les formes, pour les bom- 
raea et pour les femmes. La laideur comme la beauté y prenait un éclat mer¬ 
veilleux, et la beauté, selon l’esprit du temps, y était déiEée. ün voyait les 
fantassins portés par des chevaux; les frondeurs étaient devenus des ar- 
ehors; les soldats, seulement armée de pieux auparavant, maniaient le glaive i 
et la lance; les homines, autrefois sans armes, étaient couverts d'armures 
de fer et munis de boucliers. La vue seule de ces soldats rassemblés, le 
feu, l’écIaE qui jaillissaient de leurs armes, sufiîeaiont pour mettre renuemi 
en fuite..., Tigran apporta k paix, multiplia les édiâces, féconda tout le 
pays par des Ilots d’builc ed de miel. I 


Tek sont les bienfaits, et combien d’autres encore 1 de Tigran dans 
noire pays! de Tigran bis d'Eroiiant, de Tigran, prince aux cheveux blonds 
et argentés à leur extrémité, au teint eolonl, aux yeux gris, aux luenibres 
robustes, aux épaules larges, aux jambes alertes, aux pied bien faits! de 
Tigran, toujours sobre dans le boire et dans le manger, toujours réglé dans 
ses plaisirsI... On disait de lui, chea nos anciens qui chantaient nu son 
des cymbales, qu’il était prudent, mesuré dans les désirs de la chair, plein de 
sagosse, éloquent, utile à toute F bumauité. Quoi de plus agréable pour moi 
que de prolonger des récits qui, à son égard, sont dos éloges et des vérités 
historiques! Toujours plein de justice en ses jugements, il pesait avec impar¬ 
tialité la conduite de chacun dans des balances égales pour tous. Il ne 
portait point envie aux grands, il ne méprisait point les petits ; il ne voulait 
que couvrir tout le monde de son manteau paternel.,.. ,< 

Tigran, déjà Ué d’amitié aveu Cyrns, roi des Perses, conclut un traité 
d’alliance avec lui. Astyage, qui régnait sur les Mèdes, vit dans eette al¬ 
liance un danger pour sa couronne, car il redoutait déjà le projets entrepre¬ 
nants de Cyrus> Sa frayeur en était telle qu'il ne pouvait plus se livrer au 
sommeil. Moïse de Khoréne d'après Mar-Âpas-Gadina, raconte aiusi les trou¬ 
bles d’Astyago: 

.Astyage faisait sans cesse à ses conseillera des questions à ce sujet. 
Far quels moyens, disait-il, parviendrona-nons à rompre Ica lions d’amitié 
qui unissent le Forso et k ÜU do Haïgh, dont le peuple est si nombreux V ^ 
L'inquiétude de son esprit lui donnait de telles appréhensions qn'il en fit 
un songe, ainsi raconté : 
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SONGE WEKVEILLEÜX DMSTYAGE 




aUlanc« de Cyrus et de Tîgran coiiatituAit un geand danger pour le 
Mède Astyage. Il en fut tourmenté. Ses idées a’en troublèronC. Pendant la 
nuilf il eut un songe qui lui révéla ce qu’éveillé, il n'aurait jamais vu ni 
entendu, It se réveilla en sursaut et, sans attendre l’heure où son oonsetl 
avait coutume de eo réunir, il Ët appeler ses conseillers. La nuit avait en¬ 
core bien des heures à parcourir. Triste^ les yeux baissés, il pousee des 
gémisïementa. D'où vien cotte tristesse?... qui cotise cetto immensd douleur? 
domaiident k$ conseillers. Aatyage reste plusieurs heures sans léponüre. 
Enfin il se décide ù parler, mais non sans peine. Il leur dit ses tourments 
secrets, les appréhensions, et do plus^ ks détails de son horrible vision. 

“ Il advint, “ dit-il, — b mes amis! que j’élais sur une terre iroonnue, 
près d’une haute montagne dont k soniniet était couvert de glaces. On disait 
que c’était le pays des fils de Haïgh. En tournant les yeux vers la montagne, 
je vis, assise sur le plus haut pie du mont, une femme revêtue d'une robe 
pourpre et portant un voile blfiu coinme l’aïiur du ciel. Elle avait des yeux 
d'une grande beauté, son teint était vermeil et sa taille élevée. Elle était 
dans les douleurs de l’enfantement Coinmo je ne cessais de contempler ce 
spectacle écrange, je vis cette femme accoucher soudain de trois héros ac¬ 
complis pour la taille et pour la force. Le premier, porté par un lion, prît 
ËOii essor vers l'occident; k second, monté sur un léopard, s^élanqn vers le 
nord; le troisième, ù cheval sur un dragon énorme, vint fondre, se ruer sur 
notre eirpirc. 

A travers ces images confuses, Unie semblait que je mo tenais debout 
sur la terrasse de mon palais. Le fond me paraissait reinpli d'une qiioutlté do 
tentes superbes. Nos dieux, à qui je dois mon sceptn^ et ma conronne, je les 
voyais là enveloppés dans leur majesté radieuEc, ot nous leur offrions, vous 
et moi, des sacrifices et de rencens. Tout ù coup je levai les yeux et je revis 
le héros qui montait le dragon, prendre sa volée. Il avait des ailes d'aigle. Il 
s'élancait pour exterminer nos dieux. C’est alors que moi, Astyage, me 
portant devant eux, je soutins le choc terrible de ce héros merveilleux contre 
lequel je combattis longtemps. D'abord nos lances nous firent d’borribkB 


blessures, d'où s’échappèrent des flots de aung. Le palais, reaplcndlasant 
du reflet des rayons du soleil, fut submergé dans une mer de sang. 
Puis, nous prîmes d'autres armes et nous coin battîmes encore des heures 
entières. 

Hais à quoi bon prolonger ce récit, puisque la lin de tout cela était ma 
ruine'? L’impression du danger que je courais me couvrit le corps d’une 
sueur l'roide, le sommeil s’enfuit loin de moi, et, depuis ce jour, jé compte ù 
peine parmi les vivants. Que signifie cette effrayante vision, si ce ii’ost que 
la guerre et l’invasion doivent nous venir de Tigran, le fila de Tlaïgh? Après 
le Bocoura de nos dieux, quel homme viendra me donner floii appui, ses coo- 
scils, sans exiger de partager le trône avec moi? n 

Astyage écouta tous ses conseillers; il en reçut plusieuie avis sages 
et utiles. Il les remercia vivement, puis il dit encore: 

“ ,1’ai accepté vos sages conseils, 6 mes amis! Je vais vous dire, mol, co 
qui, apres Je accours de nos dieux, me paraît le plus raisonnable eu eette 
occurrence. Contre uii ennemi, rien nu vaut In ruse. Cela est même plus 
avantageux que d'être averti de aes projeté. 11 est donc utile de placer 
auprès de lui quelqu'un qui, sous des semblaiits d'amitié, lui dressera des 
ombÛGh|a. Ce n’est point avec des paroles, ce n’est point avec des trésors 
que nous arriverons à k tromper. Ce ii’cat qu’en agissant comme je l'exige. 
Quel est donc k moyen à employer? le guet-apens. Qui doit préparer ce 
guet-apens? la soeur même de TJgran, la belle et sage Tlgranouhi. Car i-ck 
liens de parenté, kl comme ailleurs, lui donnent toutes les facilités pour pou¬ 
voir, sans qu'on le soupçonne, dresser les embûches dont nous profiterons, 
ou bien, à force de promesses et de cadeaux, pour décider quelqu'un des amis 
de Tigraii è le poignarder ou ù l’cmpeiaonner, ou encore, pour détacher, 
avec de l'or, ses partisans, les gouvemeuis de scs provinces. Alors, sculc- 
incnt, nous pourrons nous saisir de Tigrau aussi racllcmcntque d'un enfant. « 

Les amis d’Astyage considérèrent ce projet oomine réalisable, lis eu 
complotèrent l’exécution. Astyage envoya alors un de sou coïiselUei's ù Ti- 
gran avec de nombreux présentB, et la lettre qu'on va liie. 
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LETTRE 


*■ jjj^on hîen-aimû frilrrc, les {lieux ne rous ont donné, d^tne cette yle, 
rkn de mcUlcur nt de plus beau qu'un grand nombre d'amig^ je parle 
d’amis dé roués, sages et puissautB. Atcc eux nous n’avons pas ù redouter 
dlnquiéludea au dehors, et, cbes nous, la perfidie ne peut noue atteiridro. 
Tout désordre, tout trouble est prévenu, est réprimé. C’est en rétlêchlssani 
aux avantages de ramitié que j'ai résolu de rendre durable et profonde ccllo 
qui noua untL Uc cette fiv^on, nous serons gardés de toutes parts et nous 
main tiendrons notre empire. Tu peux faire eela en me donnant la main de ta 
sœur Tigraiiouhi. Plaise aux dieux que tu Considères mon parti coirune fort 
avantageux pour elle otqne Tigranoubî devienne la Heine des Heine b! Que 
les (lieux to gardent, mon bien-aimé frère! » 

En même temps qu’Astyage envoyait cette lettre h Tigran, il se hâtait 
de rjiBsenibler des troupes de dilTéreiites nations et se préparait ainsi it lu 
guerre contre Gyrus. 

Le jjorteur de la lettre mena â bien la négociation dont il était chargé. 
Tigran ignorant les perfides projets d’Astyage, consentit â lui donner sa 
sœur Tlgranoiihi pour dpciiiso. Il envoya donc sa steur avec une l>ellc et 
nombreuse escorte, selon la coutume des Hois. Âstyage, reçut cette prin¬ 
cesse avec tous les houneurs qui lui étaient dus, non seulement pour dis¬ 
simuler sa perfidie, mais oneorc parce qu’elle était d'une grande beauté. 
Il en fit i-a première épouse. Mais il no perdit point de vue pour cela ce 
{|n’il avait résolu de faire. 

Après l’avoir installée sur son trône, il tit nûne de ne vouloir rien 
exécuter sans avoir reçu l’avis de Tigranoiibi. 11 voulût que tout fftt réglé 
par elle, il voulut que tout llécbit devant elle. Après cela, il commença k 
lui parler de oc qu’il attendait d’elle. « Tu ne sais pas, lui insinua- t-il, que ton 
frère Tigran, excité par sa femme iiaioulii, est jaloux de to voir {commander 
aux Perses, Il ou adviciulni que, lorsque je mourrai^ S^arouhi régnera sur Ica 
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PerseB et occupera la place des décoBOB. 11 te faut don choiair dès à présent; 
Ou, par affection pour ton frère, tu accepteras, aux yeux des Perse», la 
ruine et T infamie j ou bien, consultant ton propre intérêt, tu prendras une 
tenuination pour parer à ce qui peut avriver. * 

Ma 13 ces détours cachaient l’intention arrêtée d'Astyage de faire périr 
Tigranouhi elle-même, si elle ne se prêtait pas à ce qu’il exigeait La prudente 
et belle princesse le vit bien. Elle fit une réponae pleine de tendresse à son 
époux, mais, eu même temps, elle fit prévenir son frèi'O par des confidents 
dévoués. 

Dès ce moment Astyagc ne chercha plus que l'occasion d’agir. 11 envoya 
des ambassadeiirs auprès do Tigran pour le prier do lui accorder eue en¬ 
trevue aux frontières de leurs royaumea, bous le pré teste d’une affaire im¬ 
portante qu’il était impossible de traiter et de conclure par écrit ou par {ies 
tiei's, et qui exigeait impérieusement leur présence. Mais Tigran qui savait 
ûè voulait en venir Astyage ei qui était au courant de fout, reproclia à celui-cî 
sa noire perfidie. Une fois le complot d’Astyagc découvert, une guerre deve¬ 
nait inévitable entre lui et Tigran. 

1.6 roi di’Arménie réunit ses armées de la Cappadoce, de l’Ibérîc et de 
l’Aghouank, toutes composées de troupes d’élite, airsl que les armées de la 
Grande et do la Petite Arménie, et se mit en marche contre les Mêdes. 
Astyage ne pouvait songer k combattre le fils de Haigli sans avoir avec lui 
une armée immense. La lutte dura cependant cinq mois entiers. Car Tigran 
sentait son courage abattu lorsqu’il réflécbissait sur le sort de sa sa;ur 
bien-aimée. Il cherchait à combiner les choses, de manière à sauver les jours 
do Tigranouhi. 11 voulait aussi laisser k Cyme, qu’il avait mis au courant de 
la perfidie d’Astyagc, le temps d'an-ivcr, Mais Tigranoulii avait pris scs me¬ 
sures pour être en sfltcté. 

Cyrus étant enfin arrivé et le combat définitivement engagé, le héros 
arinénicu fendit répaisso armure de fer d'Asty^c d’uti coup do lance. En 
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retirant son arme, il avait arracU^ les poumons Ce /'ut une lutte 

terrible. On se battait braves contre braves. Personne ne voulait fuir. L’action 
dura plusieurs heures. Maïs la mort d’Astyogc mit ün au combHit. Ce haut-fait, 
ajouté à tous les grands exploits de Tigran, augmenta encore su gloire et sa 
renominde. 

On rapporte qvi’apréa rissue glorieuse de cet événement, Tigran, d’une 
fs'^on toute royale, envoya une puissante escorte pour rauiener sa smur Tigra- 
noubi en Arménie, au bourg qu’il appela k cause d'elle Tigrauaguérd. Il 
ordonna h tout ec canton d'obéir aux ordres de cette priticesae. L’historien 
Mar-Apjs-Gadinu prétend que la noble fuinille du nom d’Osdau, descend do 
Tigranouhl et est ainsi de race royale. 

Quant k AtiouîcUe, la première des femmes d’Astysge, ainsi qu’aux 
nombreuses princesses, ses biles, aux Jeunes garçons et à tous les autres 
captifs, au nombre de dix mille qu'il avait faits, il les établit dans le paya 
situé entre le versant oriental de la granité montagne et les régions do 
Koghten. Ce pays comprend Dampsd, Osguiugb, Tajkouink. Il leur concéda 
iiussi d'au ires villages, qui se trouvent sur les bords du fieu va et dont l’un 
est Vrandchounik, jusqu'en face du fort do Haklidjavan ; les trois bourgs 
qu’on appelle Khram, Dehoiigha et Khocliagounik, et, de l’autre cété du 
ileuve, toute la plaine qui commence h Ajtanagan et qui aboutit A ce même 
fort do JîakbcljaTftT). Tigran îuslalla la princesse AnonïûUe avec ses flUes 
sur le territoire qui s’étend au pied des éboulements do la Grande Monta¬ 
gne, ébüuleiucnts qui se saraient produits h la siiito d'uii tremblement de 
terre, comme le prétendent du moins les voyageurs qui furent envoyés par 
Ptolémée pour mesurer non seulement les pays habités, maie aussi les mers 
Ot les contrées inhobitées, depuis la aône torride jnsqu'îk Cimmérium. 


Tigran avait donné h la prineessé Anouïche pour serviteurs do genà 
pris parmi les Médes, qui s’étalent établis au pied de la montagne. 

Sfoise de Kborène, afin de prouver rauthentîcLté de ce qu'il dit de Tigron 
et d’Astyogo, cite les chants ou clironiques conservés par les populations de 
la partie vignoble du canton de Koghten. Dans ces chants, qui ont surtout rap¬ 
port au roi Ardachès et à ses fils, il est parlé, par allégorie, des descendants 
d’Astyage qui y sont désignés sous le nom de descendants du Dragon. Astya.- 
go, dans notre langue, signibe Dragon. 

Moitse de Khorètic, dans son admiration ponr le giand roi Tigran, vou¬ 
lant noniiner les'fnmillcs issues de lui, continue son récit comnie suit; 

“ Peindre exoetement un héros national, rapporter tous siîs laits et 
gestes, est pour moi, historien, une tâche qui m’est bien cliÈre, mais tout ce 
qvio je (lis sur Tigran, file d’Erouant, aura bien du charme aussi pour loi, 
lecteur, qui veut t’instruire. De luétne que nona sommes fiers du héros et de 
ses hauts-faits, de même son histoire nous est précieuse. C’est pourquoi j’aime 
tant à citer Haïgh, Aram et Tigran, et à parler de leur valeur. Car, scion 
moi, les fils des braves sont dos bravos aussi. Four les autres, qu’on les traite 
comme on jugera i propos. Û’apr&s les idées reçues sur les héros notre 
assertion est certaine. Il n'a pas existé d'Arama^t, mais U y a dos gens qui 
veulent absolument qu’il en ait eu plusieurs. Ils citent quatre personnages 
qui ee seraient appelés Aramazt, dont l'nn est simplement un certain Guunt- 
Aramazt ^ Aiusi bien des princes se sont nommés Tigran ; un seul fut le 
doBccudant de Haïgh} celui qui tua Astyage et «nimona toute sa maison en 
captivité ainsi qu’Anouïeho, la mère des Dragons; celui enfin, qui, avec 
l’assentiment et l’appui de Cyrus, s’empara de l’Empire des Mèdes et 
des Perses n. 


I) C'rsi-à-.diro Jupiter, fivumé pnr ka pfiKH: Arnlftida dil ItilOaili^d, lït pA, loa îkilat -- Qvuiil, an petïAu. «igniCo vetrttani- 































































































































































VAHARN ET SES SUCCESSEURS 
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(A. - JC. 59 * 1 ) 


** S^cs fils de Tigraiij dU Mtffse de Khor^nc, furent Papj DîffiH ot 
Yelinkn. A pifop(>fl de eé dernierj le légeeds dît: * Le ciel et 1 b terre en-* , 
faiiUient; la mer de pourpre {>iirantaît. Dans la mer il poussa au roseau 
rouge. Do sa tige il sortait du feu et de la fuintie, de la flataine du feu 
lan^aun jeune liomme. €e jeune homme avait une chevelure de feu, une barbe 
de tlaniine et ei;s petits jeux étaient des soleils ». 

« Ou chautrtît ses louanges au son des C)'ïnba1es, nous les cnteudlmeB do | 
nos propres oreilles; puiâ ou répétait, dans les ebants, ses combats, ses vie*' 
toires contre les Dragons, ses exploits égolautceux d’Hereuk; on le mettait 
m6me su rang des die us. Dans le pa^s des Ibé riens, on lui dlcva une statue > 

A laquelle on elTrit des sacrifiées. De lui descendaient les Vabnouni, dont plu- 
âieufG Bc vouèrent au saeerdoee et otfraîcnt des eacrifices it ce mC'me Vahakn, ' 
leur ancêtre *. 

Vahakn régna Tingt^sept an.s, A sa mnrt, son fils, tout Jeune encore, 
Aravau lui succéda. 

Le rois qui suceédèrent A Vahakn sur le trûuc d'Arménie furent au 
nombre de sept; parmi oea derniers, il en (but citer un surtout qui âvmt 

]} A ib Ia Viïto Toic:! ciB ffiu dit Anuiie da CUn^: ^ Quclfju^ rlauE tr- t| 

pPÉfeçdidenit 4|-iia |t#ndn.Tit un hÎTrr ïr^n- riçmimix, ValuLlciif un da Ifuiü -auci-tnîs, d£r^li& Il 
h ^hiiilla 4tï narfhamÇp gttnd cic« Auv rEoiu. ita «jne nquii ut T^inu, eu [ | 


le' tiûift de Vabé (av. JC. Sôfi), qui fit alliance avec Darius, roi des Perses, 
et engagea une guerre contre Alexandre de Macédoine. Vahd avait prés de 
lui ùnc armée forte do 40,000 hommes d'infanterie et 1000 homme de ca¬ 
valerie. liais Darius fut vaincu par Alexandre et périt dans le combat, \ahé 
vcuhit alors venger lu dléfsite et la mort de son allié; il réunit une nombreuse 
armée et s’avança oonlrc Alexandre. U fut vaincu auesi et tous aca soldats 
furent tués, mis en fuite ou faits prisonnicis. 

La dynastie de ïlaïgh perdit alors la couronne d'Arménie et ce royaume 
fit désormais partie do VEmpire d’Alexandre qui y plaça sea gouverneurs. 

C’est à cette époque qu’Antiochus, roî des Séicucidea, divisa F Arménie 
en deux gouvernements: le premier oontenait l’Arménie Majeure on Grande 
Arménie, et le second, la petite Arménie. 

Cet état de eboaes bc maintint jusqu’il l’époque, où Annibal de Car¬ 
thage vint chercher asile auprès d’Ardnchès, gouverneur de la Grande Armé¬ 
nie, Celui-eî, sur les avis et plans du grand général, fonda la cité d'Ardachad, 
située sur les bords de l’Arax. C’est là qu'il plaça k siège de sou gouver¬ 
nement. 

CÆTirttBiHUïîfitj d''appeler 1 a toIo llictéiîi lu du volÈor ic paiüt^» -n CoTmnf^ *in sf'lau In 3dgflHd4? 
arm^liinne, aa aaipürtaitt «îttç paîHe U en nrait lnw/" («stber ?ei ^Ut^ttSTiÉ unt qiinuEiNé in 

qui aurftü -tlûDii^ nalfi^DGc à 1 a T<hict 


riH DE Là DïlïÂBTIE DE HAIQH 

/■ 

AVIS 

Je crois, ici, devoir répéter «ne fois ^lour toutes, que j'ni puisé tous ica || de Kliorène et que je les rapporte tels qu’il noua Ica u douiica,-sims même vou 
faits de i’bistujrç (l*Arinénle, jusqu’au cinquième siècle, daus le livra do [j loir me permettre aucune espèec de coin mental re, 

























HISTOIRE D'ARMENIE 


JJYNAaTIE D13S ROIS ARSAOIUKS 


VAGIIARCIIAGH 

PREMIER ROI ARCHAGOUNl 
{A-JC. 5 il) 


pendant Tc^nzi^ine aunt^c du r^gne d’Aiitiochus, dit Thous, les f’ftrthee 
secouôreot le joug dea Macddoniens^ et par euile> la ooiironne ailviot fty vail¬ 
lant Areliag, qui était de la lignée cétarienne et deecendait ainsi d'Abraliam. 
Archagh âxa aa léeidcnce dans la ville appelée Pahl'Arnvadlinej dane le 
pays dca Kouclians. Après une guerre terrible, il s'empara de tout l'Orient- 
Il ehasea les Maoédonietis de ilabylone. Il apprit que lea Roinaina étaient 
maîtres de tout TOecident et de la mer, il leur manda aussltùt des ambae- 
sadeers pour conclure avee eux un traité d’alliance oüt il serait stipulé que 
tout secours serait refusé de leur part aux MacédonieDs» 11 ne aérait pas forcé 
peur cela de payer tribut aux Komaiiia, il leur donnerait seulement, chaque 
année, à titre de présent, une somme de cent talents. 

Archag régna pendant trente et un ans. Son âls Ardaebès régna 
ringt-slx ans. Après lut vint le âls d'Ardaehès, du nom aussi d’Arcbagli, 
qu'eu a aurnouimé le Grande C’est celui-ci qui fut le vainqueur de Démétrius, 
ainsi que de son dis Antigonus qu'il emmena en captivité ches les Parthes. 
Mais Antioeliua Bidétès, frère d'Antigone, averti de la marche â'Archagb, 
qu’oQ a sur nommé te Grand, s'empara de la Syrie. Celui-ci revint lui livrer 
combat avec cent mille hommes. Antioebua, soulïratit des rigueurs de rbiver, 
arrêté dans les défilés, fut obligé pourtant d’accepter le combat. Il périt, 
fit ses troupes furent anéanties. Archagh devint alors le maître tout-puissant 
et imposa sa puissance à toute l’Asie. 


Pour que son empire devînt inattaquable, il plaça son frère \aghar- 
ehagU sur le tlirûne d’.Arménie, en affectant Medzpiiie pour sa capitale et lui 
donnant pour États une partie do la Syrie occidentale, la Valestine, 1 Asie-MÎ- 
neure, toutes le eûtes de la Méditerranée, et la Tidalie, depuis le Pont-Luxîn 
jusqu’au point où le Caucase aboutit & la mer occidentale, en y ajoutant 
i’Aderbadagan et tout territoire b aussi immense que peut le réver ton imagi¬ 
nation et le donner ta vaillance, — dit-il ù VagbarcUagh, — car qui peut 
tracer des limites aux empires des braves? leur arm es seules, et, plus elles 
leur font de conquêtes, plus leur empires s’étendent et s’agrandissent » 
VagUarchagb le Farthe était un prince aussi prudent que vaillant. 
Voulant aHermir sa puissance et reculer les limites de aes États, dès qu’il 
fût sur le trône d’Arménie, il s’empressa de lever de nombreuae armées, 
composées des plus intrépides soldats, dans l’Aderbadagan et dans l’Arménie 
centrale. 11 avait rangé SouS son étendard Pacarad le Juif, alors gouverneur 
do l’Aderbadagan, et ses vaillants guerriers, tonte la valeureuse jeunesse 
des frontières, les descendants de Kégliani, des Cbanauéens, des hommes de 
Cbara, de Couchar, de Bissagb, de Gathmos, et leurs alliés; en im mot, lu 
majeuve partie du pays. Il avait placé aon camp au-dessus des sources du 
Grand Marais, sur les rîvos dn fleuve Eraskh ou Arax, tout près de la 
colline d'Armavir, Il passa bien des jours à exercer sos troupes, car il avait 
reconnu qu’elles n’étaient pas oneore dressées aux conibata. 
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11 Idv^ cmcore de formulalilei) ai-ni^cA, puis j1 se replia en 
CliaKtéc, Car Larûgn, le Puntfk l'Iir^gie, Majugli et d'autres provinces circcii- 
voisliics, n’avaient point eu nouvelle de la guerre entreprise par Ardnig]]^ 
et étaient restées fidèles it leurs traités duUianee avec les Maeédonlens, dent 
ils subissaient la domination. C’est en raison de eus traités d’alllanco qu’un 
C'.trtain Murphylig souleva ces contrées et se mit en marche contre Va* 
gharoliAgh. Lcei deux armées se rencontrèrent non loin d’une colline Je rO' 
cher, elles s’approchèrent de plusieurs stades l’une de l’autre, et pendant 
quelques joiirSj elles bc fortifièrent de part et d’autre, 

Après ce laps de temps, Vaghurcbagb engagea le combat. Bon gré, 
mal gré, MovpliyUgh Ht ranger son armée en bataille, puis il se ]>récipita 
avec impétuosité sur Yagbarchagh, Car ^lorpliylig était un courageux guer¬ 
rier. Düué d’une force extraordinaire et d’une haute stature, cuirassé de 
fer et d’airain, entomé de ses soldats (Féliie, on petit nombre pourtant, il 
abattait les meilleurs guerriers de Vagban'hagU. Il s’cIForçait d’arriver 
jusqu’au 1*01 d’Arménie, qui Wï tenait au milieu d’une légion de soldats bien 
armés. Quand il fut en face de lui, il éleva sa longue et terrible lance. 
Mais lifs braves enfants de lla'tgh et de Stfiiuéchérîm l’Assirien, se jetèrent 
ü RSI reiicoiitre. Ils abattirent Morpliylig et mirent scs troupes on fuite. 
Ce fut une lutte tciribb; de» flots de sang coulaient sur la terré, seinblabes 
i\ des ton ents. Mais depuis, b pays fui en paix ; il se soumic ü Vaghar- 
chagli et ne fut plu» jamais en butté aux attaque» des Macédoniens, 

Après cola, Vagluirchagli réorganisa lo pays de Majagli, du Pont, des 
lükéretsi ou Circassiens. Puis il s’en vint au pied du JJarkha, dans k 
pruvinec des Da'ik, on des lieux tuinides et brumeux, couvert» de sapins 
et de mouesé. Il donna déctic contrée une forme pour ainsi dire nouvelle; 
il eu îipplanit les terrains montagneux, il en oxliaussa les bas-fonds, 'fous 
ces travailX en eJiangèrent Je climat, en adoucissant la tempéiature, et ce 
pays devint un endi'oit délicieus, le plus agréable do tout k royaume. 
Vagbnrchagh avait eu soin d’y inénEigcr des onibrages i)out la saison d’été, 
quand il reviendrait de ne cûté. Il y avait fait des parcs, des forêts qui 
s étendaient i\ la suito des montagnes, pour se livrer aux plaisir» de la 
cliasse. Il réserva puur les vergers et les vignes les contrées chaudes de 
Gogh. « Je vo Luirai s ici, dit Moïse do Khorène, tant ce prince m’est cher, 
énumérer tou» scs bienfaits dans ces pays. Je n’ai fait qu’indiquer loa lieux 
où tout cela fut exécuté, sans m’occuper de la fortne de mon atyk, ne vou¬ 
lant pas que l’on puisse taxer d’exî^é ration, l’ad mi ration que je ressens pour 
ce remarquable prîiieo. n 


C'est A cet endroit quo Vagharcliagli convoqua les peuplade* sauvages 
du nord de k pki no, ainsi que celles fixées an pied des grandes montagnes 
du Caucase, celles îles vallons ci dos gorges de» monts, qui sont au sud de la 
grande plaine; il fit renoncer toutes ces peuplades A leurs brigandages, a 
leurs habitudes perfides, A leurs mamrs barbares, et les souitiit à ses lois 
et les rendit ses tributaires. Pour leur imposer des chefs, des princes, un 
gouvernement, il ka renvoya dans leur pays sous la conduite d’inspecteurs 
de son choix. Cek accompli, il descendit dans les prairies voisines des 
possessions do Chara, que les anciens Ont appelées k Passène supérieure et 
sans bois. Par k suite, A cause de la oqlonîc qui y avait amenée Yaglicn- 
tour-Poulgar de Vount, ce pays reçut le nom de Yanant, et les cités furent 
appelées des noms des frères et des descendants de ce Vaglicntour-Poulgar 
de Vount. 

Do lA, Vagharchagh, redoutant k vent glacial du nord, vint établir son 
camp dans l'iinmcnse pklno, qui borde île grand marais. Il campa A l'en¬ 
droit, où le grand fleuve sortant du lao septentrional, descend se luèler au 
grand marais. 11 organisa les milices du pays, lui laissa des inspecteurs, 
et prenant avec lui tous le» notables, s'en alla A Med^pine. 

Après k déroute de» Macédoniens^ il mit fin aux combat» incessants 
qu'il avait A soutenir; il agrandit son empire, lui donna de» lois équitables 
ot le pourvut d’un SYSténic d’institutions ciriks. C'est alurs aussi qu’il 
voulut connaître; quels étaient los princes, qui avaient exercé rauterité sur lo 
pays des Arméniens avant son avènement au pouvoir; il voulut savoir et 
c’était A de» princes dignes d’admiration ou A des princes sans valeur et sans 
vertu qu’il succédait. Ayant fait la rencontre d’un Syrien du nom de Mar- 
Apas-Gadîna, d’un grand savoir et très versé dans les lettres chaldécnnes 
et grecques, il le manda avec de rieb’^ présents prés de son frère ainé 
Archab, en priant celui-ci de lui ouvrir ses arclilves royales. La lettre que 
Vagbarebagh envoya A son frère Archagli était ainsi conçue: 

* Âiehagh, Eouverain de la terre et de k mer;, ’î'oi do qui la personne 
et rimage sont sacrées comme celles de nos dieux, dont la fortune et la 
dcatinée sont au-dessus de celles de tous les rois; l’étendue des conception» 
aussi vaste que l’étendue du ciel sur k terre ; Vagharchagh, ton frère puîné 
et ton compagnon d’armes, par ta grAce, roi des Arméniens, te salue et te 
souhaite gloire, victoire et bonheur! 

« La recominanrktion que tu m’as faite d’allier le» maximes de k sagesse 
avec le» vertus guerrières, jo ne l’ai Jaîiiai» retirée de ma mémoire. Surtout 
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j'aî porÈi^ ma aollîcitmlft aulant (jur mo l’oTit por/nis mes talents et mA cApAcit^. 
A présent qtie ce royaume est ûoiistitiié Aiir une base soJiMc pai- te£ conseils 
et tes soinSj j*al eu la pouséo de in’enquyrir do ce (|u*onÉ étÆ Jes princes, 
qui ont geimmé le pays des Armdnions nTont moi. Car nous n’arons jjoint 
do Codes qu’oR puisse consul ter, iioits e’avons point <le fonctions détermi¬ 
nées dans nos temples. A^'ul no saurait dire quel est celui qui doit Hre au 
premier ran^ du royaume^ ou quel est celui qui appartient au dernier 
échelon des gens du peuple. Hien n’a dté l'dgld selon les ]oie> tout est Confus 
et A Vùtat barbare. 

" C’est pourquoi, Jeu supplie ta Majesté, fais ouvrir tes Ai'chives royales, 
ù celui que je t’adresse. Après avoir recueilli ce que désire tant ion frère, 
ton fils, cet ens'oyé s’empressera de lui apporter Ica documents authentiques, 
qu'il recherche. Kotre succès dans notre désir nous comblera de eatisraetion 
et sera pour toi-mème un sujet de joie. Salut, liéfos, qui te tiens au milieu 
des Immortels [ n 

Le Grand Archagb retint cette lettre des mains mêmes de Mar-Apas- 
Gadina, il souscrivit immédiatement ^ la demande de Vaghai chagli et doiiu.i 
ordre d’ouvrir les Archives de Ninivc k eelui qui, lui avait été envoyé par 
liiL'Il était, d’ailleurs, bien heureux: qu’une aussi noble inspiration fût venue 
A son frère, h qui il avait confié le gouvernement de la moitié de son 
Empire. 

Mar-Apas-Gadiiia, en consulfant tous les livres qu'on lui avait pré¬ 
sentée, en remarqua un écrit en grec, sur lequel il lut, dit-il, cette eapèco 
d'inserlption : « Ce livre a été, par ordre d’Alexandre de Macédoine, tvjiduit 
do efasldéeii on grec, et contient l’Iiiatoire des Aïeux n. 

De ce livre Mar-Apas-Gadiua no retint que la pnrtîe relative A Thi- 
stoire authentique de notre natien. Il porta cet extrait, en caractères grecs 
et syriens, au roi Vnghaj'Cliaglt, h Medzpiue. Yagliarebagli, ce prince spiri¬ 
tuel, éloquent, bel homme, halûlc au tir de l'aix;, - selon les expressions de 
Alolse do Kbovèue -, considéra cette histoire comme Tohjet le plus précieux 
de son trésor et te fît placer avec soin dans son palais. Il en fit même gra¬ 
ver quelques passages sur une colonne. Assuré par Cola même de l’authenticité 
de« faits qui y sont relatés, Moïse de Khorène les inséra dans son livre, 
en rappelant quo^ Mar-Apas-Gadiua a écrit l'histoire des satrapes du pays 
jusqu’il Sardanapale de Ctialdée, et même jusqu’il quelque uns de ses suc¬ 
cesseurs. 

Yagharcliagh, édifié dès lors sur les origines des ÂrménieDs et sur leqr 


histoire, poursuivit sa carrière de généreuses et brillantes actions. Il e*oc- 
eiipa d’abord cio l’organisation de son royaume. Dans son palais, il régla les 
heures des entrées, des eonseile, des festins, dos fêtes. Il étCrblit dea classes 
dans ses mtliees. li s’adjoignît deux secrétaires chargés do signaler, par 
écrit, au roi, les bonnes reuvres qu’il avait A accomplir; l’autre, les vengean¬ 
ces A exercer. li preaerivît û celui qui avait A signaler le bien à faire, de 
rappelor le roi A la raison et à la justice, si, dans un moment de colère, 
il se laissait aller A donner des ordres injustes ou cruels. Il plaf;a des ju¬ 
sticiers A lir cour, dans los villes, dans les Ijourgs. Il voulut que les gens 
des villes fussent d’un rang plus élevé que les gens des emnpagnes. 11 
ordonna donc A fieus-ci davoir pour les premiers le respect dù aux supé¬ 
rieurs, mais il défendit aux gens des vjllos de se montrer hautains et dédai¬ 
gneux envers les paynaiis. 11 leur recommanda do b-'s conaidérer comme liea 
frères. 

Il régla ensuite l’étiquette de sa cour. Y'oulftnt récompenser les Services 
d’im guerrier aussi valeureux que sage, du juif Cbani[m-Pfikarad, qui 
s’était montré si dévoué, si fidèle, il lui conféra, A lui et A toute sit deseen- 
diiiLce, le titre de seigneur et prince, l’honneur de poser la couronne sur k 
tête ci U roi, et de porter, par conséquent, lo notn do fakotir (qui pose la 
eoiiioniuî), le rang de chevalier, lo droit tlo ceindre le petit bandeau A trois 
rangs de perles, sans or ni pletreries, qu’il aurait A porter pour se rendre 
A lu Porte et vaquer dans le palais royal. A toua eea deacendants, il accorda 
le iiroit do prendre le nom de Pakradouni. Cette sati-apie considérable donna 
par in s mite des souverains à l’Arménie. Ce Pakarad s’était mis volontaire* 
ment au service de Vaglinrcliag, avant ta gueri^o fl'ATebngh contre les 
Macédoniens. L'ardeur et le dévouement, dont il avait fait preuve, lui avaient 
mérité tous Ces honneurs. II fut gouverneur d’uiio partie de l’Arménie et le 
chef de üuxe mille hommes d’oecideiit. 

Vagliarchagh avait Inlti tin tein[)lc A Arniavir, ou il urait fuit placer les 
statues du Soleil et do la Lune ainsi que celles de ses ancêtres ; il engagea 
alors Chatnpa-l’akarari, Juif de nationalité, il lo prcss^a mémo d’abandonner 
lo culte judaïque et d’adorer les idoles. Pakarad ne voulut pas y consentir et 
je roi Vagliorchagh le laissa libre. On rapporte que, p.-tr la suite, quelques 
uns de ses descendants furent, A eau s b de leur religion, persécutéa et mar¬ 
tyrisés par 1103 rois idolâtres. 

C’est parmi les Chananéens que VagharcJiag choisit les olhciera, qui 
étaient eliurgés do lui présenter scs gants. Les familles de ces oflîciors en 
rcQiivent le nom do lientouni. Il prit ses gardes du corps et ses geqs d'ar.» 
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iries 1 û Maison do Khor,'doscei^dant de Ilnï|rli. C'étoÎËUt dos ^ucn'iers 'I 
d’diitc, liabiks dans 1o nianlomcnt dos armes. 11 leur donna puiir chor^fagii- | 
k1ia£, homme Tortnoux et brave. Les inomhres do cotte milioo du palais 
Éoimorvèrcut le nom do Khorkliorouiü, à cause de leur race. Lo préposd h là 
Ydnerle roj'ale fat k prince Tad, de la Maisoti do Karnigh, issue de Kd- 
gliaai. Lo pTinco Kapogh fut désigné pour riiispoctltm dus haras, et Apol fut 
nommé MajordomO et Chambolkn du roi. Vagliarèhagh donna, on outre, à CCS 
deux dignitaires dea villages qui prirent leurs nome. Ce eont ees deux pur- 
Bouuages qui ont formé ke familles Apéghène et Kapéghéne. La maieon 
d’Atramble, hls do Sonnéohérim, fut choisie pour porter les aigles du roi dans 
ses cortège s J c'est de là que tiro son origine la satrapie des Ardarotmi, 
dont le nom veut dire. portours d’algks. Comme ils étaient nombreux, Yaghar- 
chagli leur attribua la province de Yaabcuragfln, 

C'ost aussi dans la Maison de Sennéohérim que Vagharchagh prit son 
échaiisofi. i Yoicij dit Moïse de Kborène, un fait curieux relatif à cette fonc- j 
tîon : Celui qui devait choisir ka vins, les meilleurs, pour les donner au roi i 
s’appelait K inc, (Kiui, vin). Vagharcliagh fut ravi do cette ooîncidcnce et tîVst 
pour cela qu'Ü éleva Kitie au rang des grands satrapes. 

Ou comptait encore d'autres satrapies. Il y avait, par exemple, les 
Bbantoiinl, qui étaient les Sacrideatcurs; les llavnoiinif qui étaient les fau' 
cqnnkrs cl qui habitaient les sapinières} ks Titiinagnn, qui avaient k gard^' 
des palais d'été et d’hiver du roi. Les services qu'ils ont l'endus cocuino gens 
do la maison du roi les firent anoblir. ' 

Viigliarehagii enja ensuite quatro compagnies de gardes du palais. Il i 
en i^ecruta le [lersounel parmi ks anciennes faïuilks des rois qui avaient suc¬ 
cédé à ITüïgb, et qnî, à des époques dilfércntoSi avaient hérité de kuis ascen¬ 
dants des villages ot des étahlÉssoinents. iMaia, par la suite et sous k domi¬ 
nation des Perses, ees compagnies fttrent composées d'autres liommes, qu'on 
appela Osdan. 

Yngiiai'cliagh urdonna aussi de faire des eunuques parmi les descendants 
do ces familles, et leur donna jîour thef Haïr. Ce prince commandait à tout le 
pays qui s'étend depuis l’AderhaLkgan jusqu'à Djouvach et Nahhdjavàil. 

Une fois que la Maison royale eut été bien organisée et véglemcntée, 
Vagliarehagli s’adjoignit un second grand dignitaire du royaume. 11 le prit 
parmi les dcacendaiits d'Astyage, l'ancien roi des Modes. Getic’ faïudlo qui | 
s'appelait Mouratzan, avait pour eliof un prince, qu’on désignait sous le nom 
de Mourat?:anat 2 Dér (suigneur des Sfèdos). C'ost à ce prince quo Vagharchagh 
avait abandonné tous les villages pris sur les Mides, En Orient, sur les con- 


2T 

I fins du pays, où la longue arménienne était en usage, il ékbllt comme gou- 
I voriicLirs les chefs de deux grandes f/miÜles, qui descendaient des deux 
maisons dynastiques de Sissagli et do Oathmos. 

Cest à Arun, Iiomine reniarquabk par sa grande sagûsse et son intel¬ 
ligence, qu’il confia le gouvenmEnent do k grande contrée Uord-est si fertile 
et célèbre, située non loin du fleuve Gour, qui traverse la gronde pkÎTie* 

Xouchar, qui descendait de Chara, eut, do son cûté, hi montagne tou¬ 
jours couverte de brouillards avec Oankar, la moitié du pays de Bohavakh, 
Gogbp, Dxop, Tkût, jusqu'au Chàtcnu'rort qui porta k nom dû llcnaraguéd, 
(^uant aux Etats d'Aehok, aux principautés de Dachir, Vaghaichagh on in- 
veslit la postérité de Kouebar, drscendunt dû lloïg. Pour gouverneur de 
la partie Xoid, qui regarde k Caucase, il choisit le prince eIcs KoukaraJiîïi, 
chef d’une célèbre et puissante Maison, issue de Mithridntc, satrape de Da¬ 
rius, q a'Alexandre avait emmené et laissé là pour commander aux captifs fuits 
j par Xabueûduiiosor en Ilkiie. 

Dans une immense vallée de k Passcue, Vngliarcliagh institua une 
sairupic nommée Ouortounl. Cette famille descendait de Ilaïgb. 

Doi’k, que Vagharchagii désigna pour gouveiiier l’Occident, était un 
homme d’une staluro et d’une force colossales, au visage repoussant par son 
ne/, camus, son œil caverneux et stiriout par son air féroce. Sa taille était 
élevée, mois il était diflbriiie. ]1 était de lu IMaison de Baskam, pctit-lik de 
Ilaîgbagh, quo sa laideur avait fait siiriiominûr Ankéghin (le laid). C’est 
aussi à cause de su laideur que sa descendunce avait prit le nom de Atikcgli. 
La foix;e exireordInaire de Dork faisait raconter par la peuple niille légendes 
sur sou compte. Moïse de Khorène dit même quo des chants absoîameut ab¬ 
surdes ont été composés pour célébrer cette force tellement colossale, qu'on 
ne pourrait en attribuer une du {nOmC degré ni à Samson, ni à Hercule, non 
plus qu'à Sakjigli-Rosdom de Perse, qui, disait-on, possédait k Ibrcc do 
cent vingt éléphants ensemble. Dans ces chants, par exemple, on prétendait 
que Dork prenait dans ses mains des blocs do rocher sans k moindre lis- 
sure, qu’il ka taillait à sa guise, Cn parties grandes eju petites, qu’il les po- 
lisaait avec ses ongles, qu’il en formait des espèces de tablettes sur lesquel¬ 
les il gravait, également avee ses ongles, des ligures d’aigks et autres. Dca 
I vaisseaux ennemis étant venus sur les cotes de la tuer d^i Font, Dork cou- 
|| rut sus. Mais ces vaisseaux s’étaient reculés de huit stades dans la huuto 
! mer et il n'uvait pu les atteindre. Il prit alors dos pierres gmses comme des 
; collines et les lança sur l’cnneini et, par suite dûs décLireiuents des eaux 
I produits par ht chute de ees rochers, un grand nombre de oes vaisseaux 
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Êombra, puis le soulèvement des dots qui en fut la conséquence, rejeta 2 e ' 
re^te à plusieurs milles au loin, " Ohl s'écrie ïleïse de Kiiorèue, ce récit 
est vraiment étrange, c’est bien LV une légearic dans toute Faoception 
du mot! mais qu’importe? 7 » Quoi qu’il en soit, Derk était vraiment d’une 
force surprenante et il est naturel que cetto force ait inspiré de pareils 
récita, 

* Vagharchagh établit encore la grande ?ntrapic dynastique de Dzop, 
dans k quatrième Arménie, en même temps que les satrapies Ababouni, Ma- 
navarâan, Pc^nounian, toutes issuce dûs descendances de Jlaïgli, Des prin¬ 
cipaux habitants il fit les seigneurs des villages et des cantons et leur en 
donna les noms, 

Il y avait un homme intrépide et brave du nom de Slak, sur rorigtne 
duquel Moïse de ICborène ne possède rien de précis. Il n’est pas bien sûr 
qu’il descende de Uaigh ou de I’uti des personnages venue dans le pays û 
une époque antérieure. Yagliarcbagh le préposa, avec quelques autres indi¬ 
vidus, û la garde des montagnes de Daron et è k citasse des chamois. Ses 
descendants furent appelés Selgouni, Un autre personnage, du nom de Mi- 
an tagh l’invincible, remplit aussi les mêmes fonctions. C'est de lui que 
descendaient les Mnntogouni. 

Ou conKa les fonctions sacrées aux membres de la famille de Vahakn, 
dont quelques uns en avaient même Gollicité la faveur. Aussi YagharcliagEi 
les eoinbla-t-il d'iionucurs. Il voulut que k sacerdoce les mit au rang des 
jiremiere satrapes, qu’il nomma Yahnouni. Les familles Aruvanian etZaréhn- 
vanian, issues des premiers rois, eurent ks mêiiies distinctions, et curont eu 
outre la propriété des bourgs, qui portaient leurs noms. 

Ohainehan, de la famille de Sannassar, fut créé Grand-Prince et gou¬ 
verneur de la contrée sud-ouest, sur les frontières d’Assyrie, aux bords du 


Tigre. Tl re^iit en don le canton d'ArfKèn, de pays qui l’environnait, le mont 
Tau rus, le Sim et toute la Koklé-Syrie. 

Yagharchagh forma k satrapie des Mogat/d, d’un homme dn canton de 
Mogh.qui était k chef d’une bande de brigands. Il fit encore ks satrapies des 
OortûuatKi, des Ant^évatsi, des Aguéatsi, habitant les mêmes cantons. Les Rech- 
douni et les XogUtnétzi étaient des branches sorties de la famille Sîssaghian. 

Vagharcbagli üt bfttir do grands bourgs près des villes et reconstrui¬ 
sit la ville de Sémiramis. 

Enfin, Yagharcbagh prit soin de régler le droit à lui succéder sur le 
tréne. 11 avait plusburs enfanta; il jugea prudent de no point les garder tous 
près de lui, A Medzpinc. En conséquence, il leur assigna k résidence dans 
le canton des ITnclidiank et dans la vallée qui l’entoure, au delà do Daron, 
leur iibaTidûtinanl tous les villages outro lours revenus iiarticulkrs et dea 
ti'aitements pria dana le trtisor royal. Il ne voulut garder auprès de lui que 
son Êk aîué, Arcbagli, comme son héritier présomptif A la couronne, et 
son petit-fils Ardaches, qu’il aimait tendrement ; parce que c'était un enfant fort 
beau et fort intelligent, qui donnait les plus belles ospéranece. Ce fut dès 
lors une lui cbeK les Aiclingouni, qu’il ne demeurât près du mi que sou 
seul Ëls, qui était appelé â lui succéder et que ses autres calants allassent 
résider dans k pays des Hachdknk, apanage de leur rang. 

Après avoir accompli toute s ces grandes inuvres, après avoir régné 
ringbdcux années, Vagharcliagh mourut A Mcibjtino (av. J-C. 131), Les rois 
qui lui sticcédèront sur le trono d’Arménie, et qui sont scs fils et petits-Iik, 
furent nommés Arebageuni ou Arsiu'idcs. Cette dénomination leur vient 
d’Arclisgli-k-rartho C'est aussi pour cola que fout l'onpire et la nation 
arménienne, ainsi que les L’erse s. Jurent appelée Partlies, Et c’est ce noiu 
I qui resta en usage eheü les écrivains et historiens étrangers. 
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AKCIfAGH I.- 

(A..JC. 5G5) 


p, 

la moH de Viigharcha^k, Arcliagh L", Ron lÜSj qu'il avait gardai 
pT ^8 (le lui, manta rut le trûîia Jaloux <lc marcher sur Isa tra¬ 

cée de son pèro,^ il accomplit auRSi de giaiidca œuvres et créa de sages insti¬ 
tutions. 

Les habitants du Peut s'fitaîent mis en révolte conli'O lui; Arcliagli 
les vainquit et les snvimit de nouveau A son joug. Pour rappeler œtte vic^ 
toire, il fit dresser nu bord do la mer une colonne de pierre. Un jour qu’il 
80 P rumen ait A pied par là, il prit par un bout la lance, dont il s’dtnit 
servi dans cette guerre et d’un bras vigoureu^t Penfou^a profondéinent dans 
cette colonne. Le peuple, dans son admiration pour un fait aussi prodigieux, 
adora longtemps ccltc colcune, comme une miivre cks dieux, Ardnché», fils 
de Vsgharchagli, étant venu plus tard combattre contre les habitants du 
Pont, elle fut, par vengeance, précipitée dans les flots. 

Archagh était d'une grande dévotion envers Ica idoles. T,es eitfaitts de 
Pakavad avaient gardé le culte de leur père. Ai'chagb voulut les ii^ntriiindre 
A rabandonner et à sacrifier à ses idoles. 11 leur fit subir mille tourments 
pour les Y amener. Denx d’entre eux périront même cti vaillaiits martyrs de 
la foi de leurs ancêtres. Les autres fils de Pakarad OTaiout pourtant consenti 
son]ornent à inontcr h cheval lo samcili pour aller à la chasse ou k la guorre, 
et à laisser iiioirconeis leurs eufaiits à naître. U n’avaient point encore de 


femmes, Àrcliagh ordonna, dans toutes le satrapies, de leur refuser dos d|tou> 
scs, s'ils no s'engageaient point par serment k uhandonner Vu sage de la cir¬ 
concision. Forcés do 00 soumettre à cette comlition, ils reftietrent pourtant 
d’adorer des idoles, 

A cette époque, il y eut de grands troubles dans la chaîne do mont Caucase, 
au pays des Bonighares. Un grand nombre des habitants de ce pays quit¬ 
tèrent leurs foyers et vinrent se réfugier dans notre pays, au-dessus de Gogh, 
dans dos plaines fertiles, et y restèrent longtemps. 

Archagh régna treize années. Il eut pur sncœssour son fils Ardacliés L" 

\ ce point de son histoire, Moïse de Khorène déclare qu’il ter mine Ici Je 
récit tiu vieux et respeot&blè Mas-Apas-Gadina. H dit qu'il a recueilli les 
événements qui vionticnt ensuite dans le cin<iuièine livre d’Africanus le 
chronologiste, dont le témoignage d’îiuthctiticitc noua est confirmé pur .Ju- 
sèphe, Ilyppolito et d’autres historiens grecs. De son oùté, Afi icanna ûvuit tiré 
des caitulnircs et des Archives d’Edesse, tout ce qui concerne Vliistoire do 
nos rois. Ces livres avaient été apportés fie ïledxpine. Africanus compila égn* 
lement des histoires des 'Vcmplos de Binopc du Pont- En garantie de In 
véracité des faite qu’il raconte, Moïse do Xliarèiie cite encore Vllistoirei Ec- 
clé9iasli{[nc d'Eusébc do Césaiéo. 
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AROA(]IIÊS 


(.ï.-JC* lift) 


Uisoiis fjuelques. mot^ »iir gmiifl roi, qui monta sur le trùni; d’Ar¬ 
ménie à l'époque où. Arcliûgait régnait en Perso> 

Dè» sa plus tendre jennoêsc, eonime nous l’avons dit, Î1 fut entouré 
d'une atTection extrême par son grand-pêre Yagliarchagh, qui avait conçu 
les plus grandes ospéranceâ sur cet enfuRt, qu’il sentait doué d’une si grande 
intelligence^ il croyait pressentir les grandes actions qui devaient le ren¬ 
dre célèbre^ 

Ardaehès venait ù peine de monter sur le tréne de son pêrc Arehngh, 
que sa puissance était déjà reconnue partout, et qu’il contraignit Arcliagaii 
à se courber devant hù et à lui rendre le premier rang. Jusqu'alors k roi 
d’Arménie n’avait occupé que le deuiciénie trdne après celui de la Perse, qui 
avait la préséance. Ardacliês était un guerrier superbe, grand amateur do 
comluts. Oc ne fut point encore assez pour lui d’occuper le premier trône, il 
s’empara de toute la Perse, et y bâtit un palais; il fit frapper monuaio à 
son cifigic, et tint Arohagan sous sa doïnination. 

Voulant que Dieraii, son propre fils, fiU le roi d’Arniéiiie, il en confia 
réduention à un jeune homme du nom de Viiraj, qui était fils de TaJ, de la 
famille de Caniigh et issu de la maison de Kégliam. Ce Varaj était cité 
pour sa force et sou adresse au tir de l’are. Il fut nomme intendant di^u 
chasses royales et reçut, en outre, de» villages situés prés du Heu va llratKsn. 
C’est de lui que sa rainille lire son ïiom de Varajnouni, 

Ardacliès, enorgueilli par ses succès, gc mit en tête de couquérir le 
monde entier. 11 fit lever, ù Test et au nord, une si grande masse de troupes 
qu'il ne savait pas le nombro do siîs guerriers, C'est pourquoi il ordonuu 
que chacun de ceux-ci laissât, eu passant, une pierre ù l’endroit de la halte. 
Les pierres, ainsi déposées, devaient finir par former un monceau, qui atteste¬ 
rait la inultitudo du ses soldats, - comnio k rapporte Moïse do Kborèiie -, 


Evagrus en parlant do ce roi fameux, dit : La poussiÈre soulevée par 
la marche des armées d'Alexandre et de Darius obscurcissait la clarté du 
jour, mais Ardaekès cacha le soleil par ia multitude dos flèches tirées et 
produisit les ténèbres. Les mains de l’homnio faisaient de oette façon la 
nuit au milieu du jour. 

C’est avec ces masses de guerrier» qu’Ardacliès s’avança sur l’occi¬ 
dent. Il soumit toute l’Asie Mineure. Pour asservir tout l’ouest, il jeta 
sur la nier une multitude do voiles. 11 s’en vint jusqu'à rriollespoiit, se 
rendit maitre de la 'l'hrace et de l’iklkde, saccagon des cités célèbres où 
sa rénommée Pavait devancé, jeta tout le littoral do la Méditerranée dans 
l'épouvante, et, Eoujeurs vainqueur, revint triomphnleiiicnt eu Arniénio. 
11 y mit sur le trône son Jils Uicran, et retourna en Perse. Nulle part 
011 n’avait osé lui faire résistance, car à cette éjioquo Koino était en pleine 
anarchie. 

Et peu riant, comme il rcvenaîc dans ces contrées qu’il avait ravagées, le 
désordre et la révolte se mirent dans ses armées ; ses innoLiibrabies troupes 
se firent la guerre entre elles et s'exterminèrent. Ardodiès fut foiTé de sc 
sauver avec quelques soldats d’élite, mois il n’avait pas encore gagné l’Ar¬ 
ménie, qu’il fut massacré par ceux-mèmes qui i’arnient suivi dans sa défaite. 
Il avait régné vingt-cinq ans. 

Eu llclkde, il s’était emparé des statues de Jupiter, d’Artésnise, d’A- 
thenii, d’Epheste, d’Aphrodite, et il les avait fait transporter on Arménie. 
Ces statues n’étaient pas encore arrivées, que déjà tout le pays avait appris la 
mort d’Ardachès. Les gens qui les transportaient, les jetèrent dans le fort d’Ani 
et s’enfuirent. Seuls, les prêtres qui les acconipagnaient, s’étant attachés à ces 
idoles, restètent et en prirent soin. 
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P 

Auprès k mort d'Ardacliis I ", Diorau II, èoh filg, rs“flfiia seul en Arm^iiio. 
Archajroii, régnait depuis cliK.-nêur ans en Perse, 

1*0 premier soin de Dictan fut de rétablir l’ordre et la pais dana les 
pays troublés depuis k défaite et k mort d’Ardaoh&s. Les Grecs, par une 
marche lente, y étaient entrêa. Il rasBcmbla sea armées, se mit it leur léie 
et vînt A k rencontre des Grecs, f|u’il arrêta et Turta dû se retirer. H, avait 
arec lui son heau-frêre Mitliridate, dont il avait fait son lieutenant, et qu’il 
laissa comme gouverneur de Majagh et des provinces méditeiTanécnDcs 
avec un grand nombre dû tmuiies et qn’ensiiite, il le lit roi du Pont, 
Après cela, Djerau s’empara (l’aïitreâ pays. Il lit prisonniers quelques 
princes, mit sous son joug plusiours nations et remplit le monclc de tcireur. 
Il eu fut tellement gondé d’orgueil, qu’il s’imagina que tout ce qu’un liomino 
peut désirer, tout ce qu'ua mortel peut obtenir, il était en son pouvoir de 
le posséder et que tout devait être A son ordre. D’après les récits que font 
à ce sujet des auteurs latins, beaucoup de rois qu’il avait faits prisonniers, de^ 
valent se tenir devant lui debout et les mains jointes, et étaient astrehits à le 
servir comme des esclaves. 11 en avait principalement choisi quatre, qu'il avait 
constamment auprès de lui pour son service particulier, afin, pensait-il, de 
ffliro éclater l’immensité de sa putssanco. Quand il allait à cheval, ces quatre 
TtHK, vétua de loura robes royales, marebaiont à pied à h tète du cheval. Ou 
bien encore^ quand il était sur son trône, soit pour tenir un discours, soit 
pour transmettre ses ordres aux peuples qui lui étaient soumis^ ou mémo 
à ses pruprea sojets, ces quatre rois étaient tenus de rester debout devant lui, 
eoiniiie pour faire voir qu’ils étaient ses serviteurs. Tout ceci so trouve ra¬ 
conté dans la vie do Lueulhm par Plutarque. 

Après quelques exploits, Dieran so mit b bütir des temples- Les 
Valmouni avaient, sans l’ordre du nd, porté à Aehdicbad la statue d’Hercule 
prise par Arrlnebès, Dicran en fut irrité; il Ica dégrada du sacerdoce et con¬ 
fisqua, au bénéfice de k couronne, le bourg oè l’on avait dressé cotte statue. 


' Jlaia Ica prêtres, venus de la firèce, craignant de se voir 'relégués au fond 
de rAnnénie, prétextèrent que leurs idoles voulaient se fixer en ce lieu. Di- 

^ cran tenant compte do ce vreu, ht placer k statue de Jupiter Olymjiicn dans 
la forteresse d’Aiii, la statue d’Atliena b Til, statue d'Artémiso à Erka, 
et celle d’Epheste à Pacuilarindch. Quant à k statue d'Aplirodite, comme 
étant l’ainftnte d'Ilercule, il la fit dro^ or b AcbiUobad, 

Quand les temples eurent été bétla et les statues placées dedans, le 
roi donna l’ordre à tous les satrapes d’offrir des sacrifices aux dieux et de 
les adorer. îlais la famille des Facrailouni, d'origine juive^ s’y refusa. Un de 
ses membres, nommé Assaut, eut même la langue arrachée pour avoir mé- 
[irisé les idoles. On ne le tortura pas davantage, car les Fauradouni finirent 
par consentir è. manger de la obair des vietimes et de la chair de porc, 
quoiqu’ils ne sacrifiaasent point éux-tuéTUûs, et n’adorassent point les idoles. 
A cause do cela, Dicran leur retira tout commande ment des années, mais il 
leur laissa cependant leur cbevaleric, qui leur donnait le droit de mettre la 
couronne sur la tète des rois. * 

Pendant ce temps, Mithridatc, beau-frère de Dicran et roi du Pont, se 

I rendait célèbre par ses guerres Contre le$ Hoiaaina, Dicran lui prêtait toujours 
l’aide de ses armées, qui se sont signalées dans bien des combats, Los Ro¬ 
mains voulant résister aux envabissements de Mitbrldate, envoyèrent contre 
lui Cornélius Bylla qui, après bkii des luttes de toutes sortes, huit par signer 
la paix avec lui. 

Sur CCS entrefaites, k guerre et les troubles intérieurs avaient causé 
ruuarebic dans le royaume des Séleucides. Plusieurs princes, ayant chacun 
des troupes à leur dévotion, intriguaient pour obtenir la couronne. Le peuple, 

II las de souffrir et dégoûté do tous ces prétendante, prit le parti de choisir pour 
leur roi un prince étranger. Les uns réclamaient Mithridatc, mais le plus 
grand nombre préféraient Dicran, dont k renommée grandissait de jour en 

I. jour et dont on vantait partout la gloire. Dicran, donc, se rendit en Méso- 
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potomic à la i1a «on Il on olia^sn Antioclms ot «e ftf coiironnoi' 

roi (les SJlcucldce. C’eat en ^I^sopotuniie quH ironm la statue de RarcIiaiTiino, 
faite d’ivoirCj dû ci istal et d’iirgcnt 11 Ja fit transporter et dresser au vîlJagp 
de Tortan. Ce lïarehaaiiiié était an brigand IniiieuN, <]ui vivait au temps 
de notre prince Aram. Ayant envahi et tiévasté notre paysf Arajii s’dtaft 
porté It ea rencontre et l'avait tué dana une bataille. Darcbamine avait 'été 
déifié à cause do ses noinbreiiaes actions d'éclat, et les Syriens l'adoréront 
longtemps. 

Quand ii eut pacifié ce pays, Dior an y laissa pour lo gouverner un de 
ses grands liigiiitalrcs, nommé Mai^tado. l)o lit, il s^'avan^^a sur la Palestine, ott 
il fit prisonniers un grand nombre de Juifs, et retourna & Slcdzpîne. Il fit 
reléguer tous Oos captifs li Ariuavir et au bourg de Vartkés, sur le ilcuvo 
Kassagh. 

Après la mort do Coméllus Sylla, IMithridate engagea DIcran â fondre 
sur la Cappadocc et ù s'en readre maître. Dlcraii s'y rendit avec son armée 
et coD(|uit tout le paya, dont il détacha une trentaine do mille habitants^ 
i]u'il envoya eu Arménie et Ht qui il destina des villages, où ils auraient à 
élire leurs demeures. De même il envoya k Dieranaglierd un grand tiombro 
do Grecs, qu^it avait fait prisouniors. De leur c6té tous les liabit<aïits de 
Hazag furent envoyés en ilésopotamic. 

Mithridatc était de nouveau en guerre contre leû Romains. Dicrani, de 
' retour eu Ârinénie, dut envoy(>r è son secours une armée formidable. Mais 
Lucullus, à Ja tête des légions romaines, lui opposa sa tactique admirable. 
Par ses manières douces et polies, par sa politique adroite, Lticullus se gagna 
l’afFeetion des populntions et sut bientfit se rendre maître d'une partie de 
l’Asie Mineure, la's soldats, avides de butin, se récriaient contre lui, parce 
qu’il ne livrait pas d’assauts, et qu’il oborchait â se rendre maître des cités, 
en les réduisant per In famine. Lucullus n’aglesait pourtant ainsi, qu’alin de 
laisser croire ù Mithridâte, qu'il «.''osait pas l'abtaquor, et quo lui seul, Mitbri- 
date, avec sou armée propre aurait pu tenir tÊlo aux Romains, sans avoir 
recours buk forces que lui avait envoyées Dioran. C'est Plutarque mémo qui 
nous le rapporte, quand il prête ê Lucullus le langago suivant.... “ De 
Cabiri à rAmiénic, il n'y a qu'une seule route, qu’on peut faire en peu dû 
jours, et c'oût on Arménie que Dîcran, roi des rois, a aa réaldence. Dicran cet 
si puissant, qu’il enlève l'Asie aox Pariben, qu’il transplante des cités grec¬ 
ques en tiédie, qu'il tient sous son joug la Syrie et la Palestine, qu’il lue les 
rois successeurs de Sélcucus et qu'il arraclie des palais royaux leura biles 
et leurs épouses. Dicran doue, qui est l'ami et le gendre de Mitliridate, ne 





jiIjRSera cerfainement pas son beau-père sans le secourir, s’il ai‘i-iv(î que ce 
dernier aille le prier; il remontera donc son courage, et pour lo défendre sc 
battra contro nous. C'ost donc pourquoi, on noua dépêchant do clias-ser Mi- 
tfiridate, noua risquons de voir tomber sur nous Dicran qui, depuis long¬ 
temps, en chcicliû l'occasion et le prétexte. 11 no soraU ui généreux ni digne 
do son rang, s’il ne courait pas prêter aide è un prince, qui est soti allié, et a 
un roi, qui CEt forcé d’Imploror son appui, l^ouriiuoi donc alors nous cause¬ 
rions-nous un pareil embarras, et montrorions-ïious ù Mithridatc avec quelles 
armées il doit se liguer pour nous liiirc lu giu^rrc ? (iuel avantage anrion»-nous 
è le repousser jusqu’auprès do Dicran. quand lui-tnôino refuse de recourir 
ü lui, et considère la demande de son aide cominc indigne et flétrissante '■ Se 
vaut-il pas mieux lui laisser le clmTiip libre, afin qu’il revienne et nous livre 
Combat avec ses propres soldats ot que nous ayons pour adveresdres Ica 
Colches, les Tîbariens et les Cappadociens, qui ont été si souvent défaits, par 
nous, plutêt que les Mèdes et les Arniditiens? * n 

Mithridnte, vaincu par Lucullue, fut contraint de se réfugier en Ar- 
iTténie auprès de Dicran, qui, Irrité de sa défaite, ne voulut pas le voir et, 
pendant près de doux années, le tint éloigné de sa cour. Sur ces enirefaites, 
la reino Oléopàire Ptolémaïde, épouse d'Antiuchus l’ius, qui régnaii eu l’to- 
léiiiaïde, avait soulevé toute la Syrie et ie royaumt! des Séleueidea eoulre 
Dicran, ainsi que quelques villcû de la Phénicie. Dicran aoeeurut avec sou 
armée, soumit encore uno fois la Syrie, s'ennpara de la Ptoléminde, prit le 
fort dans lequel s’était réfugiée la reine, la fit priaonuière et la mit è. mort. 

La nouvelle de cotte victoire de Dicran se ré|mndit en Palestine, où 
elle remplit d'effroi les populations, qui craignaient qu’il ne vînt encore faire 
irruption dans leur pays. C’est alors que la reine des Juifs, Alexandra, ou 
plutôt MesEaliac, femme d’Alexandre, lils do Jean, fils de Simon, frère de 
Jada Mfti-babéo, — Alesandra, disotis-noas.-envoya par l'entremise des Pa- 
cradoiini, des préBcuts, dea trésors ù Dicran, qui tenait Piolénm'ulo investie, et 
elle put de cette façon gagner son amitié et obtenir do lui Ja proinesso, qu’il 
ne viendrait pas nuire aux Juifs, 

Comme il se trouvait en Palestine, Dicran reçut la nonvelle qu’un 
nommé Vaïgoun, A la tète d’unc troupe do brigands, désolait l’Arniénio 
et s’était emparé d'une montagne, qui, do son nom, fut appelée VaYguunik. 
Il accourut vite en Arménie, fondit sur oos brigands et les chassa do cotte 
montagne. 


J, Vie do Laculln^. 
























































































































































Lycil|j,t8 EISVOIIC Amus 


^ucullus croynnt que Dicvan était devenu rcnncmi do Jlithridate, bî 
députa Claudius Applue, frcre de sa feintne^ aveo uno bsitrCj pour lui domaii' 
dor (b lui livrer Mlthridatc, rounomi acharné des Komains^ Claudius Appîus, 
fliTÏva 4 Anttoclio, capitale dos Séloiicides, pensant y lonconiror Dicran qui 
avait fait do cette vitlc la clcuxiêTue capitale do son royaiinifr; mais Dicran 
était on Arménie en train de donner la ebasso aux brigands, dont novis avons 
pui'lé. Pendant qnll attendait l'arrivée du loi & Antloche, Applu; mit tout en 
unwre pour gagner les habitants 4 la cause des Homaina. Ceux-ci lui promi¬ 
rent de se soumettre 4 leur autorité, en échange de la protection et des bien¬ 
faits qu’il leur promettaib au nom de Roiue. liicn des villes nséme qui 
voulaient secouer le jtmg du roi d’Arménie, lui envoyèrent des députations 
secrètes, 

Ilicran étant arrivé jl Antioche, AppiuS lui préaeiitn la lettre do liU- 
cüllus et lui dit avec airogaiice; * Jo suis envoyé par LiiculluSt général des 
Homsinr, pour le signifier d’avoir 4 livrer ^lithridate entre ses mains], si tu 
te refuses à le faire, Lucullua te fera la guerre -, Dicrati n'était point ac¬ 
coutumé A ce langage, mais il contint sa colère et répondit à Appba; « Ala 
parenté avec Mithridatc Sic me permet jias de b trahir, même si je soie son 
ennemi. Je suis donc prêt à combattic si cela plaît aux Komains »;et afin de 
lui prouver sa magnanimité, il combla Appius de lidies présmlB et le ren¬ 
voya avec une lettre A Lucullus, Kn même temps, il fit appeler Alithriilate, se 
réceiiçjlin avec lui et le renvoya nu Pont avec dix nulle hommes de cavalerie. 

De son cèté, Lucullus s’avança avec ses légions sur rArménie et s’en 
vint mettre le siège devant DicranagUerd, où Dicran tenait tous ses trésors 
enfermés, Il fit tous acs efTorts pour prendre la ville, mais ce fut en vain* Les 
soldats, qu’y avait laissés Dicran, ainsi que les habitants^ se défendirent avec 
acharnement, non - seulement par les armes, mais encore ils jetaient sur les 
assiégeants, par-dessus les murs une espèce de bitume cullammé qui, brûlait 
tout ce qu'il touchait sans qu’on pût arriver à l’étcinilro. 


33 


Mmm aiKSSAGEiî a oicraw 


Dicran, tout d'abord, Ignorait que Lucullus a assiégé Dicranaghord et 
restait fort tinnquillo, lorsqu’un de ses serviteurs vint l'avortir de ce qu’il se 
passait, Mais ce serviteur avait mal choisi le moment pour ap^iorter oetto 
nouvelle et Dicran, dans sa colère, le fit pendre coname rebelle. îlais après, 
lorsqu’il eut la certitude que cela était bien exact, il sc hûta de rassembler 
ses troupes pour marcher contre Lucullus, En premier lieu, il envoya dix 
mille boni mes au secours de Uicranagherd, qui fondirent à l’improviste sur 
les Romains, s'ouvrirent un passage et entrèrent dans la ville assiégée, A 
la nuit, ils prirent les trésors et les eoncubiTieE du rei et sortirent <ic la ville, 
eu franchissant les lignes des légions ennemies qui, siiprises d’nne pareille 
audace, ne purent s’opposer ù leur passage, ot l'uroat forcées de les laisser 
retourner auprès dn roi. 

Ku même temps, Dicran marchait coiitrô les Homaina avec une armé a 
fonnidablo, Lucullus, alors, laissa imc partie de ecs troupes jioiir coniiuiicr le 
siège et avec les autres alla an devant du roi de l’Arménie, qni, en voyant 
leur petit nombre, s’écria dans son orgueil; « Si oo ne sont que des envoyés 
chargés d’un message, ils sont trop nombreux, mais si ee sont des guerriers, 
leur nombre est bien faibleI n Et plein de mépris pour ses ennemis, il resta 
clans l’inaction. Lucullus^en profita pour eseitor le cournge de ses soldats et, 
fondant sur les Annénieus, mit le désordre dans leurs rangs. Dicran perdit 
alors son sang froiri et ea présence d’esprit. Au lieu de replier ses troupes et 
do repousser rennemii il donna Tordre de battre en lotraite. A cet ordre inat¬ 
tendu, la confusion devint & son comble, chacun chercha son salut comme il 
jiUt et Dicran luUmème s’enfuit et se réfugia dans une forteresse. 

Lucullus, vainqueur, revînt sur ses pas; Il pressa k siège de Diera- 
«aghérd k plus qu’il pût et finit par se rendre moUro de la place par 
irahisou. Il en recueillit un butin immense qui récoiiqvonso «es soldak do 
leurs peiiies, Dicran, avec sa cavalerie, lit beaucoup de mal aux Romains, 
mais il ne put pourtant empêcher Lucullus dn s’avancer jusque sur la ca- 
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piulo Mcdxplniï. Lucutlii!4 avait fait, eana n^sultais^ pcailanf Je 

flifego do Meâzpinc. Au ceiuTneneement de l’htver, JJ pamut à eurpTOtidro 
lea gardes qui, croyant que les Home Ins, désespérant do la prendre jamais, en 
abnadünneraleut le siège et a’en iraient, étaient allés se reposer tranquil- 
loment dans leurs rarnilles, Les habitants furent pris de terreur ci ne purent 
opposer aucune résistenec quand ils virent tont-i-coup leurs murailles au 
pouvoir des llomalns. Le prince Kor, frère du roi Diorao, et plusieurs 
grands personnages de la ville, se hiltèrent de sc réfugier dans la citadelle. 
Mais Lucullus les ayant assurés qh*aucun mal né leur serait fait, ils quittèrent 
leur refuge et vinrent même auprès de lui+ H prit Jonc possession de Dlera- 
naghotd et y demeura tranqulllenient pendant toute la saison froide. 

Dans lo même temps, le prince Mughtad, dont Dicran avait fait gou 
lieutenant et qu’il avait placé comme régent du royaume des Séleucides, 
passa auï Romains, affranebissant ainsi les Sélenctdes de la domination du 
roi d’Arménie. Il y avait quatorze ans qu'il régnait sur eux. 

Dicran lï, voyant les envahissements des Romains et irrité des défaîtoa 


qu’lia lui avaient fait éprouver, voulut réunir tontes ses forces pour tonUsr 
de les os terminer. Il raasembla sca armées et on donna le cominandcniient 
à Mithridato qu’il envoya en Asie Mineure, Mitliridate, excité par la hamo 
qu’^il nourrissait contre Ica Romains, les écrasa partout oft il loa rencontra. 
Quoique blessé traitronaement, il fut victorieux dans tous les coinbats et 
réussit enfin ii chasser les Roinaina et ü leur reprendre les pays, dont ils 
s’étalent emparés. 

De son cèté, Dicrun harcelait sans cesse Lucullus. H le poursuivit et 
lui livra plusieurs batailles, qui lui firent subir des pertes constdérablés. Les 
Romains en étaient découragés{ ils ne songeaient plus qu'it échapper è, leurs 
deux ennemis arîbâraés, qui les battaient partout. Bien des légioùs déserté- 
rent k camp et il ne resta plus que peu de monde auprès de Lucullus, qui no 
ge sentait plus de foroo pour résister h Dieran qui avait envahi la Cappadoee, 
ravagé et soumis tout le pays. Dîcrun, alors, en donna le gouvernement 
Mithridate et s'cii reviiit en Arménie. 
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POMPÉE SICCÉDE A LlCULLllS DAISS LE COMMANDEMENT DE L'ARMÉE 
MARCIIANT CONTRE MITHRIDATE ET DICRAN 


69 victoires Ae Dkrati et de Mithrldatc rendii'tïDt perplexe le Sénat ro- 
main, CiceroTiilliua conBcilla aux sénateure de rappeler Lutallus et de don¬ 
ner ]e cOüimandoiDont de son armée a Pompée, qtiî trouvait alors on 
Ciliéie. 

Pompée, dans la guerre qu’il entreprit coulro Mit^iridate, ee trouva en 
face d’uiie résistance terrible. Dans maint combat, il courut do grands dan¬ 
gers. Mais il parvint pourtant à mettre sou ennemi eu fuite. Il le oontraigiiit 
ü courir implorer le secoure de Dieran. Le roi Arménien, qui soupçonnait 
Mithridate de le traliir, ne conseulit pas à le recevoir. Alors Pompée, iPayaut 
{dus rien à redouter de ce côté, marcha en avant et s’empara de quelques pays 
qui étaient sous l’autorité de Mithridate. ]1 fil mémo prisonnier Witliridato 
le jeune, Als do Mithridate, ainsi que son parent Areliam, qu’il retint prés 
do lui. Ennii, il prit Majagh et y tint garnison. 

Mais la fortune semblait abandonner Dioran. Son fils Dirftu, que les 
liistorfons romains ont désigné |>ar erreur acu« le nom de Dicrun, se révolta 
contre lui et se rendit auprès d'Archcî!, roi des Perses, pour l'engager à 
déclarer la guerre A son péro. Archeit entra en Arménie à la tète de ses 
troupes; il s’empara de quelques villes et vint mettro lo siège devant la 
ville d’Ardachfid, dans la province d'Ararat, Il ne put s’en emparer. Il laissa 
Dirai) en continuer le siège et retourna dans son pays. 

Dicrali a|>prit enfin la révolte de son fils et la guerro qu’il lui faisait ; 
il accourut avoc ses soldats et le mit et) déroute. C’est alors que celui-ci, 
ne sachant quel parti prendro, passa du coté dos Romaius et se rendit au¬ 
près de Pompée, qui prit pour guide ce pri)ice rebelle, ot put ainsi pénétrer 
en Arménie. Ceci eut pour conséqueneo de forcer Dicran A faire la paix 
avec les Homalns, et leur rcstit)]ai)t cette partie de la Syrie et do la Phénicie 


qui va de l’Euphrate jusqu’à la moi et que lui, bicran, avait prise aux sé- 
loacides. 11 d.ut leur rendre encore une partie de 1» Cappadoce et do la 
Cilicîe. 

Plus tard, il se prit d’adiniration pour la sage politique de Pompée; 
il lui reconnut de si grands iiiéritcs, qu’il se lia d’amitié avec lui. Il lui 
prouva sa inunidcouee en k cornblant de présents. Il lit même des Inrgesiies 
à tous ks guerriers de l’armée romaine. 

Pompée quitta l'Arménie et se rendit en Judée par la Syrie. C’est là 
qu’il reçut la nouvelle de la mort de Mitbrtdate. Voyant qiio le plus terrible 
ennemi des romains était enfin disparu de la scène du monde, il prit congé de 
ses armées et s’en revint à Home, enimenant avec lui captifo lea fils de Mithri- 
datc, excepté le jeune îüthridate qu’il laissa auprès des généraux romains. 

Dicran, an contraire, fut très affligé de la mort de son beau-frère lli- 
tliridatc; il en prit le {ieutl et on sentit sa haine renaître contre les Ro¬ 
mains. Il se promit d'en tirer vcngea]icc, mais il en attendit l'occasion. En 
l'an .'jÿ av,-JC., il établit son fils Aniavaxt, roi de la province d’Ararat II 
avait fixé sa résidence en Mésopotamie. 

Gabiniiis avait été nommé pur les Romaine gouverneur de la Syrie. 
Dicran saisissant cette occasio)) pour se venger, lit irruption dans cette con¬ 
trée. Gabinius ne pouvait résister à Dicran et voyant qu’une grande partie 
du pays était de nouveau retombée au pouvoir de Dicran, il se hilta do passer 
en Egypte, sous le prétexte d’aller au seconra de Rtoléméc, qtd l’avait prié 
'de venir à son aide contre les Alexandrins révoltés et 'lui promettait do 
grandes récompenses s’il {larvenait à les réduire. Par un traité secret avec 
Dicran, Gabinius rendit à ce1)]i-cî le fils captif de sa soeur, le Jeune Mithri¬ 
date, et prétendit que son prisO'iiaier s’étajt éctappé, les soldats ayant 
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proti'g^' son évnsiort. Lee Homnins irritds cela, lui retirèrcdt son aiibiité 
et son goiiTornemcnt. 

Dinran se inéfiaU du jeune Mltlirickto^ îl ne le ci'oyali; pas r^clleiaent 
reiiruht de sa sœur mais plutôt celui tlo quelque eoneubtne <1e Mithridate^ 
aussi il no lui ilonnA la souveraïnetÈ ti'aucuti jïa 3 '$; il lui refusa lufimo de 
lui rendre ses propres dtars d'Tbdrie. Aliibrldate, accablé des mépris de sou 
onde Dicran, se révolta. Il se retira auprès de César, dont il re^ut la priu' 
dpauté de Per^ainoRr 11 se mit d’accord avec Antipalisr, père d'Ilérode, et 
aida puissamment César dans ses combats contre rtoldrnde le jeuno et coiiti’^^ 
les Alexandrins. Après quelque temps, il revint Ü Mojngh, il l'cbâtit cette 
ville et la fit plus grande et plus forte. Il la nomma Césai'ée en souvenir et 
en l'honneur de César, et cette vil le s'aftVaticbit et pour toujours de la do* 
mi nation de rArmdnte^ 

Les Romaiiis envoyèrent Crassus à la place de Gabiiiius, (prils avaient 
révoqué. Le nouveau général se rendit d'abord è Jérusalem, otV il s'euiparn 
<lc tous les trésoi'S qu’il ti'ouva dans le temple de Dieu. Ensuite il lit jctei'. 
plusieurs pont a sur l’Euphrate, franchit ce ttouve par ce moyen, entra en Mé¬ 
sopotamie et fondit sur les Partiics, qu’il trouva dans la plus paiTiiite quié¬ 
tude. Il lui fut donc bien nisé tic les surprendre et de leur enlever plusieurs 
provinces. Mais quaml Tbiver fat revenu, Crnssus retourna eu Syrie pont' 
y passer la saison froide. Il y Ht tout ses préparatifs et au pruitem|ïe, il 
revint en Mésopotainie. lilais les Parllies, c'cst-b dlrc les Perses et les Ar¬ 
méniens avaient fuit aussi de leur coté tous leurs préparatifs pour s'op¬ 
poser à riiivasion romaine. Après ptiisicurs combats on la ruse égalait l'a- 
l'harnement, les Homains, toujours battus, ne clierelièrcnt plus leur salut que 
dans la retraite. ]i(ais il était trop tard. Crassus, forcé par ses solilats de ee 
rendre auprès du général ennemi pour signer la paiv, fut massacré, et bientôt 
un carnage épouventalle dispersa ou anéantit son armée. 

On prétend que la tète de Crassus fut portée en Arménie, ou s'étaît 
rendu le rot des Perses, qu'on fit fundre de l’or dont un remplit cette tète 
en le laissant couler par la bouche, et jtuis qu'on dcuina des représentations 
théâtrales, où l’on chanta la défaite du général romain. C’est Plutarque qui a 
répété cela d'après des historien a romain s qui, donueut à c retire qu’ils étaient 
présents it ces fêtes monstrueuses et qu’ils en ont été les ténièins oculaires. 

Les llûinaina, indignés de cet outrage, envoyèrent Cassius avec d’in- 
nombrabks armées, qui, à peine arrivé, soumit la Syrie dijA en révolte et 
opposa uiio vigoureuse résistance à Tiavasion dea ti'oupes arméniennes et 


perws, ne leur laissant inèrae pas lu fiossibilité de repasser l'Eupbrnte. 
ALiis Cnssjus fut remplacé duns »ûii cominandcmout, et les Partbea reunis 
firent subir aux Uomalris des perles considérables, Dlcrnii., roi d'Arménie, 
était alors bien vieux; il tomba malade- Sca prinecs et ses généraux qui 
s’inspiraient do ses conseils, se voyant privés de leur guide, perdirent leur 
courage. Les Hoinnius venaient de s’emparer on mémo temps de lu partie 
dû la Syrie qui dépendait (lu roi d’Arniénie. Dicran, apprît même qu’üs se pré¬ 
paraient A envahir tout l’oriont et A vimger ainsi la défaite de Crassus. Il 
craignit qu’il ne vinssent l’attaquer jusque dans ses propres États. Afin donc 
de les en empêcher, il crut devoir engager une franche amîlt:' avec lu roi des 
Perses, Arclicz, Cela ne lui était possible qu’en faisniit le sacrifice de la supré¬ 
matie de sa couronne, dont les Perses avaient été dépouillés par l'orgueil rie 
son père. Arcbe'<E inèmc n'attendait que lu mort de Dicran pour rentrer, par 
la force, dans ses droits de suprématie. Dicran alors, bien certain qne son (ils 
Arflavaï serait incapable de conserver rette supréniatin, reprit vo! oui ai rem eue 
le second rang et restitua lo premier A A reh ck. Et pour rendre irrévocable 
et sceller cel acte de sacrifice, il donna sa fille en mariage A t'agour, filfl 
d'Arche s. Cicéron relate œ but dans scs letireg. 

L'amitié conclue, Archea envoya A Dieran une ariTiéo auxiliaire, dont 
il avait donné le commandement A son fils Pagour ou l’acarus. Dicran, do 
son côté, choisit ParKaprau, chef de la satrapie des Kechdouiii, pour géné¬ 
ralissime lie l’avinée des Armé nions et des Pepaeâ, et l’onvoya, en coiii- 
paguio de Pacarus, contre les Ko main s. 

Parzapran marcha sur la Mésopofamie et la Phénicie et se rendît 
maitre de la Syrie. .\ntîgone, lits d'Aristobiile, vînt trouver Pai'JJàpran tt 
Pacariis, et par Pentromise de Lissan, fils du roi de la Syrie, et son ami, 
leur promit cinq cents femmes d'une grande beauté et mille talenta d'or, 
si l'arzapraii voulait l’aider A renverser Ifyrcanus du trône de Judée et J'y 
placer lui-même, et faire en outre mourir Hérode, fils d’Antipater, avec tous 
ses partisan?!. Paizapran accepta l’offre et consentit à exécuter ce qui lui 
avait demandé. Il divisa donc son armée,eu donna le cüminandement d’une 
partie à l’acarus, en lui rccouimandant de pénétrer en Judée, en côtoyvint 
lu me F' Pour lui, îl traversa le pays et chassa les K ornai ns devant lut ju.squ’iV 
Icône, après quoi il revint en Syrie pour passer plu» tard en Judée. l*a- 
eariis envahit la Judée et vint meitr?; le siège devant JénisalOTii. Il avait An¬ 
tigone avec lui. Mais llérode et son frère ainé î’Iiasaél, so porièrent au secours 
d’ilyrcïanns Grand-Prêtre et roi des Juifs, et purent résister A Pai'arus et 
prolonger ainsi la guerre jusqu’à b Pentecôte. 
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Hyrtamis et iMiasaëk, ayant apinis qun l*aiznprnii, ajtrès avolt' tniâ 
en déroute ruméo dea Romainen avoir précipité une partie dans la mer 
èt mis l’Autrc en fuite, traversait librement le puys pour envaliiv à #ion tour 
la Judée, lui envoyèrent défi émissaircâ pour Cûncliii'e un traité de paix. 
Pavzapran feignit d’y consentir et sembla honorer les gens t]ui lui avaient 
été envoyés. Il manda aussitôt Knel, de la famille des Kenounî, et sommeUer 
du roi d’Arménie avec de la cavalerie h Jérusalem, comme pour traiter de 
la paix, mais eu réalité pour secourir Becrètoment Atiltgone. Hyrcaims eut des 
craintes à la vue do l’arinée qui aceompngoait Knel et il ne yonlut pas ie 
recevoir avec toutes ses troupes iV Jérusalem; il lui permit d’entrer seulêmcnt 
avec cinq cents hommes de cavalerie. Knc), [wr mse, conssilla h Uyrcanus 
d'aller trouver Par/napran pour s’^entendre avec lui. Il lut promit même sa 
niédiatien, Ilyircanus envoya donc de nouveaux émissaires A Fartïàpran et 
n'exigea de sa part qu’uu serment. Parxaprnn jura par le soleil, par toutes 
ses divinités, par la vie même de Dicran et d’Arcliez. Hyrcanua rassuré par 
ce serment, laissa H érode A Jérusalem, et, prenant avec lui Phaaaël, frère 
aîné d’flérode, malgré les eouseils contraires de ce dernier, s’en alla trouver 
PaT'^apran au bord de 1» mor, en un village appelé Eedippon. 

ParKupran fit mine de rdccvoîr Ilyrcanus et Phasuèl avec tous les lion- 
neurs qtii étaient dus é leur niug, puis disparaissant toiit-â-coup, il donna 
l’ordre aux soldats qui étaient IA do se saisir d'oux et de les livrer & Anti' 
gonc. Aussitôt que celui-ci eût aperçu Uyrcanus, il se rua sur lui et lui 
arracha une oreille avec scs dents, afin, qu’ea cas de chaiigcTnent dû for- 
tune, il lui fu t pour Jamais impossible do rentrer dans ses fonctions de Grand- 
prêtre, car les lois ne perinettaicnt d’admettre coinmo prêtres que des hommes 
ayant tous leurs nicuibros. Phasatil, frère dllénide, avait vu commettre cct 
acte sanvagCt 11 en fut indigné et, comme on lui avait lié les mains, il ee 
frujipa luL-méme le front coiih-e lu pierre et se blessa grièvement. Un mé¬ 
decin, envoyé par Antigone pour donner censément des soins à cet infortuné, 
pansa îa plaie avec une substance vénéneiise et fit ainsi périr P basai-!. 

ParxapraTi ordonna ensuite A Jvnel d’aller se saisir d’Hérode A Jéru¬ 
salem. Xuel s’avança jusque sous ks murs de la ville, essayant de mille 
ruses jïoür surpreadre llérode, mais celui-ci avait été prévenu par des mes¬ 
sages de k manière dont ori avait fait prisonnier son frère; il ne donna 
dans oueiin piège. X’osani pus non plus rester dans Jêrusalein, tant Anti¬ 
gone lui causait de terreur, il s’enfuit seciidement, pendant la nuit, clie^ 
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les Idnniéetis avec toute sa maison, qu’il mit à l’abi-1 dans lo fort ïlar.andaii. 
Ilérodo ignorait encore la triste fin de sou frère; il se hAta donc de re¬ 
cueillir trois raille talents pour les donner A Parzapran afin de délivrer 
Phasaël. Il reçut enfin la nouvelle de sa mort; il quitta tout alors et se rendît 
à Rome. 

Les troupes arméniennes avec celles d%\ntlgunc en tirèrent dans Jéru¬ 
salem, mais elles ne firent aucun mal aux habitants et ne leur portèrent 
aucun dommage. Elles se oonteutèrent de prendre les biens dllyi'oanus 
dont la richesse s’élevait â plus de trois cents talenk. Ensuite, Antigone fut 
nommé roi des Juifs. L'année alors s’cnfoitça dans tout le pays, elle mît tout 
A sa<^ pillant surtout les domaines des partisans d’ITyreanus. 

Parzapran laissa un grand noiubro de soldats en Syrie et sur les fron¬ 
tières de la Oilicie. Pacarus et Knel restèrent en Alèsopotanne A In tête de 
la cavalerie arménienne et perse. Puis, Parzapran revint en Ariuénle, ein- 
menant avec lui Uyrcanus, chargé de fers, qu’il présenta A Dicran avec les 
autres captifs qu'il avait faits dans la ville des Marietciis. Le roi d’Arménie 
lui ordonna de faire conduire dans la ville de Sèmiramis tous ces captifs juifs 
auiriciens. 

Dicraa jnourutAquatrc-vint-cinq ans. Il on avait régnéeinqnaiite-quatrc. 
Il laissa le trJnc A son fil? Ardavaxt I.”', qu’il avait déjà fait roi de la pro- 
vince d’Ararat. 

Mérode s'était rendu A Rome; il se présenta devant Octaviaïias, Antoine 
et te Sénat. Ou le réiablit sur son trône. Des milices romaines, sous le 
eomaiaiidement do Ventidlus, lui furent données pour lui prêter secours. Il 
skn revint en Syrie, où ü dispersa les Arméniens. Ventidius laissa Si Ion 
dans ce pays pour tenir tête à ecs demiers et sc mit en marche sur Jéru¬ 
salem contre Antigone^ Mais les Arméniens reçurent de nouvelles troupes 
de renfort des Perses; ils fondirent sur Silon qu’ils battirent et repoussèrent 
sur Akntidius. 

Antoine, lurtcux de cette dérailte, aceourut en personne avec toute l'armée 
roinainc. Arrivé à Samosate, il apprit la mort do Dicran; il s’empara de la 
ville et, laissant Socius pour secxiurir llérodc et combattre Antigone A Jéru¬ 
salem, il alla prendre ses quartiers d’hiver en Egypte auprès de CléopAtre, 
reine de ce pays et amie d'Hérode, Antoine avait; recoiniuandé bien vivement 
la cause d'Kérode à Socius. tiocius prit Jérusaleni, Et périr Aniiguiic et rétablit 
IK-rodc roi de toute la Judée, 
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AKDAVAZT 
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I 

après la mort de son p^re, ArJavait 1." fuE prockuiè roi abtfolu 
des Arménien?. It ne rouliit pas aikr en Uésopotatnîc, où Dicraii a'étaiE Hxé 
et il continua de résider dans In proTÎnee d’Ararat. Son premier soin lut 
dkn^oyer ses frères et sûfürs dans les eantuna d’Aghïovide et d’Arpéran. U 
leur abandonna a an partie dos droits perçus sur les villages de ecs cantons 
et leur fit des revenus et traitements particuliers, comme il avait été fait 
pour ses parents dans la province de Haehdiank, pour rehausser Véclat de 
leur rang et leur permettre de faire voir qu^ils étaient do ta raco royale. 
Mais it leur imposa en mémo toatpa ^obligation de no jnninis venir habiter 
en Ararat, où se trouvait la résidence du roi, 

Ardavazt, ayant ainsi éloigné scs frères et ses sceurs, no fit plus rien 
après. Sa vie ne fut rcmaiiquable par aucune action d’éclat, par rien d’ox- 
traordinairo. 11 s'abaudouna aux plaisirs de la table et resta plongé dans la 
inollesse. On le voyait errer dans les champs, dans tes bois, sur les mon¬ 
tagnes, occupé k chasser des ânes sauvages ou des sangliers^ 11 resta in- 
difléront ù tout ce qui est ssigessCj valeur et vertu. Yéritable esclave de 
son ventre^ il prenait à tâche d’en augmenter sacs cesse le volume* Ses 
soldats le prirent en mépris. Ses ennemis reprirent courage, envahirent la 
Mésopotamie et s’eu emparèrent. 

A la üii, Ardava^it, |iour apniecr le niécontantemieti.t génér^al de son 
peuple, secoua sa torpeur. Malgré t'extrème frayeur de voir Antoine fondre 
sur son royaume, il lit rassembler des troupes de la province d’Aderba- 
clagaii, il fit prendre les armes aux habitants du Caucase, aux Aghouanks 
et aux Ibériena et aiarehn sur la MésopoEainie et reconquit tous h s pays que 
scs ennemis lui avaient arrarbés. 

11 était encore en Mésopotamie qii'.^ntojne Se jetait sur roricnt ù la 
tête d’une armée formiilablc et se signalait partout par ses victoires. Jl voulait 


même envahir le royaume des l^erscs, car, cette aniiée+lù, A reliez, leur roi, 
vennit de mourir en laissant Arehavîr pour lui succéder. 

Ardavazt voulut l’arrêter dans sa marche, mais il craignoil la ven¬ 
geance qu’il en pourrait tirer. Il crut plus prudent de lui envoyer une Jini- 
baasade pour lui demander la pais et de l’accepter eomme l’allié des Ro¬ 
mains. Oetavianus apprit le projet d’alliauce du roî d’Arménie. Quoiqu’il 
en fut satisfait, comme il avait pris Antoine en antipathie, il écrivit en 
secret ù Ardava/t de ne pas lui fournir des troupes auxiliaires. Mais ce roi 
ne voulait pas avoir l’air de se déclarer l'enucnii d’Antoine, et quand cclui-ti 
lai demanda de se liguer avec lui contre les Perses, il accourut A la tète d’une 
armée de fantassins et de cavoliers. Antoine qui ne le soupçonnait pas de 
mauvaise foi, le choisit pour le guidrr lai octroya le commande ment des com¬ 
bats. Ardavazt qui ne voulait pas 1c saivi’e dans sa marche contre les Per¬ 
ses, imagina au prétexte pour s’écarter et emmener ses soldats avec lui, tout 
en lui donnant l'assuranco qu’il les lui ramènerait. 

Antoine s’avanç-t contre les Perses qui lui opposèrent une vive rési¬ 
stance et lui firent subir de grandes portes. C'est en vain qu’il eomptait sur 
le secours d’Ardavazt qui, plutôt, sou le nuit les Perses contre lui. Apres 
bien des efforts de vaillance, Antoine fut cou Irai dE do rebrousser chemin 
toujours poursuivi ]iaf les Perses. Il fut assez heureux de pouvoir parvenir, 
avec le reste de son armée, pux bords de i’Arax qu’il passa. Il put alors ren¬ 
trer en Arménie et se félicita d’avoir échappé à la mort, comme s’il se fut agi 
pour lui d’une grande victoire, .\ntoliic, dans cette guerre, avait perdu vingt 
mille hommes d’infanterie et quatre mille cavaliers. Plutarque dit que les llo- 
mains n’aurab nt pas éprouvé cette défaite et subi tontes ces pertes si les Ar¬ 
méniens étaient restés avec eux et s’ils n’étaîcut passés è l’ennemi, eur les 
Arménicus connaissaient pai faitcment la manière de combattre tes Perses. 
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C’est pour cek quo les Ttomains forent: sî Irrîtiig coiitro Ardavazt et 
qu’ils oûtniiieiioÈi'cnt à exciter Antoine à se venger du rut d'Arm<Jnie et h 
lui lieinaudcr de lui faire supporter les consiquenccs de leur défaite, ileis 
Antoine n’osalt pas encore se Jïielarer son ennemi, car il se trouvait dans 
ses États et U avait (jcsoln tle lui. Il sc mit donc en route pour regagner la 
Syrie en ae liâtant d’arriver anprta de CléopAtre, îlais la rigueur d« la sai¬ 
son, les maladies et les fatigues suppottdes par son arni6e, Toblig^reut 6 
demander il Ardavaït de rester encore l’bivi r dans ses Étals. Ce qu’il obtint. 
Après les grands froids,, il pns^a en Syrie et vint h Antioche, chantant la 
gloire comme s’il eût vaincu les Partlies. Cldopâtrc accourut an devant de 
lui. Elle lui apporta d<‘ nombreux et de riches prdsents, elle dialribua des 
trésors à ses soldats, et l’emmena enfin avec elle eu Égypte. 

C’est en 1 gyplc qu’Aiitoine médita la perte du roi d’Arniéaic, qu'il 
chercha par quels muyeng il ge rendrait maîtru de sa porsenue, de quelle 
favou II so venge mit de lui. D’abord, il lut écrivit en l’invitant amicale lucnit ù 
venir Je rejoindre en ÉgyptOn ^lais Ardava^t soupçonna le piège qui lui était 
tendu et no se rendit pus A son invitation. Puis, Antoine lui Bt demander 
sa tille pour sou propre fils, mais lo roi d'Arménie s’excusa et ne voulut 
point y consentir. Enfin, Antoine vint dans k petite Arménie avee toute 
son armée et pria .YrJavaxt de venir le voir, coinnno s’il eût eu un conseil 
& lui demander. Maïs, celui-ci comprit encore la perfidie do cotte nouvoUo 
invitation et, au lieu do sc rendre auprès d'Antoine, il ses retira dans le fond 
do rArménie. Antoine, alors, entra, avec sou armée, dans la grande Ar¬ 
ménie, sous prétexte qu’il voulait marcher ensuite contre los Perses, et 
envoya de nouveau Inviter Ardava^t k venir le voir. Lo roi d'Arménie 
trouva encore une autre raison pour ne pas s'y rendre et alla se retirer 
dans k ville d'Ar<lachad. 

Alûra Au toi lie s’enfonça do plug en plus dans rArménle et employa tous 
ieg moyens, même riiitirnidatiou, pour décider Ardavaït à venir le trouver 
dans son camp. Comme, daiut toutes ses lettres, il se disait ratni d’Ardava^t, 
comme tous ses actes le laissaient croire, comme il lui faisait les plus belles 
promesses, il finit cependant par l'attire]' près de lui. Aussitôt, il le fit son 
prisonnier. Il voulait s’emimrcr de tous les forts oh le roi d’Arménie renfer¬ 
mait ses trésors et, pour cela, il l'cnimenait partout avec lui. Il le laissait 
aller devant tous comme s'il eût été libre pour faire supposer, qu'il n’en 
avait pas fait son prisonnier. Peut-être étalt-ee plutôt pour skn fiiire donnor 


dos trésors que pour lui rendre la liberté et lui realituer sa eotironnc. Afals au¬ 
cun des princes ni des gouverneurs des citadelles ne se laissa tromper et il 
ne lui fut rien donné. Alors, ou chargea Ardavar.t de chaînes d'or, car, pour 
un roi ai grand, on ne crut pas bicuBoant de l'enchaîner de fer. ruU Ou h 
contraignit û avouer uû se trouvaient scs trésors. Il désigna un château oh 
il avait renfermé ce qu’il avait de plus précieux. Antoine s’empara de ce châ¬ 
teau et prit toutes les richegsee qui s'y trouvaient. En môme temps il fit pri- 
gonniers les fils d'.\rdavazt et les chargea de fers. 

Les armées arménienneg, voyant leur roi et ses fils prisonuiers, se rc- 
tnirent bous i'ordre d’Archavir roi des Perses, et se donnèrent pour rui Ar- 
cham, iilg d’Ardaclièg et frère do Dicrau. Archam était déjà âgé do soixante 
ans. II avait certainement autant de courage quo son frère Dlcran, mais il 
était pris an dépourvu pour résister aux légions des Komains et il pensa qu’il 
sej'ait plus sage de négocier k paix. Leg Arméniens, pourtant, ne voulaient 
pas entendre [larler de coneluglou de paix et Archaiu fut alors forcé de livrer 
bataille ù Antoine. 'lout d'aboril, il rempork quelques victoires, mais il fut 
vaincu ciisnlte et se gauva chex les Perses. 

Antoine n'avait plus personne h craindre, il se rendit maitro de li 
plus grande partie de l’Arménie et finit, soit pacifiquement, soit par Ica 
armes, k conquérir lo pays entier. Son fils Alexandre prit k trûii t de PAr.né- 
nie-Inférieure qui s’étend jusqu’à PArax. La eouveraincté de rArméiiie-Su- 
périeure fut dounéo an roi des Mèdca dont la fille était devenue l'épouse 
d’Alexandre. 

Antoine laisga des troupes pour garder P Arménie-Inférieure, puis il re¬ 
tourna à Alexandrie, emmenant avec lui Ardavazt et scs fils, toujours cnchaî- 
ndg, qu'il présenta à Cléopâtre, en même temps qu'il lui montra lo butin pris 
sur renuemi. On raconte que lorsque ces princes captifs furent en présonco 
do la rcina d'Égypte, on chercha par tous les moyens à ks contraindre à se 
prosterner dovant elle, mais que ceg augustes infortunés ne cédèrent à rien. 

Plus tard, quand Octavîanus eut vaincu Antoine dans la guerre qu'il 
lui avait déclarée, celui-ci, rais en fuite, s'en revint â Alexandrie. Dans la 
rage qu’il ressentit do sa défaite, il fit décapiter te roi d’Arménie ainsi que 
quelques uns des plus illuBtros personnogCs, qu’il avait emmenés en capti¬ 
vité avec lui. Il envoya leurs tôfes aux gouverains qui s'étalent llgiiéa 
Contre lui avec le roi d’Arniénie et leur réclama de nouveaux subsides en 
hoinmog. 
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A ondiiTit iiu'Antoinc et Oôtnrknus se fftisnicnt la guiïrrc entre eux, le 
roi <lea Perses Arcltuvir et lo roi (rArménie Arebnm+ qui se trouvait alors en 
Perse, luefîtèréTiit de cette oecasioti fortuite. Ils levèrent des troupes et 
fondirent sur les Mèdcs, qui s^étaiont unis aux Romains. Ils les battirent et 
les relinrent suus leur jnug« Puis Areham mareba sur rArmdnie, où il écrasa 
partout les Itomains laissés par Antoine dans co paysH 11 rennit ninsi sous 
son autorité toute l’ArménieJnférleurs et la petite ArméDie jusque près de 
Césarée. Il avait eu loujours ks Perses pour auxiliaires. Areliavii', do son 
eidé, avait repris aux Mèdes toute TArménio'Supérieure et y avait jdacé 
Ardacliias comme vice'roi. Cette partie de l’Aruiéiûe resta au pouvoir des é- 
trnngers jusquku règne du roi Ërouant. 

Arrhaiu ayant appris qu'Antoine était mort et qu'Oetavianus était de^ 
venu maître de l'Ëgypte, envoya dotnander à celui-ci do lui rendre les tils 
d'Ardava^t son neveu. Mais Qefavianus refusa de leur rendre la liberté et 
les envoya ù Rome, parce qu^Arebani avait fait mettre à mort tou» les Ro¬ 
mains qui se trouvaient en Arménie. Coin me Areham craignait de voir ücta- 
vianus lui déclarer ta guerre, il envoya près de lui pour traiter de la paix. 
Il promettait de payer aux Romains un tribut annuel qu'il verserait flans 
les niains d’Elérode, sans pourtant s'obliger à fournir des troupes auxiliaires 
aux Romaine, non plus qu'A pourvoir A la subsistance de leurs légions. Ücto.- 
Ttunus accepta ces propositions et signa la jfuix. Arcliam put alors ae rendre 
en Alésopotaioie et reprendre possession de son tréne A Medstpiiie. C'est là 
l'origine du tribut que devait payer aux Rein ai ns une partie de l'Arménie. 

Oetavianus étant venu on Syrie, les sntrnpes de l’Ai Jiiénie-Supérieure 
lui envoyèrent une ambassade pour se jilaiiidi'O de la tyrannie que les Per¬ 
ses leur faisaient endurer. l'In même tero]»», ils le prièrent de leur donner 
pour roi Dicran-le-Jeujic, Dis d'Arduvaset, qui était retenu à Jiomo comme 


otage, en l'assurant do leur sonmission aux Romain a. Oetavianus qui no jum- 
voit espérer une eceasîon plus favorable, consentit il tout c( confia l'exécu¬ 
tion do cet arrangement à Tibérin^, qui ramena le jeune Dicran dans lAr- 
niëntc-Supérieure, lui posa la couronne royale sur la tête en présence de tous 
le» satrapes et des Grands dit royaume, et le proclama roi à la place d'Ar- 
dachios le persan. Le roi de» Perses ne put pas s'y opposer, car il était lié 
déjA par un traité de paix avec Octaviunus. Archnm, qui régnait sur la plus 
grande partie de rArménie, c'eatk-dire sur lu contrée qui va de l'Arax 
Jnsqu'A la Mésopotamie, ne put pas non 'plus trouver à redire A ce que Dicren 
fût nommé roi de T Armé nie-Supérieure, car il no pouvait que se réjouir do 
voir le fils de son neveu remplacer un étranger sur le Irène. 

Vers cette époque, A relia m se prit de colère contre Ënnnus clicvalier, 
qui jouissait du privilège do poser la couronne sur la tète de» rois. Énanux 
avait mis en liberté llyrcanus, Grand-Prêtre des Juifs, emmené captif par 
PaiTapran Rechdouni, sous le règne do Dicran. Il s'en excusa auprès d'Ar- 
cham en alléguant que llyrcanus avait promis cent talent» comme prix de sa 
délivrance et que lui, llyrcanus, comptant bien les recevoir, s'engageait dans 
tous les cas A les donner au l'oî. Arclmtn alors fixa un délai peur cela à Ëua- 
nus. Celui-ci dépèclia l'un de scs fi'ères, nommé Sénéchias, auprès de iJyrea- 
nus pour lui demander le prix de saraiH'om Lorsque Bénécbks arriva, Hérode 
venait de faire mettre A mort llyrcaiiu», pour ne plu» le voir attenter A sa 
couronne. J/c délai fixé par .^rcliam arriva A son terme et Énaiius: ni; put 
donner la soinme [iiomîse. Archam en fut tellement irrité, qu’il lui retira tou» 
ses titres et privilèges et k lit jeter en prison. 

En même temps, Zora, d’origine chananéenne, comme En anus était d'ori¬ 
gine juive, Zora, cbef de la famille de» Kentouni, vint accuser Enauits devant 
le roi; O roi! dit-il, sofibc qu'Ëranus a voulu »e révolter contre tui. 11 





































m’a propoaé de (kmandov à roi do Juddo, de s’engager par acriïiont: 

ù nous accueillir ot h nous donner dos provinces dans les pays do nos an- 
cétrea, parce tjue nous nvions trop à souffrir dans celui-ci. j’ai refusé d’ad- 
liûrcT à ses proposUtons. Je lut ai dit: u Pourrinfit nous laisser abuser par 
irauti^nes traditions, par des légnodcs qui n’ont plus de val oui', en noua 
figurant que nous Eomiiaes originairéa do la Palestine j' d Ënanus n’espérnnt 
plus me convaincire, a renvoyé le Grand-Prêtre tlyrcanns. 11 n’espère plus 
rien du cèté d’Iiêrade. Mais il n’a paa renoncé à ses projets félons. Jliltc-toi 
ilonc, IJ roi! de reiitpêohcr de mettre rien à exécution n. Archam crut ce déla¬ 
teur. Il ordonna d’épuiser toutes Los tortures sur la personne d’Enanua. On 
voulut par lü le forcer li abandonner ontîèrement robservance dos lois judaï- 
quea^ ^ adorer le soleil, à rendre un culte aux idoles tlu roi. Ce n’était 
mémo qii’è eus conditions que le roi lui rendrait ses titres de dignité. Sans 
quoi, Ënanus devait être pendu au poteau et toute sa famille anéantie. Un 
de scs parents, nommé Saria, fut même niia b mort devant ses yeux, et scs 
üb Baphadia et Azaria furent amenés sur le lieu du supplice. Alors, Ëna^' 
nus, dans la crainte de voir périr ses enfants, ému par les suppUeations de 
ses femmes, se soumit, ainsi que toute sâ famille, aux voltmtés du roi, et 
ses honneurs ci dignités lui furent rendus. Cependant le roi, qui n'avait plus 
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iinû grande coiilinnoo en lui, crut devoir l’envoyer en Arménie, dont il lui 
confia le gouvernciment ü seule fin do l’étoigiicr de la Jilésopolamie. 

Après ces incidents, il y eut des dispensions entre Tlérodc, roi de Judée, 
et Archum. Kérode faisait élever des constructions dans la plupart des ci¬ 
tés j il avait demandé à Areham un grand nombre trenvriers pour faire paver 
les places publiques d’.Vntieclic, en Byric, qui étaient impraticables It cause 
rio leurs amas de boue. .Archam, au lieu de lui envoyer ces ouvriers, leva 
des troupes pour lui résister. Il manda mèine une ambassade ü Rome pour 
prier Octavianus de ne point le laisser, lui, Arebam, dépendant d’ilérodc. 
Mais Üctaviaims ne s'oulut peint non-seulement lui accorder son indépen¬ 
dance, mais il donna encore au roi de Judée lo gouvornemont d'autres 
provinces. Aveham, ne ]iourant plus faire autre tuent, se Tésigna è envoyer 
à Hérode les ouvriers que rdui-OJ lui avait demandes. Hérode les employa 
à combler les rues d’Antioche sur nné longueur dti vingt stades et & les pa¬ 
ver de marbre blanc, pour que les eaux pubsent s’écouler sur ces dalles sans 
causer aucun dégât dans la ville. 

Arcliam mourut après avoir régné vingt-neuf nus. Il laissa la couronne 
h son fils Abgar. 



* 
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ijirpîtavii' âtait dapiiii; vin^t ans l'ai dos PcrscSi quand Abffai- moida sur 
le tréae d'Anii<^nie ji Medzpiiia. Ilien dciu^ pai* la nature, il dtait ausi&i d'nrte 
H^randc 11 dût iifies ^raadus Tertue aLitaui; qü’A sa haute taille d'ètre 

suntuanné Avatc-aîr, grand lioinme. Les Grecs elles Syrieaa,qui ne peuvaient 
])a9 bien prujtoneer sou nam, l’appelèrent Abgar. Les Aiahcs l'appelaient 
Akhar, ce qui sigiiiiic Grand. Tout le monda ]'ayant désigné ainsi, sen vé¬ 
ritable nom nous est resté inconnu et il n'cet mentionné dans aucune liistui- 
re. Pfocopo, Eiisùlc et bien d’autres écrivains font l’éloge de ce roi. Ils disent 
qu’il fut sage et inlelligent ]dus qu’aucun souverain de son temps. 

La dcujciéme année de son règne, Octuvinnua ou pluiût rempereur Au^ 
g liste, ordonna le dénornbrement dans tu ut son empire et dans fous les 
ruyamnes qui lui étHipnt tributaires, afin do connaître k* nombre des sujets 
sur lesquels il régnait. A cet effet, de» commissaires romains fuient envoyés 
on Arménie. Ces eomniissaires avaient apporté avec eux la statue do l’oinpe' 
rear AngUStC] qn’iU placèrent dans Ions les te ai pies, l'oute l’Arménie était 
donc alors tributaire dos Romains. 

C’eat lï cette é^ieque que le fils de Dieu, A'otre-Soigneur .Ténus-Christ, 
vint au mande. 

C’est aussi ü cette mémo époque qii^Migar ont des démêlés avec llé- 
rode; car Coliii-d avait envoyé sa statue au mi d’Arménie, exigeant qu’olle 
ftit placée à cété do la statue de rcnipereur dan» les temples de l'Arménie. 
Abgar se refusa lï cotte prétention. D'ailleurs, Tl érode ne denmndait qu’un 
prétexte peur venir attaquer Abgar. Comme ii avait reçu l’ordre d’AtiguEte 
d’cnvoyci' en Perse ime armée do Thraces et de Germains, ï] voulut faire 
passer cette armée sur le territoire d’Abgar pour saccager tout le pays. Mais 
Abgar no le lui permit pas et défendit h ees barbares do mettre le pied 
dans Ecs Étals, puisque l'Empereur avait donné Tordre de faire passer cette 
armée par le désert. lié rode en fat irrité, mais ne pouvant agir par lui-mê¬ 
me, tant il était tourmenté par lea remords qni raceabiaient depuis eon niaB- 


ftiioro dos innocenta enfanta de Rethléoin, il envoya sun ncTeu .Toseph avec 
une forte armée eonti o Abgar. «Toseph arriva en bâte en Mésopotamie et se 
rencontra avec Abgar qui l’attendait aussi, à la tète de son ûnnée, duos la 
province do Pouknan Le combat s’engagea et Joseph y trouva la mort. Ses 
troupes furent euHmtées et misce en fuite. Ilénide mourut aussi bienlot après, 
laissant le pouvoir à son fils Archélaü.s. 

C’est durant la qiintrième année il a règne d'Abgar, qnn Monmt Di- 
cran-lû-rTenne, roi de l’Arménie-Supérieure, Les Annéiiiene de cette contrée 
voulurent alors secouer le jeag ^es Hoaiains, Mais Teinpercur Auguste en¬ 
voya sun frère Erouar prendre pcssessiûn du ii-éne, en le faisant accompa¬ 
gner par de fortes légions romaines. Les Arméniens, décidés it s’opposer 
aux Fkmiains, les attaquèrent. Comme ils avaient l’aide des Perses et des 
Mèdes, ils en exEerminèreitt un grand nombre et cou Irai gnirent Érouaz it 
prendre la fuite. .Âlfranehis de Top press ion romaine, ils prirent alors pour 
roi un autre prince, nommé aussi Dîcran-le-Jeune. 

L’rmpereur Auguste voiiliit so venger de cette défaite; ii envoya en 
Arménie une seconde armée plus forte et plus nombreuse que la prcEuière, 
Arebavir, mi dos PersC-s, en eut peur. 11 se sépara des Arméniens de l’Ar¬ 
ménie-Supérieure et il envoya bien vite des ambassadeurs pour conclure la 
paix avec Auguste. Bicmn, abandonné 5 hii-raèinnc, fut obligé, pour être sftr 
do censorver sa ceuroiinc, de rechercher Tamitié des Homains avant de su¬ 
bir la force de leurs arTnes. Lui aussi, il envoya des ambassadeurs, chargés 
de présents, è Tompcrcur Auguste qui consentit à le laisser régner tranquil¬ 
lement sur cette partie de l’Arménie, dont il était le souverain. Mais trois 
années après, ks Arméniens sc révoltèrent contre lui, le déposèrent et le 
chassèrent de leur paya. Les Romains accoururent et rointrent le cal me 
dans ce royaume, ofi ils nommèrent pour roi Abersam, do la maison des 
Aifkrouni, que les satrapes rccnnmireçt ei l’acceptèrent. 
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AN^ÉE DE L’ÉKE VULGAIRE 


T'^ 

fti empereur Auguste restait fidHe au traité sic pais: qu’il avait conclu 
avec Abgur et lui cuntinuait son amitié. Mais de» gens do mauvaise volonté 
avaient réussi à exciter sa méHaiice contre le roi d’Arménie. Abgar, pour ras¬ 
surer l'Empereur et iKiiir mettre fin à tout ce qu’un répandait sur son compte 
à ce propos, résolut de se rendre à Rome. Il firt présenté i l’EmpOvciir et 
reçu avec honneur. Charnié par ses wani&rcâ et rempli d'tulTtiiration pour sa 
sagesse, Auguste l’cntouro de son iiitlmité. H 1c retenait sans cesse ii sa 
cour et le faisait asseoir à sa table. Il l'avait pris en si grande alfectiou qu'il 
voulait toujours l’avoir à scs côtés. Abgnr éprouvait le besoin du retourner 
dnim sou roynume et de revoir sa ramilte. Hieu des fois il urait conjuré T Em¬ 
pereur de lu bisser partir, mais ce ne fut qu'aprés bien des iiistanoes qu'il 
obtint enfin de pouvoir revenir en Arménie et Auguste ne lui céda que bien 
malgré soi. En prenant congé do lui, i! lui dit; * U serait glorieux |HJur iiioJ 
de voua voir me demander quelque faveur j&. Abgar ne pensait avoir besoin 
do rien, il le remercia et ic pria seulement de l’autoriser à lairc construire 
dans Sa capitale un tiiédtro publie dans le genre de ceux qu'on voyait it Rome. 

De retour dans sou royaume,. Abgar ne songea qu’é le doter de nom- 
lircuses feiidations et è roinbellir par b construction d'édiüces. 

Peu de temps après, Auguste vint à mourir et Tibère lui succéda. Abgar 
voulut renouveler son traité de paix et envoya des ambassadeurs à Tibère. 
CcuX’CÎ, i peine arrivés è Rome, ne furent accueillis qu’avoc mépris par 
Oermanicus, devenu césar. Abgar fut irrité do cet outrage et sc prit è mé¬ 
diter des projets de révolte. Â cet effet, if fit tous ses préparatifs pour la 
guerre. D’abord, il fortifia la ville d’Édesse, qui était k résidence d’un des 
plue grands satrapes. II la rebâtit presque entièrement et IVutoura de mu- 
railles. Il rapprovisionna do numitious de guerre et y transporta sa cour, qui 
BU tenait auparavant è Mctkpine, Il y fit porter aussi tous scs dieux : Xalioc, 
Del, Patrichagli et Taratu, ainsi que les livres des écoles qui dépendaient 
des temples et même les archives royales. 


Après quoi, Abgar, ayant remarqué une grande intelligence chez Sana- 
drougli, fils de sa sœur. Il le lit prince des princes et régent de la nation ar¬ 
ménienne. Il lui lit part de ses projets do révolte et l’envoya dans la province 
de Chavarriiaii qui, depuis, re^ut le nom d’Ardaz, lui reeonrnnandant d'y fai¬ 
re sa résidence et d’y préparer ses soldats pour la guerre qn’ü tnéditaLt. 

Sur cos entrefaites, Abersani, roi de l’Arménie-Bupcricuro, vint à mou¬ 
rir. Un prince persan, nommé Vonon, tenta de prendre ce tréne par la force, 
mais les Arméniens le chassèrent et demandèront è roinpcrcur Tibère do 
leur donner pour roi le |>ritice /éiion, fils de Poléiiiou, roi du Font. Tibère 
chargea Ociiuanicus du soin de cette affaire, Celui-ci chassa dkbord Archer, 
fils du roi dos rersos, qui, après Vonoii, avait essayé de régner sur cette 
partie de l’Arménie et puis il mît la couronne royale sur la tête du prince 
Zéncui, qui prit le nom (rArdacliès en moiituiit sur le tiiinc de l’Ariné- 
iiic-Supéricure. 

Arcliavir, 1 * 0 ! des Fersc», mourut à cette époquo (A. D. 21). Aussitôt 
cbncuu de ses fils voulut s’emparer do la cuuroniie. Mais malgré l’opposi¬ 
tion ol les intrigues do ses frères, co fut ArdaeUès qui, selon son droit, suc¬ 
céda è Arcliavir, Les troubles continuaient on Perse ot Abgar, oubliant 
alors scs projets de révolte contre les llomains, no songea plus qu’i apaiser 
Ic.-i discordes et faire cesser les luttes qui avaient lieu outre ses parentfi de la 
Per,^e. Il so rendit avec son armée à la cour do co royaume. Il y trouva 
Ardaebès qui voulait légner sur ses frères et continuer la dynastie, et scs 
fieiviB qui s’y opposaient do toutes leurs forces. 11 les cerna et les menaça 
de les metti'C é mort, car la mutinerie et k rébellion s’étalent mises parmi 
les soldats de l’un et de rautre. Archavir, le roi décédé, avait eu trois fils 
et une tille. Le pivunier de ces fils était le roi Ardachès, le second était Oa- 
rène, le troisième Sourène; leur sœur nommée Goclim, était l'épouso du clicf 
de toutes les armées de la Perse. C’étaif Arcliavir qui l’avait lui-niémc placé 
4 ce poste. 
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Abgar conseilla k paix aux Üls d’Arcliavir^ il or régla les condliions : 1, 
Ardaehès régnerait et des frères seraîcnt appelés Bahlav, du nom de leur i 
vilk et de leur vaste pays, et leurs satrapies seraient les premières de 
toutes les satrapies de la Perso^ parce {ju’Ilâ étaient de la famille royale. 

Des serments rtireut prétéSj des traites rorent conclus (jul stipulaient <]iie, en 
cas oè Ardaoliès n'aurait point d'ouffints nnilcs, ses frères monteraient sur le 
trône. Après Pcslinction de la dynastie d’Arilachès, ses frères formeraient 
trois brandies qu'on distinguerait ainsi; k branche de Garètie-Bablùv. la 
branche de Sourènc-ïbihlav et la branche de leur sdfiuir qui s’appellerait i 
Âshflbabied-Bahlar, du noui de k seigneurie de son maii. 

Tout fut terminé de cette manière et la paix fut rétablie parmi les 
princes royaux de k Perse. Abgar tomba malade ; il avait k lèpre et souffrait 
cruelkmeiit 11 prit le texte des traités et retourna k ÉdcssC} k capitale de 
ses États. 

De retour dans son royanme, il apprît que ks Romains le soupçon- 
naiont d'y être revenu pour lever des armées. Il informa donc aussitôt les | 
ccminissaii'es romains du motif qui l’avait fait aller en Perse, et leur fit part 
du traité qu’il avBÎt fait conclure entre Ankchès et ses frères, mais on ne 
voulut pas tout d’abord croire ècc qu’il disait, car riktc, lié rode le tétraïquc, 
Lysaniiis et Philippe, ses ennemis, l'accablaicnt. A k fin, pourtant, il jmrvinE 
è SC disculper et è conjurer les soupçons de Tibère et du f^éuat romain. 

Malgré cck, Abgar se ligua avec Arètc^ roi de Pétra, et lui fournit de$ 
troupes auxiliaires sous k conduite do Khosiov Ard^rouni, pour latre la 
guerre à iléroJe. Ilérude avait, en premier lieu, épousé k hile d'Arètc, qu'il 
avait répudiée pour prendrc Hérodiade du vivant même de son époux. C’est 
ce qui avait été la cause qu'il avait fait périr Jean-Baptiste' Ainsi donc k 
guerre entre liéiode et Arête avait pour raison l’outrage fait à k fille de 
ce dernier. Grdce aux braves Arméniens, les troupes de lié rode esBurè- 
rent une défaite complète. 

ilérode, ayant appris qu’Abgar j’était uni è Arête, son cnnoini, et avait ' 
été cause dn niassacre de scs soldats, envoyé, par vengeance, une nouvelle 
lettre ü ’J'ibèrc, dans laquelle il lui disait qu’Abgar avait de nouveau levé î| 
des troupes, tant de l’Arménie que de k Perse, et qu’il se préparait è la 
révolte contre l’autorité romaine. Abgar, craignant que cette calomnie eût 
pour conséquence une guerre entre les Romains et lui, se dépêcha d’en- i 
voyer deux de ses principaux olficiers, Mai>Uap, prince d’Aghknifc, et Cham- 
chàei’anv, chef de la maison dos Abahounl, aine! qu’Anaii, sou eonhdent | 
dévoué, i ïlarinus, fils de Storoge, à qui l’empereur avait, k cette époque, 


donné k coutmandement de la Phénicie, de k Palestine, de la Syrie, et de 
k Méoopolamie. Ces envoyés se rendirent dans k ville de Pcttfiupioe pour 
faire connaître h 31a ri nus les raisons qui avaient forcé Abgar d’aller en Per¬ 
se, en lui montrant le traité conclu entre Ardachêa et seB frères; et, en mèim; 
temps, pour invoquer l’appui et l'aide de Marinus. Ce fut A Éleuthéropol 
qu'ils virent le gouvemeur romain, qui les reçut avec sympathie et distinction. 
Il lit cette répoiiBC A Abgar: « Ke crains rien pour cela de la part de l’em¬ 
pereur, pourvu que tu aies bien soin tic payer entièrement le tribut que tu 
lui dois n, 

Ru revenant, les ambassadeurs arméniens, attirés par le bruit des iin- 
racles que IJotre-Seigncur Jésus-Christ opérait, se rendirent A .Tcrusaleni 
pour k voir. Devenus eux-niênies les témoins oculaires des prodiges (lu’il 
uceoinplissait, ils les rapportèrent A Abgar. Oc prince, saisi d’admiration, 
crut véritablement i|Uâ .lésus était bien le fils do Dieu et s'écria; Ces pro¬ 
diges ne sont pas d’uu homme maie d’uii Dieu. Non, il n’est personne d’en¬ 
tre les hommes qui puisse ressuseitor les morts; Dku seul a ce pouvoir! <i 
Abgar était tourmenté par la lèpre qu'il avait gagnée en Perse plus de sept 
années auparavant; il eu éprouvait, par tout le corps, des douleurs aiguës. 
Des hommes il n’avait reçu aucun remèdo A ses souffrances, il écrivit donc 
une lettre de Bupplicatîon A Jésus et k lui fit porter par d*'S gens dévoués 
en contpagnic de son klêle Anané. Dans cette lettre, il suppliait notre Sau¬ 
veur de venir le guérir. Voici cette lettre: 

bEïTim o’AiHiA» .vr S.vi’VKua Jikus-CiiBi-sT. 

B Abgar üls d’Arehaiu, prince do k terre, A Jésus, shutcut et bien' 
faitetir des b cnn mes, qui es apparu dans la contrée de .TérusakiR, salut : 

41 J'ai ouï parler de toi et des cures opérées par tes mains, sans remè¬ 
des, sans plantes ; car, comme il est dit, tu fais que les aveugles voient, que 
les boiteux marchent, que ks lépreux sont guéris; tu chasses les esprits im¬ 
mondes, tu guéris les malheureux affligée des maladies longues et incurables; 
tu iTssuscites même les morts. Comme j’ai ouï parler de tous ces prodiges 
Opérés par toi, J’en ai couelu ou que tu es Dieu, descendu du ciel pour faire 
de si grandes choses, ou que tu es fils do Dieu, toi, qui produis ces miracles. 
En conséquence, je t'ai donc écrit, te priant de daigner venir ver» moi et de 
me guérir des maux qui ni’afiligent. J'at otiï dire aussi que les Juifs mur¬ 
murent contre ki et veulent te livrer aux tourments: j'ai uno ville, petite 
mais agréable, elle peut nous sulîirc A tous deux v. 































Abgar avaitj en ouli'o, ordonné à scs Ciivoycs d'oHVir pour lui dèa sa- 
criHccs ^ Dbu dans le temple à Jérusakm. Ûn dit rnénie qn*jl les fit ac¬ 
compagner par an peintre^ nommé Jean; mais les Grecs prétendent (juc ce 
fut Simplement Anané ki-mème qiii fténimissnit l’art de la peinture, car il 
voulait qu’au cas où Jésus refuserait de venir, il lui fdt au moins donné 
d’avoir sou image pour contempler celui qui opérait tant de miracles et 
qui no pouvait être que le dis de Dieu- 

Les envoyés AWbgar se rendirent à Jérusalem et rcncanlréront Jésus 
le jour luême où il faisait son entrée triomphale dans cette ville. Ils dd- 
slraient ardeniinent de le voir, mais ils nWient pus l'approcher- Ik à’en 
furent donc trouver l’apôtre Philippe et kl dirent qu’ils voulaient voir Jé¬ 
sus et lui remettre une lettre. Philippe conta la chose à André et tous les 
deux pi-éviuront Jésus. Ce fait est l'apporté dans FÉvangilc ; » Quelques uns 
d’entre les payons vinrent trenver Jésus, mais ceux qui les en tend iront, 
n’osant rapporter ù Jésus ce qu'ils ont entendu, le iHseot h Philippa C:t A An¬ 
dré qui le répètent h leur maître n. Le Sauveur se réjouit de ec faitt mais 
il ii’acccpta point rinvitatioii qui lui était faite, 11 voulut bien Ce peu liant 
honorer Abgur d’une réponse qu’il lit écrire par l’njiôtrc Thomas, Celte ré¬ 
ponse était ainsi conçue: 

llél*l>XSK À LA LlfTTJIK p'AsmAH, 

kkih>s»k cjL'u i/APûTini liuoiAs hciuvit à ok ubenck I'aIî luiuku jiu .Sauvui'h. 

«■ Heureux celui qui croit en moi sun« m’avoir vuî Car il est écrit de 
moi; t Ceux qui mn voient, ne croiront point en moi, et oeus qu’i ae me 
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j voient [loiiit, croiront et vivront s. Quant à cc qiio tu m'aa écrit, de venir 

i prés de toi, il me faut accomplir ici tout ce pourquoi j’ai été envoyé, et 

lorsque j’aurai tout oecoinpli, je mon terni vers celui qui m’a envoyé; et qiioiid 
I je m’en irai, j Vu ver rai un de mes disciples, qui périra tes maux, te donnera 
la vie à toi et à tous ceux qui sont avec toi !«. 

Le peintre qui avait suivi les envoyés d’Abgnr, profitant dkn moment 
où Jésus parlait au jieupk, essayait, assis à l’écart, de reproduire les traits 
de Kotrc-Beignèur, mais tuus scs efforts restaient vains, il ne pouvait y par¬ 
venir. Jésus Ig vit et, dans sa bonté, il le fit venir auprès de lui. Puis, pre- 
I nant un linge qn’il appiocha de son visage, il voulut que son itiiage y (ut 
, cm larcin te mlraculcuscmcut et il donna cc lin^c au peintre, en lui disant de 
le porter ù son roi en récompense de sa foi. 

Anané vt les autres envoj'és retourneront auprès d’^Abgar et lui pré¬ 
sentèrent la Icttiie et l’image iniraciikaec, qn lui rucoutatit tout ce qu’iU 
avaient vu. Le roi, en recevant le prédeox présent, tomba ù genoux et se pro- 
âtenia devant la sainte image. On rapporte qu’aussib'it il éprouva un grand 
souhigeineiit ù scs soulfrancea et qu’il attendit, avec beaucoup do patienco, 
ruccqmplissemeut de la promesse de Neti'C-Seigncur. Moïse de Kliorène as¬ 
sure qu'à l’époque uù il vivait, un conservait encore cette image miraculeuse 
de Jésus dans la ville d’Kdcsac. 
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s: THADÉE ET LE C If R ÎSTJ AMsME EIN ARMÊNIK 

(Ar- JC. 33) 


P 


éltprèa l'ü'iecnaion de Kotrc-Sauvcur, l’apoire Tlioimae et )’un des douïc, 
envoya Thadée, l’un des aoivantc-dix di&eîplcs de J^sua, îk Édeaec, pour 
guérir Âbgar et dvnBgéliecr le pays, selon la parole du Seigneur. Thaddc 
a’ftrréta daiui la maison de Tobie, prineo juif i^u’on dit être de la famille des 
Pncmdoiini« TobiCf quoique pressé par Arehnin, n’uvait point abjuré le judars- 
mc avec ses parents. Il eu suivit ks lois jusqu’au jour ob il crut au Cbrist. 

Bientôt 1c nom de Tliadée se répandit dans toute la ville. Abgar, en 
apprenant son arrivée, s’écria: * C'est bien celui au sujet duquel Jésus m’a 
écrit j 9 ; et aussitôt il fit appeler l'apôtre- Lorsque Tliadée entra, Abgar crut 
voir son visage rayonner Merveille use ment. Le roi descendit de son trône et 
se prosterna, la face contre terre, devant Tlmdér. Cela surprit étrange ment 
les princes et tous ceux tpii étaient présents, car ils ignoraient la vision 
qu’avait eue le roi. « Es-tu vraiineut, dit Abgar ü Thadée, cs-tu disciple de 
Jésus it jamais béni? Es-tu celui qu'il m’a promis de m’envoyer et peux-tu 
guérir mon mal? — Qui! répondit Tbadée. Si tu crois en Jésus-Ghrist, ûls 
de Dieu, les vmuv de ton creur seront exaucés. — J’ai cru en Jésus, dit Ab- 
gar, j’at cru on son Férof c’est pourquoi je voulais aller A fa tète de mes 
armées, exterminer les Juifs qui ont crucifié Jésus, mais J’en ai été empdehé 
à cause de la puissance des Bomaliis »». 

Dés lors Tliadéc sc mit & évangéliser le roi et les habitants do su villoi 
11 posa ses mains sur Abgar et le guérit; il guérit aussi un podagre, Ab- 
dieu, prince de la ville, qui était très honoré à la eonr du roi. J1 guérit eii- 
001*0 tous les malades et les infirmes do la ville et tous crurent en Jésus- 
Christ. Abgar fut baptisé et toute la cité avec kl. Les temples des faux- 
dieux furent ferniés; toutes les statues des idoles, placées sur les autels et 
sur des piédestaux et des colonnes, furent caebées par des roseaux. Abgar 
ne contraignit personne ô cmhrassoi' la foi chrétienne, mais, do jour en jour, 
le nombre de ceux qui croyaient cil .Té&us, fils de Dieu, so uiiiltipliait. 


Tbadée Imptlsa un fabricant de coiffures dc soie, appelé Atté, le con¬ 
sacra évêque à Édesse et le laissa près du roi pour le remplacer. Après 
avoir rc(;u des lettres patentes d’Abgar qui voiilnit que tout le monde écoutât 
l’Évangile du Christ, il s’en alla tiouver Sanadrougb, fils de la smur d’Ab- 
gar, dont ce roi avait fait le chef du pays et de rarmée. Il le rencontra 
dans b province de Chavareban, c’est là qu’il lui prêcha l’Evangile. Sana¬ 
drougb crut en. Jésus-Christ et se ht baptiser. Un grand Dombre de peu¬ 
ple, de princes et la fille mémo de Sanadrougb re^ut aussi le baptême. 
Celle-ci, à causo de la fermeté do sa foi chiéticnne, devait un peu plus tard 
être martyrisée par son propre père qui npostasin. Tbadée consacra un autre 
évêque du nom de Zacharie, qu’il laissa dans cette provitiee et partit pour 
prêcher dams rArménic-Su péri cure, où, mallicurcusciiicnt, on rési'sta 4 sa 
doctrine. 

Or, sur la porte principale d’Édesse il y avait, niché dans le haut du 
mur, un simulacre de la Statue d’une tlivinité grecque, placée là depuis long¬ 
temps, et tous ceux qui entraient par cette porte dans la ville, devaient tm 
salut à cette idole. Abgar ordonna d’enlever cette idole et de la rein placer par 
l'image de Kotre-Soigneur, miraculeusement imprimée sur le linge de l’eii- 
voyé du roi. Il l'avait fait préaiablcnicnt enchâsser dans nn coffie et encadrer 
d’or. Au-dessous, il ât graver oetie mseriptfon: « Christ-Dieu, celui qui met 
su conhancc eu toi, u’est jamais déçu!» 11 exigea que loua ceux qui ren¬ 
traient dans la ville |>ar cette entrée bssciit un acte d'adoraiiuii devant eetto 
sainte image du Sauveur. 

Après le départ do rajiotre Tbadée, Abgar écrivit une lettre à J'cni- 
perour ’Tibère dont il reçut la répousc. Qu'il me soit permis de transcrire 
ici ces lettres, ainsi que quelques autres que ce pieux voî adres^su 4 des 
princes pour les exhorter à croire en Jésus-Christ. 






















Lf-ttri: d* a DÛAU Tn3È,ftH. 


n Ab^ar, rûi d*A™iéiii«j mon soignoiir Tibère, empereur des lïoinniiis, 
eakt! 

Je «aie que rkn ii’eat ignoré de Ta MftjeMéj maie e’cet en ami que je 
t'éerie ci je penee que ma lettre te fera mîeua eounaître et apprécier les faits 
dont je veux te parler. 

U Lg 3 Juifs qui habitent les prerincea de la Palestine, ont erucifié Jésus 
sans qubl lait mérité, Jésus sans p^ehé^ Jésus qui a répaiku tant de bien' 
faits, Jésus qui, on leur faveur, a accompli tant de prodiges et do nuracles, 
Jésus, enfin, qui a ressuscité leurs morts!... 

B Crois bien que ces prodiges et ces miracles ne sont pas du pouvoir 
d’un simple mortel mais de la puissance de Dieu seul. C^est peur cela qn’à 
l’hcLira oü iU ont Orueifiê Jésus, le soleil s’obscurcit et In terre s'ébranla. 

# Sache que, toujours après sa mort, Jésus est ressuscité d’eutre les 
mürts et qu’il est apparu è plusieurs personnes. Aujourd’hui, ses disciples 
accomplissent les plus grands miracles en invoquant son nom seul. Ce qui 
m’est ai'rivé t’en fournit une preuve manifeste. 

« Ta Majesté doit savoir après ce que je viens de lui dire, co qu’il lui 
reste & faire A Végard de ce peuple .Tuifqui a commis cO forfait, et qu’elle 
doit faire publier par tout lunivers que Jésus doit être adoré comme viaî 
Dieu. 

« Santé et saint! „ 

Rki'ose ok TmètiB À i.kttjîb 

« Tibère, empereur des ItomaiTis, A Abgar, roi d’Arménio, salut! 

* XûiiB t’envoyona noa remerciements pour ta gracieuse lettre que nous 
avons fait lire en notre pn'scncc. 

“ Xuus avons déjè entendu raconter par mainte personnes les faits dont 
tu iiii: parles et Dilate nous a informé olïiciellemcTit dos miracles de Jésus, Il 
nous a ccrtiâé qu’après sa résurrection, Jésus est réellement apparu à beau- 
coup de personnes qui l'ont reconnu et adoré comme Uieu. J’eû donc voulu, 
de mon côté, faire ce que tu me propusafs. Alais c’est k eouluine des Ro¬ 
mains de ne point admettre un dieu sur l’ordre seul du souverain. 11 faut 
que l'adinlSBion d’un dieu ait été d’abord examinée, discutée et votée |mt le 
Sénat. J’ai donc remis l’affaire au Sénat et le Sénat l’a rejetée avec mépris, 
sans doute parce que ma proposition n’émanait pas de lui. 
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« 

ifftia nous avons décrété que foua ceux qui veulent considérer Jésus 
comme Dieu, seront libres de l’adorer comme tel et nous avons menacé de 
mort quiconque paidera mal de a chrétien s. 

» Quant aux Juifs qui ont osé crucilicr Jésus qui, comme je lai entendu 
dire, loin de mériter la croix et k mort, était digne de l’adoration des hom¬ 
mes} dés que Je serai débarrassé de la guerre contre rilispanio qui a’est 
mise On ré vol te, j’examinerai comment je dois les traiter et jo les traiterai 
cominc ils l’auront mérité ». - 

Ano^a sciuT nximna irxn i.kttiu; à Ti aèicK. 

« Abgai' roi des Ânnéniena, b mon seigneur 'fibère, empereur des Ho- 
mains, salut! 

*.rai reçu la lettre que Ta Majesté m’a fait écrire et j’Eipplaudls aux 
ordres que ta sagesse t’a inspirés. 

“ Si Tu veux bien me le permettre, je t'avouerai que je trouve la conduite 
du Sénat tout-A-fait absurde. Pour les Sénateurs, d’est après l’examen et par 
lé suH'rsge des hommes que doit être conférée k divinité. Ainsi donc, si 
Dieu ne convient point à l’iiominc, il ne peut être Dieu, puisqu’il faut, selon 
le Sénat, qu’il soit jugé et justifié par rbomnie. 

« Mais Ta Majesté estimera, dans tous les ceis, qu’il est do toute justice 
d’envoyer un autre gonycrticnr A Jérusalem pour remplacer l’ikte, qui doit 
être ignoniinJeuseiwent chassé du poste puissant oh tu l’as niis, pour s’étre 
soumis à k volonté, an bon plaisir des Juifs et avoir cruciUé le Christ in¬ 
justement et sans ton ordre. 

« Poïte-toi-bien, je le désire if. 

En ce même temps, Ferseb, jeune roi d'Assyrie, fils d’.Ardacliès roi des 
PeTSes, qui avait son palais h lîabylono, ayant entendu parler de lu gué¬ 
rison d’Abgar, obtenue miraculeusement par S.' Thadée, écrivit au roi ar¬ 
ménien pour le prier de lui envoyer l'apôtre, et le pria, par la même occa¬ 
sion, de rendre k liberté au prince DérOjc, que lui, Ahgnr, tenait enehainé 
dans une prison. ^Vbgar pardonna aussitôt h Béror. et k laissa libre. Voici 
la réponse qu’il fit è Nerscli. 

Lbrrim n'.AaoA» NBitMsu. 

“ Âbgar roi des Arméniens, k mon fils Xerseh, salut! 

“ J’ai reçu ta leüre et j’en ai pris connaiEsancc, 
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w J’rtî pardonné à Héro» e6 je hii ai rendu 1« lil>ertH?, S’il lo plaît d’en 
^ rairo le Gouverneur de !N’inive, agis comme tu rentettds. 

« (juant mi mdriecin (|iic tu ni'dcri» de t’envoyer^ qui fait îles inirnelcs 
et proclame un autre Dieu au-dessus du feu et de l'cau, qiio lu roitiErais 
voir et entendre, jo dois te dire que ce n'e^t jms un médecin selon la 
seienco liumnine, qu’il est un disciple du fils de Dieu créateur du feu et de 
l'eau et qu'il a été envoyé en Ânitétiie pour j prêcher rÉvangiie. Mal» 
un autre disciple du fils de Dieu, du nom de Simon, a été envoyé en Perso. 
Fais-lo appeler et, toi et ton père Ardacliés, écoiiteK Cre qu'il vous dini, I] 
vous guérira de tous vos inmiK et voua amènera sur le oiieniiu do la vie 

Abgar adressa aussi une lettre ît Ardaeliès, roi des Perses, pour l'e^chor- 
ter i\ croire en .Tésus-Christ. Sa lettre était ainsi connue: 

L^XTaK t)'.\fi0.lh X ÂttOAOUKS. 

« Abgar roi des Arméniens, ît mon frère Ardacliès, roi des Peroos, salut ! 

« Je sais que tu as déjA entendu parler de Jésus-Christ, Ëls de Dieu, 


qui a été cmeifié par Ica Juifs, qui est ressuscité d’entre les morts et a 
envoyé des disciples prêcher l'Évangile à tous les peuples de l’Univers, 
Ij’iiu de scs principaux disciples, appelé Simon, est aetuellenicnt dans tes 
États. Fais-le ehetchcr et lu lo trouveras. Il vous guérira tous de vos intir- 
mités et vous mettra sur lo chemin de la vérité et de la vie, si, Toi, tes 
fils et tes sujets, vous eroyeü. è ee qu’il proelamc, 11 me sera bien donx alors 
de voir, que mes parents scion la nature sont devenu $ mes parents, mes 
frères selon l’Esprit do Dieu b. 

Mais 11 n’eut pas le bonheur do recevoir la réponse A séS dernières 
lettres; la mort le surprit. ]l avait régné trente huit ans et trois ans après 
sa conversion au christianisme, ün l’inhuma dans sa ville d’Édesse et, bien¬ 
tôt api’ès, la naissante Église le rangea au nombre dos saints. L'Église ar- 
niénicnno le fête chaque année. 
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ANANÉ ET SAXAüROUGH 

(A;. JC. »4) 


après la mortel'Ab^at, la tranqiûllU^ fia royaurac fut troublè^Cf 
au ^raud prdjudka mèmâ ila 1 Eglise [lii Chviat nouvel la ineiit fondi^c. Anand, 
fils d^Abgar, se fit ccui'onner nn an Erlassc, et Baninlruiigli, fils de la sceur 
d’Aligar, voulant s’oinparur de lu ODUiüintej se proclama roi dans la province 
de Chavarclsan. Les salrapaa urinèHieni^ qui, par craiutc tl’Abgar ou pour lo 
tinttar^ avaient aMcpt/» le christianisme, retouimèrcnt k ritbdâtrie et firent 
tant, qu’ils rendirent Sianmlmugli apostat. 

Aiiané on Ananonn fit encore pis; non sedement il nbaudonna la religion 
chrétienne, mais il rouvrit les temples et replaça les idoles sur les autels. 
Comme il voyait le peuple Itonorcr l’image du Sauveur qu’Abgar avait placéi 
ail fatto de la principale porte d'Edesso, il médita do l’ouïe ver et do remettre 
A sa place Vidole qu’mon avait l'otirée. Mais l’évéque Atté apprit son intention, 
et, pendant la nuit, il se remlit on secret ü reudrolt, oà la sainte image 
so trouvait, suivi d’une iiiultitudc de fidèles. Comme cette image avait été 

■O- 

mise au fond d’une niche, il mit <tuns cette niche une ismpo allumée et 
la fit murer. On no voyait plus la trace do cette saiiite rcüqne. La liaine 
du nii SC calma en même temps que disparaissait ritnage, à laquelle personne 


ne pensa pins. Mais après un laps de temps l’image fut retrouvée, transportée 
h Oimstanlinoplo, d'oh elle pasfsa en Italie. Ella est aujourd'liui à Uénea, dans 
l’Eglise de S. Eartholoméc. 

Le roi An ailé s était tout h fait redonné h ridolAtrie; il envoya dire 
à révéque Atté: “ Fais-moi un bonnet en toile lissée d^or dans lo genre 
de ceux que tu faisais aiitrcfois peur mon père ». AttéréponditAsonaiivoyé: 

Mes mains no feront point de honitet pour un prince indigne, qui u'adore 
pas le Christ Dieu vivant i?, Lo roi, fou <lc colère h cette rêptmsc d’Atté, or* 
donna A iiu de scs soldats do lui couper les pieds. Le soldat obéit; il trouva 
le saint évoque, assis dan» la cliairc doctorale, en train d'instruire le peuple 
pressé nutoiir do lui. 11 lova son glaive et lui trancha les jambes. Atté expira 
aussitôt. 

Mais Dieu ne devait pas larder A venger la mort du saint évêque; 
Anaué faisait restaurer sou nabis en Edesse. Il faisait poser à l’étage supé¬ 
rieur une lourde colonne de marbre, et se le naît au-dessous pour diriger le 
travail. La colonne s’échappa soudain dos mains des ouvriers, elle tomba sur 
lui et lui écrasa les pii'cis. Il en mourut après avoir légué quatre nus. 
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l^anîMlrough qui, aT»îc l’aide dïsa aatrapicfr dca Pacradouiiî et dea Ar<k- 
Tûunî, a'dtatt proclamé roi en ArindniCj ugsoinhla dea troupe» pour fil Ier faire 
la guerre aux ODfanta d'Abgar, afin de rogner eoul sur tout le pave. Pendant 
qu'il se préparait, on vint lui appro'ndre la mort d’ArLaii^. Il a’eo réjouit 
ot se bfito de se porter en Mésopotamie, Les habitants d'j^^desse, pris d'effroi, 
parce que la plus grande partie d’entre eux étaient ohrétioDS^ lui dépu.' 
térent des envoyés pour lui demander un traité, par lequel il s’engagerait 
h ne les troubler jamais dans rexercko do leur religion^ moyennant quoi ils 
lui livreraient la ville dt les trésors du roi. «Sanadrough jura de ne nuire & 
personne, mais aussitôt maître de la ville, il viola son serment et passa au fil 
de l'épée tous les enfants do lu maison d’Abgar, à rexeeptioQ des lilles, qu’il 
fit sortir do la ville et fit diriger sur le cantou de Idachdiank. Quant à la pre¬ 
mière des femmes d’Abgar, appelée Hélène, Il l'envoya dans sji villc,A KI]aran, 
et lui laissa la souveraineté de toute la Mésopotamie, en roconnaissanco 
des bien faits qu’il avait ro^us d’Abgar, grâce è elle et par eon entromise. 

Hélène, cette femme pieuse autant qii’Abgar son époux, iio voulut jtus 
consentir è aller vivre nu inllteu des idolâtres. Elle s’enfuit à Jérusalem, 
â l’époque de Claude, durant la famin»; qu’Agabus avait prédite, Elle acheta 
en JSgjpte, avec tous scs trésors, une imiuenso quantité de blé qu’elle distribua 
aux indigents. Joseph rend témoignage de ce fait. A sa mort, clic eut de 
magnifiques funérailles- Ün l’enterra devant la porte de .Jérusalem, oh on 
lui éleva un splendide mausolée. 

L'apètro Thadéo qui, du pays des Aghounnt était rentré en Arménie, 
y prêchait rEvangile. Il y apprit l'apostasie du roi Sauudrough et en 
fut grandement affligé. Ayant entendu dire que lo roi était revenu dans la 
province de CliavarchaiT, il se rendit à Césarée de Cappadoco pour prêcher 
et encourager les fidèles. Il consacra évêque nu nommé Théophile, qu’il établit 
dans Cette ville. Il passa ensuite en Mésopotamie pour so rendre h Edesse 
cl y prècUer de nouveau rEvangile. Sur les frontières de cette province, il 
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fît la rencontre de grands personnages, que les Romains députaient au roi 
Sanadrough. Ils étaient au nombre de cinq et tous .apparlcnalcnt h de nobles 
familles. Leur chef portait le nom de Khrussi ou Osguî. S. Tliadée leur 
prêcha l'Evangile, qu’il a acceptèrent et Ils so firent baptiser. Leur chef Osguî 
fut ordonné prêtre par l’apétre. Ils vend lient tous leura biens et suivirent 
partout Thadée on prêchant la religion du Christ. A cause du uom de leur 
olief Osgui ils furent appelés Osgiiiank, 

Le roi Sanadtougli, ayant appris tout coin, fit appeler Thadée à Cha- 
varchan et le fit mettre è mort. Un de scs disciples, levéque Zacharie, 
se chargea de la direct ion do la nouvelle Eglise, 

Baiitouklid, la fîlle de Sanadrougli, qui avait été instruite dans la 
nouvelle religion par l'apôtre lui-môme, s’était convertie au ehristianlame, Son 
père employa tous les moyens pour la faire apostasier, mais elle resta 
inébranlable, ot il ne réussit qu'A la raffermir encore dans sa croyance è la 
nouvelle doctrine. Hendu furieux par sa résistance A sa volonté, oubliant 
toute tendresse paternelle, il la condamna A mort. Elle reçut lu couronne 
du martyre et monta au ciel promiêro princesse royale, comme pour ajouter 
au lustre de l'Eglise d'Arurénie, qui la fête chaque année. 

Des éclatants miracles eurent lieu h la mort de la sainte liîle. Un des 
]]lus grands satrapes, témoin de ces mi racle a, crut aussitôt eu Jésus-Christ 
et SC fit baptiser avec tonte sa famille. Il prit, alors le nom de Samuel. 
Le roi fut teUement irrité de cette nouvelle conversion, qu'il ordonna de 
Saisir ce satrape et de le clouer par les épaules avec des clous chauffés 
au Tougé, C’est ainsi qu’il Ic fit périr. 

Une grande dame crut aussi en Jésus-Cfirist, ainsi que toute sa maison 
oA l’on comptait deux Cents personnes; elle s'a)}pelatt Zarmaiitoukhd. Sana- 
drougb lui fit trancher la tête. 

Quant aux Osguiank, ils se retirèi-ent sur nno montagne ]très des 
sources de rEuplirate et consacrèrent leur vio A la pénitence^ 
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L’apflirc Rarthélcmy vint cnsuitû 011 AnifKînic, 1t apportait cnscniljle 
l'image âe la Baiulc Vierge, qne la tradition prétend avoir été pcînto par 
Saint Jean l’Evangéliste sot bois de cyprts. Il bâtit «nû église et y plat» 
la sainte image. Ses prédications convertirent beaucoup do monde. La sténr 
mOme du roL embras^^a la religion chrétienne. Sanadrougb, (pie cetto con¬ 
version avait tendu furiouiî, la fil mettre h mort. Quant à l’Apôtre Rarthé- 
lemy, ii ordonna de l’éeorcher et de le crucifier après. Le saint périt de 
cette façon dans ta ville d'Arépnn. 

Sanadrougb^ qui régna sur toute rArniénic Inférieure, exécuta pourtant 
des renvres d'utilité, mais de tout ce qu’il a accompli noué no jugeoné digne 
d’Êtrç rappelé que la constracUon de la ville de ^fed/pine. Cette ville avait 
été presque déEmlte par un tromhlemeiit de terre, Sainidreugh lu iTconstruisit 
entièroiucnt et la fit plus magnifique. Il Fentourn de doubles uni rail les et de 
remparts. Au milieu do la ville, il Ql élever sa propre statue. Celte statue 
tenait ilans sa main une seule pièce de iiiüimaic. Ce qui voulait dire : ^ Tous 
mes trésors ont été employés à la construction do hledr>pinc, il 110 m'est 
plus resté que cette seule pièco do monnaie, n 

Nous eroyous devoir relater ici l’aventure, qui valut ü ce prince le 
nom de Sanadrûug]i. Lorsijue le roi Abgar monta sur le trÿiu*, ü Mcdxpiuo, 
il envoya sa aieiir Otée en Arménie avec Banadrougb, encore au mai]lot, et 
avec un grand nombre de serviteurs. La caravane fut assaillie par les bour- 
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vasques de neige sur les monts Gorfouk. La tempête dispersa tout le monde, 
h ee point que ceux qui marebaient Tun eontro l'autre ne purent plus se 
retrouver. La nouirico du jeuno prince, qui s’appelait SanoJ, et qui était la 
smur de Piourad Pacradouni et la femme de ICbosran Ârd^irouni, tint le 
royal enfant sur son sein et resta avec lui sous les averses de neige pendant 
treis joui's et trois nuits. Des hommes furent envoyés A leur rocherebo; ils 
avaient pris aveo eux un chien blanc, qui trouva la nourrice et Fenraut, 
G’cst alors que le notn de Sanadrough fut donné au jeune prince, du nom 
même de sa nourrice et du mot arménien àourk; SanadrOugh veut dire 
d^n ik Samd. La légende amplifia le fait: on raconta qu'un animal d’une 
espèce nouvelle et particulière, h la robe d’une blancliour éclatante et envoyé 
par les dieux, avait sauvegardé Fonfaut. Le mit tel que nous l’avons rapporté 
est exact 

Sauadrougli régna trentc-quatre ans sans avoir fait la guerre. Quatre 
années de son règne-se passèrent en mémo temps qu'Anané était souverain 
A Ëdesse. C'est un occident qui termina sa carrière, Il était un jour A la 
eliasso, il ordonna k ses serviteurs do prendre les devants et de rabattre le 
gibier. L’un d’cu.v lança une flèclic, le trait dévia et vint frapper le roi qui 
en eut Fabdoinen transpercé, H on mourut. Peut-être {[Uc le ciol voulut 
le punir des tortures qu'il avait fait souffrir A sa sainte fille. 


























UES ËVÊ[\E.MEi\TS Ol’I E(JJtE^T LfETJ UA^S L’ARIIEME SlPÉIlIEl KE 


(Ap. JC, 35) 


n 

l\ cieUe é|]irH]Eif:i', rArméiik SiipETÎf^üre ilcvint Tolijft de contcistationa [| 
entre Jes l^ersee cè les lïomaniB, Tout le rtii des Perses y plaça 

pour roi son fils Arcliagh, A la place de Zéiioii, quo les Boinaiiis avaient 
désigné pour occuper le trtjne et qui venait de nieurir. 'J'ibÈre, afin île ré¬ 
duire 2n puissance du roi ries Perses, écrivit au va [lia a t iliihridate, frère 
de Parsnian, roi d'ibérie, do s^cniparer de la sotiveraiiietd de rArméniè 
Supérieure. ^liihridatc eoinmrnça ptrr mcLtrc è mort Archagli, ilU du roi 
des Perses. Les Perdes essa^èreut do lui reprendre rArtnénie, luais ils u'y 
parvinrent que lorsque Mithridatc eut irtspiré^ quelque méfiance relativement 
h sa lidélitÉ nus Homaiiis. L'empereur Caïite l'avait fait appeler et l’avait 
fait cinprisouiicr. Les Perdes voyant alors le trône sans roi, rcjirirent la 
possession do l'Arménie Supérieure. Alars ïlithridatc réussit, peu de teiu|)S ^ 
après, à revenir on Arménie et en reprit la souveraineté. Il fut tué quelques 
années après son retour, par IJrainijtd, fils du roi d’Ibérie, qui s'empara j 
de sa eouronne. 11 ne lu poila pas longtemps, car le roi des Perses le 1 
chassa du pays et mit è su place son propre fL-êre Pi rit ou Ti ridâtes, que 
les Arméniens acceptèrent volontiers, juiroe qu'il appartenait ü la famine 
des Archagouni, 

Néron était empereur à Home A eette époque. Quand 11 apprit que les 
Perses «"étaient rendus maîtres de l'Arménie Supérieure, il ordonna à Cor- 
boulon d’ailor leur livrer combat. Corboulon avait Uirit eu face d« lui. i 
Co ne fut qu'après bien des batailles qu’il parvint k s’emparer de la ville 
d"Arduohaid. Mais il ne jml; s’en mn in tenir le maître, et, de dépit, il la fit 
brider. Cette sorte de victoire causa une grande joie A Rame. Le roi Di rit 
lutta tant qu'il put contre les forces i^maines, mais, A la fin, il fut con* || 


traint do chercher refuge auprès ^lo son frère, le roi dos Perses, Cae 
fois qu’il fut hors du pays, les Rornaina y snirent pour roi un prince 
étranger du nom de Dicran. Le roi des Perses revint alors contre les 
Rumains, il remit Dirit sur le trône d’Arménie et vainquit les Romains 
dans plnslcurs combats. Enfin les Romains et les Perses convinrent mutuelle¬ 
ment de se retirer de l'Arménie Supérieure, et de laisser les gens du pays 
libres de se gouverner A leur ma'nièi'C, jusqu’A co que la paix fut conclue 
entre les Perses et l'empereur Néron. 

Mais Néron qui u'ignorait ]>as que scs légions avaient été défaites par 
les troupes des Perses, et qui voyait que les envoyés A Rome de Ceux-ci 
sol-disnnt pour demander à conclure bi paix et A mettre Dirit sur le trône 
de l’Arméitic Supérieure, — Dirit était d’origine Arebagouni et avait été 
accepté pnr les Arméniens, — ne venaient que pour obtenir ce qu'iJa possé¬ 
daient déjà, après avoir forcés les Romains A se retirer ; Néron, disons-nous, 
qu’il trouvait qidil n'était point digne des Romains de faire un truité dans 
de pareilles conditions, chargea Corbualen, qui avait une parfaite connaissance 
du pays et îles jjcuples qui riiabitaient, Je marcher sur l'Arniénie et d’en 
cbasscr Dirit et ks armées des Perses. 

Corboulon savait qu’il serait malaisé de tueuer la eboae A bien ; il agit 
donc lentement et si bien que, finalement, le roi des Persca et Dirit lui- 
rnéme lui firent dire qu’ils étaient prêts A signer la paix, Dirit serait 
même parti pour Rome pour demander et recevoir la couronne royale des 
mains de rempereur. Corboulon ayant consenti A cesser les hostilités, permit 
A Dirit d’aller A Rome avec sa famille et ses priaccs, ayant pour escorte 
trois mille cavaliers arméniens et perses ainsi que quelques grands person- 





















nagos romains^ U lit ce voyage par tevre, ot, par orilro de l’I^mperoiir Néron, 
dans chaque vilk^ qu'il traversait, il ôtait rc^^u et l'èlé avec éclat. Son voyEige 
Fut long et ce n'est qu'aprè^ un laps de neuf mois, qu'il aiTÎva & llotne, 
Kéron vint à aa rencontre et le reçut digne ment. Uîrit se présenta !i l'em¬ 
pereur avec un grand respect, mais il ne voulut paa se dcsBaiaIr de 
son épée, bien qu'un lui eftt fait comprendre que ce n'était pas l’usage 
do sc préseiiteT avec ses armes devant l’cmpcrcui'* La cour du roi des 
Perses avait dûiiiié bien des conseils h ect égard à Di rit; on lui avait 
bien recommandé de garder toujours aa dignité d'Archagoucii et de no 
s'abuisaer devant personne, encore moins de s'avilir^ 

Néron ordonna de préparer le couronimment de Dlrit. Le peuple, les 
patriciens se rasseniblércnt; le truivu de l'cinpereur Fut dressé en place. 
Dirit arriva, il s'entretint avec Néron, qui lo fit asseoir sur un trône qu'on 
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avait placé lît A cotte occasion et lui mit la eouronne royale sur la tétc et 
le proclama roi de l'Arménio Su|}érlcure. Tout lo peuple Tacolaina. 

Apres toute* les Fôtos qui furent données 5 l'occasion de son cuuton- 
iiemcnt, Dirit, chargé de présents, prit congé de rempereur et rotourna dans 
son royaume. II rebÉitit Ardachad que Garboiilon avait brûlée et la nomma 
Néroiiia en l’honneur do Kéroii- C’est là qu’il établit *a cour. 

Tout ceci cul lieu l'an de grdco soixante-six, dans la mémo année que 
les Apôtres Pierre et Paul reçurent la ooureniie du martyre. 

C’est alors aussi que fut reconnu le droit des Lloiiiaîns de nommer le roi 
dû la Haute-Arménie, |>ourvu que ce roi fut choisi de la Uaiscn dos Areha- 
guuiii. Cependant cette séparation des deux Arinénies iio dura que peu do 
temps, car aussitôt après k mort du roi Dirit, Erouant successeur de Isana- 
drough et roi de la Petltc-Arméiiie, réunit de nouveau les doux Ai-ménics. 
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E RO L'AN T II. 

fAi». J(J. Ü8) 


? 

la mort dp Sanadrou^li, lo royaume fut encore troublé. Un prmeo 1 
ilu nom d^Erounnt, qui était nô {rutic femiiio Archagouni, réuEsit à usurper 
le trOnc et régna bous le n&m tle Ëli'ouaTtt 11. Voki ce que MoTse de Kliorûne , 
nous dit sur Torigine de ee personnage. 

« Une femme de la famlUe des Archagouni, trune stature colossale ci 
d'une ligure repoussante^ que personne navait consenti k prendre en ma- 
rJage, mit au monde deuü jumaux, fi utt d'un odieux conimercc. Ces enfants 
on grandissant prirent le nom d’Erouant et d'Erouaz. ArriTé en Age, Kronant 
devint un lioinmc fort inirépide. Duos j}lnsiGurs afi'aircs, Banadrongli lui i 
en confia le eominandcmont et il s'acquit tant de gloire, qu’il devint bientôt 
ic premier des EatrapsE arméniens, l'ai: sa douceur et ses libéralités, il ae 
gagna tous les coeurs. A la mort de Sauadreugh, tous, d'iin commuii uccoid, 

Je proclamèrent roi, sans mémo la présence d'aucun Pacradouni pour le 
couToiincr. 

»■ On prétend qu'Eiwant avait un rcgai-d, qui portait malheur, «le ; 
sorte que tous, malgré leur courage incontesbible^ avaient peur de rencontrer \ 
son regard. C’est pourquoi, des l'aurore, les gens du palais avaient coutume 
de mettre des pierres très'dures devant Erouant, qui, par k seule malignité 
de son regarcl, les fendait, disaibon. Maison prétendaitqu’après cela, toute 
personne pouvait se présenter devant lui sans crainte d'aucun mal lie tir. 

S’étaiit ainsi eiiipnri; du trône, Erouant conçut des craintes de la part 
des enfants de viana^irougit ; en conséquence, il les lit tous massacrer. Un 
seul de ces enfauts, nommé Ardacliès, échappa pourtant A la mort. Ba nour¬ 
rice s’était onfuic, et Tavait emmené au pays de lier, dans les bergerieE de ; 
Maghkbaiian. Elle le lit savoir ft Sempad, dis de Ploiirad Pacradouni, qui 
so trouvait dans la provinee de Tfer, au. village de Sempadavaii. Aussitôt 
que Sempad reçut la terrible nouvelle de la fin de Sanadrough et de 
roNtermination de ses enknts, il installa et mit à l’abri, A Faipert, ses deux 
dlIcE Sempadanouïeh et Scmpadoulii, et laissa pour les garder dans la forte- , | 


resse de braves et lidôles soldats^ puis il partit, accompagné de son épouse 
et de quelques perBonnages de sa suite, pour la province do lier et courut 
h la recherche du Jeune Ardaehès. Le roi Eivsuaut en fut informé et il envoya 
bien vite des espions, avec ordre de tuer lu jeune prince et inèine Sempad. 
C'est pourquoi Seinpad fut obligé, pendant longtemps, d’errer sous difl'érent» 
déguisements A travers les monts et les plaines. Aidaehèa fut élevé au milieu 
des troupeaux et des pâtres, jusqu'à ce qu'avant tronvé entin une occasiun 
favorable, il put passer près de Darius, roi des Perses. Celui-ci connaissait 
Bempad depuis longtemps comme un hoinnie il’hoiineur et de bravoure, 
il l’accueillit avec diEtmctioii parmi les capitaines des Perses, et il admit 
le jeune prince puritii scs propres enfants. 

l^rouant, ayant .appris tout ce que le roi des Perses avait fuit, et sup¬ 
posant que l'enuenil de sa royauté était élevé en Médie, Erounut, dis-je, était 
dévüré de baine et de fureur et ne poLiV'uit plus goûter un instant de repos. 
Eveillé, il était sans cesse agité par eette pensée et, pendant son somiDcil, 
il cil était encore poursuivi par des songes alfreux. Ne trouvant aucun autre 
moyen, il envoya des ambassadeurs, cltargés de présents, pour faire consentir 
le roi des Perses A lui livrer le Jeune Aniacliés. Il lui écrivit: * Toi, qui 
es du liiôiiie sang que moi. Toi, qui es mon pi'oclic [dirent, dominent peux- 
tu élever le !ïIèdo ArdacUès, cet eu ne mi de n>a personne et de ma royauté, 
sur la foi des paroles du brigand Sempad, qui prétend qu’Ardadiès est le 
fils de Banailrough? De l’enfant d'un pâtre, d'un gardiiur de troupeaux, il 
cherche, ce Bempad ! A faire un Archagouiii et public partout que e’est ton 
sang, tou proche parentl Non, ce n'est pas le fils de Banadrouglii Sempad, 
malgré l'astuce ét la ruse d’une iiourricc, n’a trouvé qu’un simple jeuuc 
Mèdo^ Bempad n’est qu'un imposteur! n 

A plusieurs reprises, Erouant écrivit A Bempad; il lui disait: « Pourquoi 
te (luntier inutilement toute cette peine? Tu as été trompé par une nourrice 
et tu élèves lo bis d'un stmple Mêde contre moi. n I#C3 réponses qu'il reçut 
































ses lettres, \m âtâbnt faites sur un ton non dqiÙTOquo et fl un Fu¬ 
rieux <1e voir qn’oTi ne voulait point céder ü see instance b, irrite; du tou 
avec lequel on lui répondait, il envoya massacrer les quelques braves soldats, 
qui gardaient la forteresse do Païpert et emmener en captivité les deux 
Ëlloa de Sempad, sans cependant leur causer aucun mal, sans mjlme les faire 
traiter avec dureté. Il les üt seulement enfermer dan? la forteresse d'Ani et 
il ordonna d’avoir pour elles do "randé égards. 

C’ea-t à cette époque (Ap. .I.C. 75), que mouiut DIrit, le roi de l’Ar¬ 
ménie Supérieure. Erouant, pour «0 rendre plus fort contre Ardaebis, [>ar 
qui il eraiguait d’étre attaqué enfin un iour, envoya une ambassade il rera- 
pereur Vespasien, pour le prier de lut mettre sous son seepti-c tout le pays 
de rArmdnio Supérieure, moyennant la cession de la -tlésopolamie qu’il 
ferait aux Romains. L’empereur y consentit et de ce jour fut perdue l’auto¬ 
rité de rArménie sur celte contrée, .\iiasi Eiouant tirait, pour Baiisfaire les 
llomains, des impôts sur les Arméniens encore plus lourds qu’au para van t. 

Avec l’aide lies satrapes de l’Arménîc Supérieure, qu’il avait su gagner 
il sa cause, il se rendit maître de toute TAunénie et transporta sa cour îl 
Arrnavir, dons la province d’Ararat, Mais comme il so sentait un peu de 
tranquillité, il eut l'idée d’édilier une vil te nouvelle et d’y transférer sa cour, 
D’ailleurs, il ne trouvait pas qu'Annavir fût une vil h assea forto et l’eau 
y manquait* Le fleuve Eraskli, au borfl duquel Armavii avait été bâtie, avait, 
avec le temps, détourné peu l'i peu son cours et se trouvait alors il une 
certaine distance de la tîIIo, ce qui faisait que les babitants ne pouvaient 
plus y [tuieer feau aussi facilement. Coiiimo l’hiver était long dans ce jinys, 
et que le froid trés-vif gelait l’can du canal, rcBii manquait pour le service 
de la résidence royale. 

Hrouanl, frappé de ces inconvénients, ehereba et finit par trouver une 
position plus forte, aur une colline que contournait le fleuve Ereskli et vîs-sk- 
via du fleuve Akliourian. 11 fit entourer cette colline de murailles et, à une 
profondeur plus basse que celle des fondallons de ces muraillea, il flt tailler 
lo roe, en maints endroits, Jusqu’à la base de la colline, au niveau du douve, 
de manière à laisser entrer les eaux dans des conduits, qui les livreraient 
è la consommation. Au mi lieu il fit construire un fort avec de liaute^ mu rai Iles, 
garnies de portos d’airain et d’escaliers en fer jusqu’au-dessus de ces portes. 
Cea escaliers étaient eu outre munis de pièges cachés entre lés marchea pour 
saisir quiconque voudrait, en inonfant furtivement, atteater à la personne 
du roi. Ces escaliers, dit-on, étaient doubles. Un côté était réservé aux officiers 
do la cour, qui allaient et venaient pendant le jour et il était formé la nuit; 
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l’autre nété était l’escalier de nuit, celui des espion a et des traîtres. Il était 
fermé pendant le jour. Si quelqu’un eût voulu tnenter en secret pendant la 
nuit par ce cûté, pour surprendre le roi, il fût tombé dans les pièges dont 
l’escaliet' était pourvu, 

Il üt transporter dans cette ville tout ce qui était A Armavir, excepté 
toutefois les idolea, qu’il no crut pas <le son intérêt d’y faite placer. Il craignait 
que le grand eoneoiirB de peuple, qui viondroii de toute port oITrir des sacri¬ 
fices aux diuus, n’empéeliât la cité d’ètre bien gardée. Cette ville fut appelée 
du nom do son fondateur E rouantacliad, et le fort qui so trouvait au mi¬ 
lieu fut appedé pour la même raison Erouantakar- A une distuiîce de qtiaraoto 
stades au nord, Ereuant édifia encore une petite ville dans le genre do 
ccIle-lA, sur lo lleuve Akhnurian. Il y fit bâtir plusieurs temples et c’est 
là qu’il fit apporter les idoles dM.rinnvir. Il désigna son frère Eroua:^ pour 
être Le grand-prêtre et noiuma cette deuxième cité l’acaran, c'est- A- dire: 
Ville des Autels. 

Erciiaiit planta aussi une grande forêt nu nord du fleuve Akhouriati, ilfcn- 
toura do murailles et la peupla do jilusiours espèces de bétea de cbasse, daims, 
cerfs;, ânes sauvages, sangliers, otc> Rientôt ces aninnnix pulluièrent dans la 
forêt, nu grand plaisir du roi dans les jours do chasse. Ils étaient rlevcnus 
si nombreux, qu’Ercuant nomma cette forêt la Foréi Se ta Muîtipiication. 

Il bâtit encore une ville, vis-à-vis d'Erouantacbad, dans une grande 
vallée;, il lui donna le iiom d’Erouncitaguèrd. Cette ville possédait des édi¬ 
fices magnifiques et une population nombreuse. Autour do chaque liabi- 
tation on avait ménagé des jardins, dont les plantes embaumaient la vjlto 
et oà rnn avait aussi planté des vignes. C’était un lieu splendide que, selon 
Moïse <lê K Ko rêne, semblait darder lu hauteur oà s’élevait le palais du roi. 

Il y avait parmi le.i familiers d’ErouauE: un certain Dour, qui faisait 
savoir lï Sempad, le père adoptif d’Ardachès, tout ce que lo rel faisait, 
Celui-ci l’apprit et le fit mettre h mort. 

rendant i^u'ErCuant s’occupait à édiflcr des villes, la population du 
Canton d’Üudi, dans l’Annénic Supérieure, SC mit en révolte cou tic lui, H 
leva immédiate ment une armée et en cnn lia le commande ïnent à Arcam. 
Arcam était le chef do k Maiaoii Moiiratisaii, issue de k postérité de 
Astyagc; il apaisa cetto révolte et remit le pays bous l’autorité d’ErouanL 
Pour le lécon;penser du service, qu’il venait de lui rendre, Ereuant restitua 
à Arcam le second trône, que Dicran avait retiré A sa kmlllc pour le donner 
au mari de sa smtir, à Mitliridate, Depuis la mort <lc Mithridate ce trêno 
était resté vacant jusqu'au moment, oà ErCuant y fit asseoir A rca ni, 
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COMBAT ÏVABDACIfES CONTRE EROUANT 

(Ap. JC. SG) 


ïie jeune Arda.'chès dlait devenu grand et Sempad, eon pèi-o adoptif, 
s^était fàU rcmnrijner par tlo nombreux bauts-faîU pendant son si^onr ou 
Perse. 11 s’était surtout signalé dans plusieurs combats, que le rai iks Perses 
avait eu k soutenir contre différentes nations. I>Ç 9 satrapes de la Perse 
ad ai iraient sa vail lance et Tentonr aient du plus grand respect. Ooinino ils 
eonnaissaient son intention et ses projets, ils parlèrent souvent de lui au 
roJ;^ ils louaient sa fidélité et suppliaient le roi de lui accorder ce qu'il 
dernanderalt. Le roi dit alors aux satrapes: “ Voyez, ce que peut vouloir ce 
brave guerrier ü* Les satrapes lui répondiretil: “ Que ta générosité soit re* 
connue et proclamée dans Tavenir! Sempad no désire qu’une seule eliose, 
c’est que tu rcniottes sur son tn'mo ton parent, ton propre sang, Ardaehés, 
le fils de Sanadrougli, qu’en a chassé de son royaume g. 

Le roi accueillit favorablement celte requête, ot confia à Souipad une 
partie de ses traupes do l’Assyrie et celles de TAderbadagan, pour raider 
é remettre ArJaeliès sur io tréne de ses ancêtres. 

Ërouant se trouvait aloi's dans la province d'OuJi, en train d'apaiser 
la révolte, qui, e’étail; élevée contre lu), il apprit que fîcmpaJ pnienaït Ar- 
dacliés pour le remettre sur son troue et qu’il arrivait aveu une année 
formidable. Aussitôt il laissa quelques satrapes |>our garder le pays, et vola 
dans sa ville d'Erouantachad. Il y appela lea troupes d’Arménie, les troupes 
de l'ibérie, celles des prevîneea de la Cappadoce et uiénie celles de la Méso^ 
potamte» Cotninc c’était ü la saison du printemps, cette armée fut prompte¬ 
ment rassemblée. Aream, arriva aussi ü la tête d'une troupe de fantassins. 
Erouant distribua A toute cette milice et é tous les satrapes des trésors 
et des présents nombreux, pour les euceuragor au combat et leur faire 
gagner la vicloiiu* Erouant fit, eu outre, demander aux généraux et aux 
préfets romains de lui envoyer des troupes de renfort, mais les Romains ne 
SC décidèrent pas tout de suite et u'arrivércnt jjua à temps. 

Sempad supposait qu’Erouant était toujours dans la province d'Oudi, 


et SC dépêchait d’aiTlvcr pour le surprendre. ïios satrapes et jes troupes, 
qu’Erouant y avait laissés, apprenant quo Sempad ramenait Ardachès on 
Arménie, allèrent au-devant de lui et firent cause cominnnc avec Ardacliés, 
Aussitût qn’Üs k snreut, les autres satrapes de l’Arménie perdirent le 
courage et ne pensèrent |>liis qii’A ae retirer du parti d’Eiouant;, d’autant 
plus qu’ils voyaient quo les Roamius ne venaient nullement i son sccoui'a, 
IVun aulre cété, ils connaissaient très-bien la valeur giierrièi-e de l'intré- 
pido Sempad et de tous les satrapes qui s’étalent unis ü lui. 

Erouant qui voulait arriver ii faire eombattro tout oo monde pour 
sa propre cause, prodiguait les pi'ésêiits, distribuant encore ft chacun des 
trésors, mais jdus il .sc mon trait libéral, plus il devenait odieux, car tous 
savaient bien qu’il no donnait rien par générosité, mais qu’il livrait tout 
par craiulc. Cependant il put en gagner quelques uns ü sa cause, surtout 
paruii ceux des troupes au.xiJiaircs étrangères, et c’est alors qu'il so décida 
k livrer combat contre Ardachès. 

Il mit ses troupes on ligne, s’avança vers le nord, passa le llenve Abhou- 
rlan et vint camper dans une grande plaine A trois cents stades de distanee 
do sa ville d’Erouantachach L^, il fortifia son camp, groupa ses soldats, fit 
aposter dos sentinolles et attendit l’attaquo de Sampad ot do Ardachès. 

Scm|>aâ et le jeune Anlachès siiivircnt les côtes de k mer do Ké- 
gham, par derrière la montague appelée Arakailx, et précipitèrent leur 
arrivée an camp d’Krouant. Ils virent bien la multitude de scs seldats, 
mais, sans pourtant la compter pour rien, ils ne redoutaient Cn réalité 
que le Mouratzan Arcam, qu’ils reconnaissaient oomme un guerrier intrépide 
et qui commandait k une légion de liallobardicrs. Sempad conseilla à Ar¬ 
dachès d’envoyer un message secret Arcam. Ardachès lit dire alors il 
Arcam qu’il s’engageait par mille serments il lui laisser tout ce qu’il avait 
reçu d’Eixkuant, â augmenter même tout co que celuUci lui avait concédé, 
mais pourvu que lui, Arcam, abaiidonnât la cause d’Erouant. 
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Avant (^u'ArtlacliÈis n’ûut rOQu une réponse, Erouant tlépbya ses troupes 
et les ât avniicier sur trois lignes. Scinpai.1 aussitôt mit en inouvomont les 
siennes, il forma le front do son améc, lit avau cor ses étenJards, dont les 
liampes étaient Buruiontôes d'aigles, de coloinbes et de dragons, il ordonna 
de faire retentir l'air des éclats de scs trompettes d’airain et jota son 
armée contre celle d’Erouaut. 

En mémo temps, le brave Areain passait avec son infanterie du côté 
d'Ardat'h.és; S^empad poussa scs soldats en avant et les précipita sur ses en¬ 
nemis. Les satrapes de l’Arménie qui se tenaient ù l’aile droite et ii Tailo 
gauelie, so n'mnirout et se rallièrent A Sempad. C'est alors que lu tuerie 
commem^n. On sc massacrait d'un côté et de Tautre, on sc disputait le 
terrain pied h pied. Le bruit des armes retenthsait dans les aii'C; les cris 
des blessés et des mourants augmentaient l’iiorrcur de la aeône. IjCS soldat;$ 
d’Awlacliès, animés par rcs^ioir de la victoire, se faisaient luirhcr plutôt 
que de lôcher pied. La rage et b désespoir seuls CMcitnicnt les soldats 
d'Erouant. La plaine était jeiicbée de cadavres, et ni d'un côté ni de l’autre, 
on ne voulait pas se donner pour vaincu. Les troupes de Vlbérle, avec leur 
roi Parsmnn, fuient bien vite mises en fuite, malgré rimpétiiostté de leur 
elioCv Les soldats de Seinpnd, enliardts, s’élancèrent sur les masses de giior- 
riérs d'Erouant. L’armée de celui-ci, ainsi que les troupes de la Mésopo¬ 
tamie, furent ck terminées. On iientendait plus que des cria de rage, de 
terreur et d’agonie. 

T'cndant le combat, Anlaehès faillit être tué. U fiit surpris par lc« in¬ 
trépides habitants du Tuurus, qui avaient promis à Erouant de tuer Ar- 
daehèi au péril do leur propre e.v:isteïier. Ils l’entouraient et s’appnHaient 
îr le innsearrcr, quand Ifissagii, le fils de la nourrice d'A relâchés, so Jeta 
entre lui çt ces furibonds, les mit en pièces et seuva le jeune prince. 
Malkcurcuscment ce vaillant homme cul la moitié de sa figure emportée, 
en accomplissant cette belle action. Il en mourut, mais assuré de la victoire. 

La nuit approclmit et le combat, le carnage ne finissait pas. Mais l’année 
d’Erouant perdait tonjours du terrain et, découragée, elle prit la fuite. 


.i'k 


Erouant la voyant on déroute, se nùt il fuir aussi et se liôta d'aoeourir 
dans sa ville, pour être en sôreté, De poste en peste, il montait lin cheval 
nouveau pour arriver plus vite il son palais. Arrivé enfin dans sa ville, il 
ou fit garder les portes par ses plus braves soldats. Mais le vaillant tlcinpad, 
accompagné d'une petite armée, le pouFsnivit de pris et, è lu nuit, il avait 
poussé jusque près des murs de la ville, dont il garda aussi les portos 
jusqu'il l’arrivée d'Avdûcbis et de toute son armée. 

Les troupes des ïlèdes^ en passant alors sur le champ de la bataille, 
qui avait en lieu, campèrent sur les eadnvics. Ai'dachès passa la nuit dans 
la propre tenb d’Erouant, tente faite de peau et de toile. Dèn l’imbe, Ardaehes 
lit enterrer les morts pour que l'air ne fut pas empesté. 11 appela vallée 
dos Mèdos, la vallée, oô l'on avait campé sur les cadavres, le lieu niéino 
ofi lo combat avait été engagé, il l'apjn’la Eronantuvan, parce que c’était lè 
qu'il avait vaincu Erouant. 

Le jour suivant, Atdachès partit pour lu ville d'Erouant et ee trouva 
auprès de f^empud avant midi. lA, pour tirer vengeance de l’Insulte qui lui 
avait été faite par Erouant, qui l'avait appelé Ardacliès le Mède en s'adressant 
au roi de Eerse et à Sempad, il ordonna A ses soldats de crier ensemble; 
Maf attind! qn’on iinduit; Le Mêdc est arrivé! C’est pour cela que l’endroit 
fut appelé Maymed, car Avdaeliés voulut luî relîror le nom d’Erouant. 

Aussitôt après, la ville fut prise è l’assaut et le combat fiit engagé 
contre lu forteresse. Les Uonimcs qui la gardaient so rendirent et en ouvrirent 
les portes. Erouant voyant que tous les pièges qu’il avait fuit dresser dans 
son palais, dévoilaient désormais inutiles, con^^idém avec terreur le danger 
qui le mcim^ait et se blottit dans un coin de son palais. Un des soldats 
d’Ardachès, pénétrant aussitôt et déeonvrant au eaebetto, d'un conji de sabre 
lui fendit la tôle et la cevvcllc rejaillit sur le parquet. Ainsi mourut Erouant, 
après avoir occupé le trône pondant vingt ans. 

Ardadiès ac rappelant qu’Erouaiit était né d’uno mèro d’origine Aroba- 
gûuni, ordonna d’enterrer son corps et de lui ériger nn mausolée. 
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A R n A C U É S II. 

(Ap. JC. 88) 


après la mort d'Eroiiant^ so mit ]\ rotiiHcr edti palais pour y I 
ilÆcoiivrir ]oe trésors qui dcraiont y èti ‘0 II trouva Iæ 0001*011710 iIli 

1*01 Snnadrougli, pire d'Ardacliès, sur la tète diiqual il la pla^a on lo pro- 
ainmant roi do toute l’Arménie. Il y avait alors trente neuf ans que Darius 
était le roi dos Perses. Ardaclièe, ayant reconquis son royaumé, fit dos pré¬ 
sents troupes des lUèrlls et dos Perses et les renvoya dans leurs pays. 
Puisj voulant récompenacr tous ceux qui l’avaient aidé A. i-opretidre ses droits, 
il caminen^a par te brave Sempad, eon i^èro adoptif. 11 lui confia le com-- 
mandement do toutes les troupes arméniennes, Finspectlon de tous les fone- 
tionnairos du pays, l’intendance de la Maison du roi, outre la chevalerie { 
héréditaire avec l'honneur do poser la couronné sur la tète du souverain. Au 
valeureux Areani, il donna le second trune et lui permit de porter la ceu- 
l'oriTio de pierres précieuses, les deux pendants d’oreille, le chaussure roLige I 
1 lin pied seulement. Il lui conféra encore le droit de se servir de cuillères 
et de fou relie ttes d’or et de boire dans des coupes d*or. | 

Quant A Kmès, lils de Kissagb, fils de la nourrice d\\rdaehès, ce | 
prince lui donna à lui et è sa famille le nom do Timaksian (Balafré), en sou¬ 
venir de la belle action de son père qui, comme nous l’avons dit plue haut, 
avait eu la moitié du visage emportée en voulant.sauver les jours d’Ardachès. 

Aniachès iiécompenan aussi ks fils de Pour, qui étaient au nomUre de 
quinze, on les constituant eu famille sens le nom de Drounî, Non pas à cause 1 
des hautè-faits do Dour leur père, maïs parce que Dour, étant attaché A la 
Maison d’Erouant, avait tenu Ardachès au courant do tout ce qui se faisait 
ou disait A la cour d’Erouant. Ce qui avait été lu raison pour laquelle ce 
tlernier l’avait fait mettre A mort pour crime de trahison. 

Ensuite, Ardachès ordonna A Seinpad de se rendre A la forteresse de 
Pâcaran, située près de la ville d’Erouant, eur la rivière d’Akhourian, pour , 
tuer Eroitaz, frère d’Erouant. Sempad, donc, se saisit d’'Erouaïi, lui fit attaeher 
une grosse pierre au cou et Jeter dans la rivière. Pour veiller an culte des 
dieux, il mit A sa place un officier de la Maison d’Ardachès, qui avait 


d’abord été disciple d’un mage interprète des songes et qti’on appelait A 
cause Je oeb, Mocbadidé (serviteur do mage). Sonipad confisqua ensuite 
les trésera\l’Erouas!, scs serviteurs au nombi'o do cinq cents, ainsi quo les 
objets loe plus précieux des trésors dos temples et envoya tout A Anlaohès. 
Celui-ci donna A Sompad tons les serviteurs d’ErouiiK. 11 envoya les trésors 
augmentés encore de bien d’autres, par Sempad, A Darius roî des Perses, pour 
lui montroi- sa reconnaissance pour tous loa bien fait s qu'il avait reçus de lui. 

Tous les servitcura d'ErouaK qu’il avait pris A Pakavan, ïiompad les 
amena au pied du mont îlassis, où il les installa. 11 appela aussi cet endroit 
du même nom de Pacarnn. Puis, il se rendit eu Perso pour remettre les 
présents offerts A Daiius. 

Ardachès, se voyant la possession assurée do son tréne, ne pensa plus 
au.x Romains et ne s’occupa pas du paiement du tribut qu’il leur devait. 
Pendant que Sempad était absent, les collecteurs de l’empereur s’en vinrent 
en Arménie avec de grosses trouj)e 3 . Ardachès épouvanté et ne se sentant 
pas assez fort pour leur résister, usa des prières et moyennant qu'il leur payAt 
un duuble tribut, parvint A les fléchir et A les faire repartir. 

Ardachès, lui aussi, Se mit A bAtir. Il restaura et agrandit la ville 
d’Ardachad, bâtie au boivl du fieuve Eraskhj il rcnibellit et l’entoura do 
fortes murailles. Comme, pendant le règne de Di rit, cette ville avait reçu le 
nom de'Nércmia; Ardachès voulut qu’elle reprit son nom primitif d’Ardaehàd. 
Il y fit élever des temples et transporter de Facaran la statue d’Artéjnise 
et toutes les idoles de ses aïeux, qu’il plaça dans ces temples. Il fit placer 
sur la voie publique, en dehors de la ville, la statue d’Apollon. Tout ce 
qu’Brouant avait fait apporter d’Arrnavir dans sa ville, tout ce qu’il avait fait 
exécuter lut-mèmo pour embellir Eivmantacliad, Ardachès lo fit transporter 
A Ardaohad. Les Juifs cux-mèmes emmenés on captivité et qu’Erouant les 
avait amenés d’.Vrmavir dans sa ville, Ârdaoliès ordonna de les faire venir 
A Ardacliad. C’est ainsi qu'Ardacliès, ajoutant encore A la magnificence d’Ar- 
dachad, en fit une ville véritablement digne d'être ta résidence royale. 
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INVASION !)ES ALANS EN AllMENlE 

[Al). .IC. 35] 


CO les Âlons, Ugti^s avec tous les montagiiarils et coalisés 

avec utie pat lie de Tlbério, vinrent eu forces considérables so répandre en 
Arménie. Acdachès vint aussitôt à leur rencontre. L'action s’engagea sur 
les fi'ontièi'os des deux nations, toutes deux intrépides et exercées aux armes. 
Le combat fut teiriblo et mouvtrier et les ennemis laiesèi'cnt bien do leurs 
soldats sur le cLntnp de bataille; le fils même du roi des Alans fttl fait 
prisonnier pur les Artiiéaiens. Les Alans, forcés de céder 1» pince, ao repliè¬ 
rent et traversèrent le fleuve Gûur peur camper aux bords nord do ce Acuve. 
Les Arnicuions les y |>aursuivirent et canipérent aux bords sud; do sorle 
que le fleuve se h'uuvait entre les deux parties. 

Lo rei des Alans, désespéré de voir sou fils ju isonnier, fit demander 
la paix iV Ardaohes, lui promettant de lui accorder tout ce qu’il domnnderait, 
pourvu qu’il lui rendit son fils. Il proposait aussi d’établir des traités per- 
|)é:luels, sous la foi des sermente, par lesquels les Alans s’engageaient il 
ne plus faire irruption sur les terres des Arniénions. Mais Ardacliôs ne 
voulait eonschtir il rien et refusait do rendre le jeune prince. Alors la sæur 
de celui-ci vint sur k rive du fleuve et sc plaçant sur un bout tertre et, par 
la bouche des iiitorprëtes, elle cria au camp d’Anluchés; ■ Je te dis, valeu¬ 
reux Ai'daeliès, vainqueur dos braves Alans; consens à donner à leur belle 
fille le jeune prisonnier mon fiôre, car il n’appartient pas nus héros de 
pi'iver do k vie, pour sc venger, les autres In'ius, id de les reduire à la 
servitude, et de les mettre au rang des vils esclaves, et do faire naître ainsi 
une iuimilié qui restera éternelle entre deux vaillantes nations! » 

Ardaeliés, ayant onteitdu ces belles paroles, accourut aux bords du 
lleuvc; il vit la jeune et belle princesse, il écouta scs sages propositions, il 
sc prît d'amour pour elle et résolut de k prendre pour femme. Il lit appeler 
son père adoptif Sempad et lui fit |iHirt do sou iiiiciition d’époiuser la jeune 
princesse, d’établir un traité d’Edlianco et d’amitié avec les Akns et de mettro 
en liberté k (ils de leur roi. Soin|)ad jugeant cetto iulcntioii convouabic, 


s’offrit d’aller en personno trouver le roi des Alans et de Jo prier d’accorder 
pour épouse à Ardachès la jeune princesse Satbinlgb. Lo roi, tout heureux 
do celte proposition, s’écria: « Eh! comment me donncra-t-il, ce vaillant Ar- 
dnehèsl mille fois mille et dix mille fois dix mille pour cette noble Jeune 
fille des Akns!... » voulant exprimer par la qu’on aurait beau chercher 
parmi les mille ou dix mille jeunes Jilles de différenles nations, on n’en 
pourrait trouver aucune qui égatilt k beauté de la princesse Sathinigli, et par 
conséquent, Ardaebès aurait à donner quelque chose de bien grand et bien 
beau pour obtenir la jeune princesse. 

A la fin, le roi dos Akns consentit à souscrire à la demande d'Ardaobês, 
qui rendit k liborttî à Satén, k lils de eo roi ot le frfüO de Bathinigb. La 
paix fut donc conclue. Ardachês épousa Satliiiiigli et retourna Ü Ardachad, 
oé furent célébrées les épousailles. BathinlgU prit lo pTemier rang parmi le» 
-femmes d’Ardaebés et devint alors k ici no des leincB. 

Les poêles firent do cet événement un récit eV leur façon et, dans leurs 
chants, ils disaient; " Le valeureux roi Ardaebès monté sur un beau cheval 
noir, tirant une longe de peau rouge garnie d’anneanx d’or, franchit la i ivlère 
comme un aigle fend l'aîr; il lança ci*tte longe do peau rouge garnie dknncaux 
d’or sur k jeune princesse des Alans, l’enkça doueeinent par lo nutieu 
du corps et l’entraîna dEin* aoii camp, s 

Selon ïloïse de Kborène, eeoi signifie (lue la peau reuge était alors fort 
estimée ohe;; les Akns, et qu’Ardac|)iès eut jt tionner une grande qiianiité de 
peaux de cette couleur ainsi que beaucoup d’or pour ubtenir Bathinigli. C’çgt 
simplement ce qu’on a voulu exprimer par celte longe do peau rouge garnie 
d’anneaux d’or. De même, ft propos des noces, les poMcs chantaient allégori¬ 
quement; ü L'ne pluie d’or tombait en abondance lors du mariage d’Ardachès, 
une pluie de perles tombait en abondance lors du mariage de Salbinigb ». 
Or, c’était une coulumo d’aller jeter, l’i hi manière des oon.su]s romains, des 
pièces d’argent tievant la pOitEi du palais des rois arméniens quand ils ae 
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iDnrinîenC; c'était aussi une couttimo Je jelcr des perlea riniis les ehainbiTcs 
nuptiales des reines. C’est Ifi de T histoire exacte. 

Avdrtcliès eut Je Satliinigh beaucoup d’enfants: Anlai^a^tp Vrûiiîri 
Dirai), îlajnn, îîai'éli et quelques autres. I,e dernier Ait DJeran IIL 

Plusieurs grands persennages vinrent en Arménie avec Saihiaighp ainsi 
que beaucoup Je ses pi-oclies parents; ils se lixèrcnl on Arnrénic et le rui 
ÂrJaehès en forma des satrapies. 

Le pero de Sarliînîgh vint Si mourir l’an do gnloe 92. Aussitôt un sa¬ 
trape usurpa son trônCf en cbassant le frère de Satlûnig]), qui eut recours à 
Ardachês. Le roi J'Arménie envoya immédiate nient Sempad A la tète d’uiic 
armée pour défernUe et venger Scitjii. Sc]n|}ad fit Si Tusurpateur iine guerre 
acliarnée, le elias.^Ei du reyiitiiue et remit sur le troue 1c frero Je Sailiiiiigh. 

Il mil au ]}il!age les terres et les biens du tyran et fit iiii grand nombre 
do [risonniera, qu’il traiirn en ca|>t[vité A Ardachad. Ardai'hès lui orduiiiia 
Je conduire ces prisonniers dans lu itrovince de Ciinvarelinil et, coin me leur 
pays natal s’appelait Ai du a ou .Arrloz, la proviniüe de Cliavarehan fut appel Je 
aussi .\rdaü: et Ardaitagciô. Cette pi'ovinco est ii In partie sud-est du Massis. 

^luîsc de Kiioi'ènr, dans sou ad mi rat! un pour le b ru va flcmpad, en parle 
en cas termes T 

* Il m’est doux de parler du brave Sempad, eur k légende ne s’éloigne 
pas trop do la vérité. Sa haute taille égalait sa Vaillance; sa vertu lui 
gagnait les eceiirs; sa beauté se (TOUvait rvliausséc par l'éclat de ses cheveux 
blonds; il avait une légère tacke de sang dans les yeux, comme le dragon. | 


qui se fait souvent remarquer sur l’or ou au milieu d’une perle; ^rès^lgi!e 
de son corps et adroit do sa personne; fin et prudent en toutes clioses, il 
obtenait plus de succès dans les eoinbats que tout autre guerrier. # 

Après bien des ha^its-fnits, après bien des institutiona sages, Ai'Jachès 
voulut augmenter Téelat de notre paya. 11 en auginentn considérablement la 
population en y amenant un grand nombre d’étrangers, qu’il installa dans 
les montagnes, dans les vallées et duna les plaines. Il divisa le pays en 
différentes parties; il traça des liinitea pour les bourgs et les villages; ces 
limites furent marquées par des bornes en pierre carrée, qu’il fit creuser 
en ordre et planter en tcnc. Sur Ces bornes, un peu au-dessus du niveau 
du sol, il lit poser des termes A quatre faces. M fit jeter des ponts sur les 
rivières et naviguer des bateau.': sur ces l'ivièrcs et les lacs. Les gens du 
pays SC vouèrent lellemciit au travail, qu’il n’y eut plus personne d’inoccupé. 
Sous le règne d’Ardaehès, on tio trouvait, dans toute rArménic, aucnn 
terrain inculte, Les luontagnes et les plaines éluient en culture; le pays était 
flans une grande jirospérité. 

Les sciences et les arls iniércssèrent aussi ce roi. Il fonda des écolee 
d’arts et de métiers, des écoles d’arts-libérau.x, des écoles de sciences, iiEiu que 
la Jeunesse arménienne put s’instruire diins toutes ces braneUes. Tous les faits 
par lesquels il se distingua, lui donnèrent une renommée parmi toutes les 
nations voisines et en lircnt un des rois les plus (‘élèbres. Tous les peuples 
enviaient la prospérité et le lionbeur de l’Arménie et bien des étranger» y 
furent attirés par cela et se tixèrent dans notre pays. 
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MElirniE D’ARCAM ET DE SES EJS^FANTS 


fs 

Jîrdavazt, fil» d’Ardachès, étant devenu grand, »e montra plein d'iutré- 
pidiVv maià aussi plein d’orgueil et de présomplion. 11 fut jaloux de voir 
<l«c lo vieuK Ai-eiiin ]>ossédatt le titre de Becond après le roi, Vonlont lui 
arracliftr ee titre pour le porter luî-mèine, il îiniigina de calomnier ce vé- 
iiéralile vieillard. Il dit A son pèro qu’Arcam méditait do régner aur tous 
et l’engagea ft sévir contre lui. Mai» il ne lit que »e rendre odieux aux yeux 
de son père et de ses frèTOS. 

<}ucKjuo teinjis après, Ardacliè» alla <lîi!ior avec so» enfants eiicz Arcani. 
Ar Jura lit fit eroiro A son pèic et A eo» frères qu’un guet-apens leur était 
ilroBsé |)ar Arcam et büb fils. Un tumulte 8*en suivit ot les onfiints du rei 
se jetèrent sur Aicam, au ruilieu du festin, riiisultèrent ot lui nrradièrciit 
les poils de sa buib:? blanclm. Arduohès en fut épouvanté et s^cn revint 
a Ai'dacliad. Puis il dépouilla Arcain do scs titres et iligultéE et en Investit 
Arduvazt. Unis celui-ci, malgré cela, ne iscesa pas d’Invouter des calomnies 
sur le conipto d’Arcam et, fimilomcnt, Ardaebès envoya son fila Majan avec 
de nombreux soldats et lui ordonna do faire périr un grand nombre de ses 
vassaux, ihyau mit ect ordre à exécution. Il surprit Areatn qui m s’atten¬ 
dait à I ien, massacra un grand Tiombre des siens, lui brftk son palais, prit 
se» trésors et ravit sa conoiibino Man tou, femme citée |)om' sa remarquable 
beauté et sa grâce majestueuac, ot ramena A Ardacliès. 

Doux ans après, Arcam se réconcilia avec Ardacliès, qui lui rendit 
tous ses biens, excepté pourtant sa concubine. Ardavazt en ressentît nue 
irritation plus grande; il dépouilla Arcam de la principauté de ü^lakhdjaran 
et de tous les village» au nord de l’Eraskli, dont il s’attribua les revenus. 
Il y bâtit pour lji-nié?iie des palais et des forfercsscs. Mais Aidava/.i voulut 
bo faire construire un palais pour en faire su résidence et y in stalle r aa 
cour; il édUia donc un niagnifîquo bourg dans la plaine appelée Cbarourn, 
du Canton d^Ararat et lui assigna le nam de Maragiiord, parce qu’il avait 
réduit les fila {rArcum ot qu’il s’était servi do lents trésors pour édifier ce 


bourg. Les fils d’Arcarn ne purent supporter eet affront et lut déclarèrent 
la guerre. Ardavazt, après un combat acharné, exlcrntina tou» les enfants 
d’Arcam et lua lui-mèmc ce dernier, ainsi que les principaux personnage» de 
la Maison des Mouratzan, dont il s’appropria Ica village» et tou» les bien». 
Quelques individus sans importance, quelques putué» »éu1» de la famille eu¬ 
rent la vie sauve; ils s’onfuirent auprès d’Ardaebès et vécurent à sa cour, 
C’est à eetle époque (Ap. JC. 110,) que mourut Archogh IV, roi des 
Perses. Des troubles éclalèroiit alors dans tout le royaume et notre Ardachè», 
pour rétablir la paix dan» ce pay», »e bâta d’y niettro sur te tronc son bo- 
monyme, Ardachè» 111, fil» d’Arcbagb. Mais quelques provinces refusèrent 
do rcconnaîti'e lo nouveau roi. Les Caspiens mêmes, »e mirent en révolte 
contre notre roi Ardnebès. Ardaebès envoya pour les soumettre toute l’armée 
arménienne, dont il donna le corn mandement à Sempail, et l’aceompagna en 
personne [tendant sept jouis. Sempod courut d’abord en Perse, oü il remit 
les rebelles sous l’autorité du nouveau roi, puis il fondit sur le territoire 
des Caspiens. Il y porta la mine partout et ramena en Arménie plu» do 
captifs qu’il n’en avait conduits auparavant A Ard«K. Parmi eux, so trouvait 
lo roi ZartniaiL Ardachè», glorieux des exploits do Seinpad, tint A le récOtu- 
ponser avec éclat et lui donna un apanage do la couronne, situé dans le» 
villages de Koghten et lui abandonna, en outre, tout le butin. Ardavnzt on 
fut jaloux et médita de faire jicrir fîcnipad. !Mal» »on perfide jirojet vint A être 
découvert et la plus vivo indiguation s’empara d’Ardaebès. fterupad, néaumoîns, 
abandonna volontairement le eommaiideiueut des armées urinénieigncs que, lui 
envisit si fort Ardavazt et demanda au roi de lui permettre de s'éloigner et 
(l’aller demeiuet dans la province de Demorik, près de l’Assyrie. Avant Je 
[larlir, il installa la jimhitiidc des captif» qu’il avait faits, dans lo bourg 
d’Algui, du coté du pays des Mogg, Sempad, quoiiims déjà vieux, se maria 
dans cos contrées du l’Assyrie, où il sc fixa; car il avait pria sa femino en 
grande allection. 






















6 ^ 


Api’Ès !e départ de S4MnpRd, ArdaFwzt obtînt de son jière le ooiiiniande- ' 
ment ih l'aTinée, ciu’il eonvoituit depuis si Jünjftenips. Alaîs bîcnlût ses j 
ree, exdtif s pni' Jeura (5ponee$j firent éclater letir.jalüiisie contre Jui. Ar.dncliès, 
vonli^t les cnilnier et les contenter louBf investit cbncnn d’eux des plus imytea 
charges ileïon roynume. A Vrouir, hoimnio d’une grande sagesse, d'un grand 
savuir cl poêle en même temps, îl confia la direction de toutes les affaires 
de sa cour. Majan, il le fit Grand-Prêtre du dieu Antfrfant, A^AiiL Ensuite, 
il partagea son année eu quatre corps. Il laissa le corps d'annda de rüricut 
sous le corn mandement d’Ardavazt; il donna b cominandemcnt du corps 
d'urméo d’Occident ü Diran; le cotntnandement du corps d’armée du Sud 
fut confié à 8einpad et celui du coi'ps d'armée du Nord à Xaréb. était 

un jeune honnne hautain, passionné pour la eliasao des fauves, mais peu 
brave cl incapable dans les conibalÈ. .Aussi, Cartsiain, roi des Ibériens, qui 
qimnaUsaU par expérience cotte incapacité notoire de ï^aréli, souleva tcui le 
pays, fondit sur Zaréb, le fit prisonnier, le chargea do chainca et le fit I 
emprisonner dans le Cancasc. La nouvelle ch parvînt à Ardava^t, qui réunit 
SOS troupes A colles de Dirari et tous deux se jetèrent sur le roi Carliiam. 
Senipad lUTiva en mémo temps, ot tous ensemble ils écrasèrent l'annéo do 
Oartiram et délivrèrent Zaréh. Dès lors, ce dernier reprit le commanileincnt | 
do son corps, nmis il rosiu suus In ilépondanco et l’autorité do son fière 
A rdava7.t* 

Ar^htchès, voyant que ses fils élaiciit des bomiiiGS d'action, qu'iU étaient 
puhsants et que les affaires du ruyauinc allaient au mieux, résolut de résis- j 
ter aux Uomatns et de ne plus leur payer le tribut convenu cl accouiiumé. 
L’empereur Tiiyan s'en indigna ut mit des légions en maivlio contre Arda^ 
chès, l>cs Hou^ainSj arrivés dnns les contrées qu’entourent Césnrée, fonili- 
r nt sur Diran et le repoussèrent: jusqu’à l'immense vallée do Passène. Ar- 
djiviiKt et Zurélt nceouriircut avec leurs ceriis d'armée do rOrient ot du Nord, ' 
et corn bail iront vigottrousci tient. Mais, rualgré tous leurs eifbrts de vnillauoe, 
ils tio purent tenir conIix'*!es forées ol k lactique roinnines^ Sempad arriva 
ciifin iivcc son arméo du midi, et, se kisaut Jour A travers les cnnemiB, il 
put sauver les fils du roi et remporta une victoire complète, qui mit fin aux 
combats. Quoique vieux, Sempad, avec toute l’énergie d’un jeune hoinine, 
disposa son armée et dirigea la guerre. Il poursuivit les lïomaiiis ot les 
repoussa jusque sur Eo terrîtoiro do Césaréc. 

fJeite viciuire avait enhardi les troupes arméniennes et remonté leui^ ; 
courage. Elles se réunirent aux troupes des Perses et puusâèreiLt des in- ’ 
cursious eu Grèce. Elles mijout au pillage quelques contrées et portèrent 


part^iut la dévastation. A leur exemple, les Egyptiens ot les populations de 
la Palestine refusèrent d’acquitter le tribut aux Roujains. 

Tiajan, outré de tout ce qui se passait en Orient, leva une atmée con¬ 
sidérable et vint SC précipiter sur les Egyptiens et lea habitants de la Pales¬ 
tine. Il les réduisît tous. Puis, i! grossit encore soïi armée et marcha contre 
les Arméniens et les Perses. Alors Ardacliès, averti des forces de reaipereut 
et de sa résolution de fondre sur son royaume, voyaiiÉ aussi que désormais 
il ne pouvait plus guère compter sur Pappui do Seinpad A cause de son 
grand Age, Ankcliès, disons-nous, appréhenda la guerre et préféra demander 
k pais. Il accourut au devant de 'rrajan avec de riches présents et assuma 
sur lui toute la responsabilité de la fauto commise par ses enfants. Il »e 
présenta devant rempereur muni de la setnnic de tous les tributs des 
années précédentes. Il réussit A obtenir la paix et ictoiirna dans ss 
capitale- 

Trajan passa on Perse, il réduisit ce royaume et y accomplit tout ce 
qu'il voulut. A cause d« ses victoirca, il fut surnommé Pafiicas et Arme- 
îtiaats. Comme il revenait par la Syrie, ^fajaii, le Grand-Prêtre, slla au 
devant de lui avec l'intention de trahir CE de perdre ses deux frères Ardava^t 
ot Diran. C’était par haine euutrc eux ipi'il agissait de la surte. Il en 
voulait à Ardavuîît, qui avait voulu nuire à Seuipad qui l’avait élevé. Son 
inleulion était do lui faire retirer le commandement des aianéca urménicunes, 
et de faire donner ce ('uinTnnudeinent A son frère Zaréh qu’il ulfcctionnaii. 
Il voakii de mémo faire ictlror A Diran le coxiitnaudoment du corps d'armée 
do roocident, parce qu’il savait que celui-ci élait dti parti d’Ardavaxi. 11 
voulait enfin rester lui-même Grand-Prêtre et être A la tête en même temps 
des troupes de Diran. Il vint donc trouver Trajan et lui dit: ^aclio, ô 
roi, que si tu ne cliiasses pas Ardava^t et Dii'an, si tu no donnes pas le 
CO ni mandement^ CS forces arméniennes n >jaréh, les tributs qui te sont dus 
ne renlrcront qtio dilHcilement dans ton trésor! n Mais 'rrajan no s'inquiéta 
nullement de ce qu’il lui disait et il te l'envoya tout confus. Arduvaitt et Dicau 
ayant ou counaissauGO du ce que Majan avait fuit pour les perdre, lui teii- 
direut un guet-apens dans une |>ar(îc de chasse et le tuèrent. Ha ailèrcjil 
renteiTer au bourg tics Idoles, dans k piovtnco de Ikcrevutit, [irtrce qu’il 
était GranJ-Prêtre. 

Après la mort de Trajaii, Ardachès l'cuoiivela son truité do paix avec 
Adrien, sucGosscLir do l'rajan, et c'ontlnua de jmycr le tribut aux lloiiialns. 

En ce toiiqis-IA, Ardachèa IV, roî dos Perses, sc révolta contre les lîo- 
umlns. Adrien alurs envoya Gxintrc lui des furcos consîdérables. Il ordonna 
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m^me h noEro roi Artlaoiita de raaveher aussi contre les Porses avec les Eroti- 
pc3 arméniennes. 

Notre roi no Toulant pas mécentontor l'cinporeur, exécuta ses orcircs et 
SG mit et) inarcko vers la Méàtc. l)Tais après quelque temps, il y tomba ma¬ 
lade et, pour SG guérir, il vint dans la proviiico de Marant et s'arrêta au 
bourg de Pagouraguerd. 11 y avait lit un cortaiu Âpégko, chef do la Maison 
Apégkian, hurame actit, plein d^aetuco et plat adulateur. 11 demanda au roi 
de l'autoriser h- aller è la ville d'Eli sa, dans la province (PEguégliiatK, afin 
(le domandor à la déesse ATtemif^C, qui y avait un temple, k guérison du 
roi et de longs jours de rie oneoro. Ardoebés lo lui [lermit, mais avant 
irièmo le retour d'Apéglro, il n'existait plus, mort fut un deuil immenso 
pour la nnlioii et surtout pour l’année, et on lui Ht de magnifiques Tu- 
uéraillos. 

Parmi les personnages qui furent présents à la mort et aux obsèques 
d’Ardaehès, il se trouvait Arislan de Pelk. Etant l'un des témoins oculaires, 
c'cit lui qui 11 raconté les derniers moments de la vtc du roi, qui a dit 
quel deuil cette mort fut pour toute la nation arnnéiiienno et qui a décrit 
enbu k cérémonie des funérailloe, qui furent faites ü Ardaebès. ^^o!so de 
Kboréne, qui a rocueilli ee récit, termine ainsi Tblslülro do ce roi; 

« ijuelle multitude de pereounes, éerit-ll, sont passées de vie A trépas 


G3 

A In mort d^Ardocliés avec ses femmes bicn-aimées, scs ooiicubines et ses 
fidèles esclaves! Avec quelle pompe on rendit les derniers liottneura A sa 
dépouille mortelle! Tout fut ordonné selon la coutume des cités les plus 
policées et non pas selon k manière des Barbares. Le brancard funéraire 
était en or; le troue soutenait un lit de toilo fine. On avait enveloppé le corps 
avec un manteau lissé de fils d'or; k couronne royale avait été posée sur 
la tète d^Ardacliès et son épée d'or était devant lui sur iin coussin. Autour du 
trône SC tenaient les fiU du roi défunt et toute la multitude do ses parents 
et alliés. Près d'eux, étaient rangés les ebefs militaires, ks cliefs des satra¬ 
pies, les classes des satrapes ; les corps d’armée sons les armes comme s’ils 
marchaient au combat. Le'cortège était pi'éeédé des hommes, qui faisaient 
retentir leur trompettes d'airai» et suivi de jeunes filles vêtues do noir, do 
femmes éplorées et de la foule du peuple. C'est ainsi que le roi fut mené A 
la iombe ob, comme nous l’avons dit |>lus haut, tant de imondo fut sacrifié 
volontairement. C'est ainsi quo finit co prinee ebéri do tous scs sujets, après 
un règne do quarante et nn ans, » 

Son père adoptif, le vaillant Sempnd de Piourad, fils de Piourad Pa- 
eradouni, était mort avant lui. Les Arméniens, que ec bravo guerrier avait 
jetés dans l'admirai ion par ses hautes actions, en firent un do leurs héros 
et des chants, des poésies populaires nous ont transmis sa renommée, 
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A Kl) AV AZT 11. 

(Ap.JC. I3!>) 




lu mort tfAnlnclièi», ce Tut son fils Anluvszit IT, qui monfu ^tir lo 
trône frArménio» ArJaehË», roi des Perses^ Estait dans la dernière nnii^c 
de son règne, 

Lo premier aetc d’Ardavnsst fut de bannir de PArnrat tous ae^ frères 
et do les reléguer dans lea provinces d’Aghlovid et d’Arpéran, ndii de les 
éloigner îles domains du roi. Cependant, comine il uAvnit pns de fils, il 
garda près do lui Bünn, qu'il désigna comme son fulur sueceseeur au 
trône. 

Toute sa vie, Ardava^t: eut des mœurs dissolues, indignes de sa race 
ot do son rang. C’est ce qui fit que les Arméniens disaient entre eti)i, que 
les remmes de la descendance d’Aslyagc avaient jeté, des son onfanoo, un 
mnléUce sur le prince ot lui ûTaient apporté tons les vices. Les chants du 
peuple disaient de mdino : * Les dosoondnnts du Dragou ont enlevé le jeune 
Ardavasît et ont mis nn déiuon à sa plaoo n. Moïse de Khorène commente 
ainsi la chose: « Dès sa naissance et jusqu’à sa tnort, ArdnvaKt fut atteint 
de folie. O'est ce qui explique tout ce qu’on disait. » 

Il n’était cncoiT sur la trône que depuis peu seule mont, lorsqu’il lui 
prit l’idéo d’aller à la chasse aux sangliers et aux à lies sauvages dans les 
forêts du mont Massis. Il jg^nait do passer la rivière de Médzainor sur le 
pont d’Ardacliad, quand, soudnir, il eut un accès de folio. U était à cheval 
et se mit ii errer sans but et sans faire attention oîi il se trouvait^ Il tomba 


dans une fondrièriq où il diaparnt. Son règne, bien court, ne fut que de 
doux années, 

La mort servit de thème aux légendes et aux poésies^ vtJici, par exenib" 
pie, ce que disent les .ebatits de Koglitcn:« A la mort d'Anlachès, suivant 
l’usage des payons, il y eut beau coup de inonde sncriflé, beaucoup tic snng 
répandu. Ardavâ^t, le considérant avee douleur, interpella le cndavre de son 
père et lui dit: “ En partant, tu emportes avec toi tout lo paya, je n’mimi 
plusè régner qnc sur des ruines! » Mais Ardai-bès, lo maudissatit, lui répan¬ 
dit: “ Si tu iras à cheval chasser aur le noble mont Massis, lu y resteras et 
tu ne.vcrras plus la lumière. » 

On racontait parmi les vieilles femmes que, Ardnvazt était dans quelque 
caverne tenu prisonnier et chargé de chaînes que des clilcns rongeaient 
ilicossamnient, qu'Ardavatz cbercliait toujours A échapper pour amener ta 
hi] du monde, que les foi'gei'ons faisaient retcDtir sous leurs coups de mar¬ 
teau les fers du captif et que ses fers reprenaient alors une nouvelle lésis^ 
tance. C’est cette légende qui a fait que, dans les temps anciens, beaucoup 
de forgeroDS superstitieux battaient l'eneliinte trois ou quatre fols le dimaiv 
cbe pour rendre plus solides, disaient-ils, les chajnes d'Ariiavazt Car ils 
s’imaginaient que, Je bruit des enclumes cessant les jours de fêles, les fers 
d’Ardnvazt pouvaient s’user et se rompre, lui permeltro de recouvrer lu li¬ 
berté et détruire' ainsi lo monde. 
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U I K A > l." 

(Ap. JC, 131) 


/fL.i'<1jivAStt itiiiâi ilifipAVUt ik In sc^iic ilti miiitilc stans avoir 
ec fut «ou frùro Dîrsm qui lui $uco6da. Béi'oz 1." régrtiit en Ikrse depuie 
troîa ans. Ce pi'înec pnssft sa vie en pais et ?an3 Eiucun iuiicî, îl ne a’ûCi- 
enpait que de chasser et do plaiaira. Ses chevaux, disait-on, plus légers et 
jdus ra]>i(le$ quo le eékbrc Péga/.e, ne roulaient pas In terre, muia ils fen¬ 
daient l'iiir. Un jour donc, Takadé, prince des Peanouni, von lu Ht blAmer 
illdi roc Icment lo roi sur sa coinluile et sa seule passion peur les plaisirs, 
le pria de lui periaettrq de inonter l’un de ses chevanx, Aussitôt dessus, il 
s’écria; « Si j’avais le bonheur do nio promeuor cheval sur ces niagni- 
liques bétes, je me gloriikiais d'étro plus grand quo lo roi. a 

Antoiiinns Pins était crnTjerenr h Home; Diran lui manda une nnibas- 
sade pour renouveler son traité de pnix et poui' lui remettre le tribut que 
lui devait l’Arnriénie. De son côté, remporeur, pour faire voir h Dirun ii 
quel degré U le tenait en estime, lui envoya une couronne royale et nn 
manteau do pourpre. Héroit, roi des Perses, en fut irrité et jaloux, voulut 
déclarer la guerre ü Dirai! et le chasser do son trône. Celui-ci, no se sentant 
pas le courage d'opposer quelque résistance nu roi de Perse, s’ndiessa ii 
rempereur et lui demanda secours et protection. Antoninus, par scs menaces 
et scs remontrauecB, força lo roi de Perse iV rester tranquille. Dés ee mo¬ 
ment, Diran servit les liomains avec une grande lidéUté et paya ponctiicl- 
lemoii’, rliaque ntitiée, le tribut qui lui était Imposé. 

C’est à celte époque que les hommes do la ramiile des Arebugouni^ 
qui habitaient la province des llaebdiank, trouvant que le pays était trop 
resserré pour eux, s’en vinrent vers Diran et lui dirent; « Agrandie, étends 


nos possessions qui ne peuvent plus nous conteiiîr, car notre population a 
multiplié, n Le roi dirigea une partie d’entre eux sur les eantona d’Aghio- 
vid ot d'Ai'pérani. Mais ceux-ci, après quelque temps, adi‘ossérent à Diran 
do nouvelles et plus instantes réclamations et Iqî dirent; " Nous sommes 
encoro pins ü l'étroit qu’au paravent. » Alors le roi ne voulut plus les écou¬ 
ter. Il prît le parti do ne plus leur donner d’autres |iesseesions et do parta¬ 
ger seulement eutro eux, en parties égales, le territoire qui Jour avait été 
assigné. Mais ce partage fait, le pays des llaebdiank fut jugé véritablement 
iusulHsnnt pour le nombre d’Iinbitauts qu'il aurait eus. Aussi, nn grand nom¬ 
bre d’entre eux s'en allii-t-il de nouveau dans les cantons d'Aghiovid et 
d’Arpérani. 

Au temps de Diran, il y avait un jeune liominc, nommé Krakhavou, 
qui était do la famille des Ant/évutaL C’était un jeuno homme plein de 
mérites et en môme temps iruue grande modestie. IjO roi Diran l’avait pria 
en amitié ot lui lit épouser la dernière des femmes d’Ardavazt, que celui-ci 
avilit amenée de ]a Grèce. Comme Ardavnzt était mort sans enfants, le roi 
donna k Eraskhavou toute sa maison. Il l’investit mémo de la seconde 
dignité de l’étal. Il lui conliu le eommaudeinent du corps d'arméo de 
rOrient et laissa ju'ès do lui son favori, le Perse Trounsb, qui était allié 
aux su tropes de Vasbourfigan. Enfin, ajirès avoir remis le gouvernement du 
paya é Eraskliavou, Dîran s’enfonça dans lu llaule-Arménie, d«ïi® la province 
de Ëguégliiatx et fixa sa cour dans le bourg do Tchermès, od il mena une 
oxiateace très-calme. 
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DKHTAI) 1»ACHAI)01J>J1 

[Ap. JC. 140) 

Vh 


TchcrmùB, lo roi Dirais Gt épo^isor sa Tkllc Kraniagh par Je priiiec 
DertiuJ Pneradouni^ qui ^Jait Gjs do ScmpadouJii, iîllc du l>raTC Seinpad, coliti 
qui avait mia aitr !« tronc ATdnch^s 11, en tuant Erouant Tuaurpatotnv 

Quoique petit de taille et d’ap pu renée clidtive, Dorüid dtait doué d’une 
force extraordinaire. La prinoesso, se regardant catume sacriG(ic, ovnit pria 
son dpoiix en Jiaine. Kllc so lamentait d’ütro foredê, elle si belle, d'habiter 
avec un liûiiimc aussi laid ; elle ae plaignait d’Élti'e, elle qui descendait d'une 
ai illustre Maison, la fonimo d'un honme d’aurisi basse extractioit. Un jour, 
Dertad fut toile mont irritd de toutes les plaintes d’Eraningli, que, dans sa 
ooliire, il la frappa brutalement, lui arracha sa belle clicvelnro blonde et, 
nnaTement, ordonna do l'dloigner de sa prdsoiiec ot de la jeter hors de la 
«aile. AprAs l’outrage qu’il venait de faire A la lillc do Diran, il comprit que 
ceint-oi ne lui pardonnerait jamais} il se mit en rdvolte et se rdfiigia dans 
le pays des E^iouni, oiï il resta jusqa'à la mort de Dirait. 

Uiran bo trouvait un jour on partie de plaisir au pied d’une monta' 
gne, lorsqu'une avalauehe vint rdernser. C'est ainsi que ]tdnt le second 


fils d'ArdacluH If. î^on règne avait did paisible et avait duré vingt et 
un ans. 

Le prince Pagour, chef do la famille des -Siouni, avait convié Dcrfnd 
A un festin. Au milieu du festin, eelui-oi, i\ travers Ica fumées du vin, rcmap 
qua une fors jolie femme, qui chantait en s’accompagnant d'un tnstnminni; 
clic «'appelait Kavanlgb- Dertad, pria subitement do passion violente pouT 
cette JemTno, ot oubliant toute convenanoc, toute réserve, dit au prince Pa- 
gour: Don ne-moi cette femme qui cLantc. ^ Pagour lui répondit: u Non, 
je ne te lu donne pas, car c’est ma concubine. Dertad, se fiant it ss force, 
la saisit sinidain et l’attira h lui. Pagour, fou de rage et de jalousie, ee préci¬ 
pita Sur Dertad pour la lui arracher des bras; mais celui-ci, ne trouvant pas 
d’autre arme eous ses mains, s'empara d’un plateau chargé do Hciii's, ot ctssss 
do la salle du festin Pagour avec tous ceitic qui y avaient piis part. Puis 
il sortit du palais, emmenant la jeune fenime, et s’en revint ebe:! lui. AussitAt 
il monta h cheval et s'enfonfa avec la belle Nnsfinigh dans la Haute-Armé» 
nio à Bbor, de la province des Pacradouni. 
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DïCIl'AN Ni: 

(Al).,lC. 102) 


,"S 

Il 1« iiKirt lie Dlraa, le ti'iiie d'AvinéniR fut oecujié piir biuii frère 
Dicrflii Illj le ileritEer de ce nom et le dernier fils nusai du roi Ardeeliès 
ir. roi do Perse, était dans la vingt-quatrième année de soii règne, 

Ce Bêro», avant trouvé !c moment favorable, s’était jeté, avec les 
tr(iti|]es arméniennes, sur les Ko ma ins, 11 avfilt gagné bien des victoires 
et c’est pour cela qu1l avait pris le nom de BéroK, qui veut dire: tiuittqwttr. 
Il était connu auparavant sous le nom de Vologè^e, 

[j’ompereur Aurclias, à la nouvelle des victoires rcinpoiiées par ka 
Perses et les Arméniens, envoya tsonlro eus Luciua Verus. Mais, avant son 
arrivée, Dkran, roî d’Arménie, avait déjà fait une incursion dans les pays 
méditerranéens, avec riiileiitlon de se rendre maître do k Peiite-Amiénie- 
iMais son entreprise éehoua. Tralu par une jeune princesse, qui gouvernait la 
région, il fut pris et emmené clnirgé de cindiies en captivité. Veros Lucius 


était arrivé, sur CCS entrefaites, avec Jo noinbreusea légions, et avait subjugué 
tons les peuples^ Il rencontra lo roi d’Arménie cliargc de ses cliaines, il 
en eut compassian et lui rendit la llbeité. Kien plus, il le prit en ainitié, 
lui eoaféi'a de nouveau la couronne, et le proclama roi do l’Arménie sous 
l’autorité roinainc. Il lui fit alors éjiouser une de ses jeunes parentes du 
nom de Roofa, et le renvoya dans sa capitale Ardacliad. 

Dieran ent fie Roufa quatre eufants. Il k laissa nu hoiit do quelque 
temps et s’éprit d’nne autre femitio. U forma une satrapie do ces ipinlrB 
enfanls, qu’il avait eus d’elle et lui donna lo nom de llfmpsmt, pour qu’ils ne 
prissent pas lo nom d’Arclmgouni. 

Dieran in,nigna quarantc-dcii): ans et mourut on l’an l!)d. Il kissa son 
soepire à sou (ils Vagliardi, qu’il avait ou de sa preLiiièro reiniiie Mempar. 













































































V A G lï A W G II 

{Ap. JC. lîlS) 




Bgltnrch monta sur k trûat d’Arinéiiiû pendant la trcnte-deuxiènie 
aiinéo dii l’ègfne de «on liomoiiyinO Vagliardi, en Perso. On raconte que 
Idompar en mtVe, voulant alkr passer la saison dliiver dana la province 
(rArarftt et dtnnt arrivée A Tondroit où, les doux fteiivêa Mourxt et Eraakli 
font jonction darm la province d« PaasÈne, se trouva tont’ù-coup prise des 
(loiileura de renfiintemciit et fut aecoucliéo à cet endroit ineme. C'est pour 
cela que Vaghnrçh y ékvn nrm cité, ii laquelle il donna son nom Vnghar- 
rhovan ou bourg de Vagbarcli. 

Vsighareli (brtifia le bourg do Vartkès, situé sur lo fleuve Kasacigh, et 
le nom ni a VagliareliEibad. Ce bonig fut appelé aussi lu twavptk vifie. Il y 

Après avoir «econipli bien des hauts-faîts, après avoir fait clover bien 
des inonuinents et constiuît des cité», il institua la eélébiation d’nue fête gé¬ 
nérale au comincnccnicnt de ruiinéc arménienne, A l’entide du mois do Na- 
vassart. Cette fèto avait lien diins le bourg des Idoles, situé dons la province 
fie Pnorevant. C’est k co bourg que Dieran, dernier roi d’Arménie do ce nom, 
voulant qu’f»n honorât le tombeau do son fi-èi'o ÏIajan,lo (irand-Prôtro, avait 
fait élever sur ce tombeau un autel, afin que tous les passants puissent pro¬ 
fiter du bénéfice des sacrifices, et que tous les étrangers y trouvasse ut un 
abri lo soir. 


Aussitôt que Vagliarch, le roi dos Perses, fut mort, les populations 
du Nord, lusEhai'drs et les Passils, qui étaient Sarmates de nationalité, et qui 
avaient pour ebof lo roi Venasagb Sourhab, s'avoncèront au delà do la porte 
de Djora, et passèrent le fleuve Gouravec l'intention d'envahir rArinénic et 
la Perse, 

Dès que Vaglinrcb on reçut la nouvelle, il se précipita avec son aintéc 
sur ces brigands. 11 couvi it le sol de leurs cadavros et tbrfa, ce qui restait 
dû leurs bandes, h se retirer au deli du défilé do Djora. Encouragé par scs 
succès, il los poursuivit; car ils avaient pu so rallier, un pou après leur 
défaite, et reformer leur front de bnlaille. Mais Vagbarch continua de les pour¬ 
suivre avec scs bravos soMats, les liarcclant et les fur^^ant de fuir cnrorr. 
Il était timltro du champ de bataille, quand i] tomba sous la flèctic d’an 
ürohor. 

Les enfiiiits do llaïgh, voulant vcngei' la mort do leur txii, se rnerent sur 
PcnnCmi, dont ils inassacrèient une grande partie et rontrèiM^nt enfin, chargés 
de £08 dépouilles, dans l’Arménio on ilcuil de la perle do Yagharcli. 

Moïse do Khorêae fait ainsi l’élogo du roi V'aghai'ch: << Tfcs aidrcs 
(sea prédécesseurs) ont sciiloiiicut vécu, dit-il, inaia lui, je puis lo dire, vit 
toujours, vit encore après sa mort. Sa renommée l'élève bien au-Jossusdp: 
008 rois sans courage uupièn de lui, u 
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KiroSKOV I- 

(Al'. JC. 214) 



occtipi^ |»nr Ëon (its KhosrOv li’ lîrai^d. Son premier acte fut de inâTClicr 
(îoniit‘ ceux qui avaient Cnnsd k moi t de son père, qu'il tcuiiit (k venger. 
Il pasaa (loue le dùfilé do DjorAj fraricUit la j^ruinle montagne, fit une guerre 
ncliai'iiéc à. eca lïcitpiea intn5pi(1o9, qu’il réduisit et mit sous son autorité. 
Il prit un sur cent de leurs nobles eoiniue otages, leur confisqua des biens 
pnkieux et, pour laisser dans le pays un signe de sa dointnation, il fit élovor 
une ooloune, sur laquelle était tracée une inscription eu grec, qui rappelait 
la défaite des habitants de ces contrées. 

Kliosrov revint donc victorieux en Arinénie etso mit A élever de superbes 
édifiées dans les villes et les bourgs. Tout ceci lui dcinanda plvisicitrs années. 

J'k ce temps-lji, il y avait on x\T™énie beaucoup do chrétiens disséminés 
do tout ciVté. JfliosiM>v loa assujettit aux [dus rudes et aux plus grassîers 
travjiax et fit subir le niartyro A uii certain iiniiibre d'entre eux. 

fj’enipcreur x^ntoninaa Caracalk ayant entrepris do faire la guerre en 
Orient et ayants ei< eonséquencej fait de grands préparatifs pour eekt skvantja 
sur rAnuénio, Kliosrov l’apprit et ae bata d’æeourir au-devant de lui pour 
essayer de gagner ses bonnes grAceSH II resta quelques jours à la cour do 
remporeurî liiais, quand II voulut prendre congé de lui, Antoniiiiis Cura- 
calk ne lo lui permit pas, car il avait con^u l'idée de mettro l'Arménie sous 
S(;i!i joug. 

La nouvelle en parcourut tonte rArinénk, le royaume eu fut ému et tout 
Arménien prit les armes pour aller combattre l'empereur, délivrer Kbosrûv 
et défendre k liberté du pays. Ce que fit prendre ü .Antonious Cnracalla le 
sage parti de laisser libre le roi d’Arménie, et d’assurer ses sujets de ses 
bonnes intentions à leur égard. Cependant, au bout de peu de temps, il envoya 
eontro eux une armée formidable pour les combatcrc. Les solilats de Kbosrov 
iuarebéreut bardinient contre les Koiuains, leur livrèrent combat, en tuèrent 
un grand nombre et mirent le reste en fuite. 


Ceci SC passait k l’époque où xArdavati, fik de Yagliarch, régnait on 
l’crse. Après trente et un ans de règne, il fut tué par Ardacliès de Sdahr, 
fils de Basson, qui s'empara (iu royaume des l’arLlios. XTue fois Ardaohir pru- 
cliiDié roi des Perses, deux branches de la faniille 1khkv, appelées Asba- 
habicil et Sou rêne-Bidilav, dont nous avons fait mention dans rtiistuire 
d’.Abgar, animées do jalousie contre la dynastie régnante d’Ardaeliès, qui 
était une au tic branche île leur famille, accepteront volontieis Ardacliir 
comme roi. Soûle, la famille do Garèiic-IîablaŸ resta fidèle à k dynastie 
régnante et s’opposa, les armes A la uiain, à l’usurpatiuu du Irène par 
Ai'dachir. ^Inis ce fut en vain, ils no purent Tempécher de proiidre la cou¬ 
ronne. C’est dès lors (ju*^ Partlics cessèrent de régner sur les Perses, 

après avoir été leurs souverains peinlaut 475 années, et que les rois Bnsaanides 
tinrent lo sceptre de leur royaume. 

Jvliosrov, îiiformé de co qui se jiassait en Perse, so bâta d’accourii' nu 
secours d’Ardavan; mais, A peine avuibil mis le pied dans l’Assyiiu, qu’il 
apprît k mort d’Ardavan et l’alliance qu’avaient faite les armées do la Perse et 
les Maisons de k famille d’Ardavan, moiiss celle de Carène^ Triste et indigné, 
il envoya des déj>uté3 aux Iklilnv, afin de les décider A unir leurs efforts 
aux siens pour chasser Pusnrpatcur Ardaebir, et mettre sur le trtjae uti des 
fils d'Ardu van, afia do (mnEcrvor ainsi le droit A la egtironno A lu dytiasbie 
partliG, mais ce fut inutile; ses démarches nVurent aucun succès et il dut 
s’en revenir en Arménie, 

Décidé pourtant A venger k mort du roi Ardavan, son parent, il leva 
do nouveau une iirméc nombreuse et marcha centre Ardachir qui, à k té le 
aussi d^unc armée furmidabk, vint A sa rencoutn?. Khosrov livra comiiat A 
celui-ci, mit sou armée mi fuite et lui enleva l’Assyrie uinsi que d’autres 
provinces de scs Etats. Ensuite il adressa encore des envoyés A tous ses 
parents et alliés do la Maison pardio et Balilav, pour les engager hA venir tirer 
vengeance d’Ardaohir et leur promettant Je faire roi lu plua digne d’eiitro 
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eux, afin (i’cmpèchct que la couminft nC leur soit enlevée. Maïs les deux 
bmnclic^ de la fainüte, aivpcl^cs A^bahabicil et Sotii^nc, s’y refuscrent abso¬ 
lument Il dut doue encore retourner en Anndnie, moins satisfait de sa 
vietoiref dit ïloïao de Khorène, qu’àftbjçé de Fubandoi^ de ses parents et 
alUtis. I» 

A peine, do retour dans ses Etats, il vit revenu' aussi scs envoyas, qu’ 
étaient voir la famille Garénc-Bahlav Pabl nié aie et qui lui dirent: « Ton 
parent Ychaadjan-Bahlav, avec toute aa Maison de la brnneho de G arène- 
Bahlav, n'a point voulu subir les lois d'Aidaehh', il répond îi ton appel et 
vient près do toi, n 

Khosrov fut ti'ès-satisfilic en entendant cela, mais sa joie ne fut point 
de longue durée, car il reçut bientôt cotte nouvelle, qu'Ardacliir lui-moinc, ii 
la télé de scs itiiliccs, a’était mis A la poursuite de aes enncniis et qu'il 
avait taillé eu pièces toute la Itlaisou de Oiirènc-lîahlav, dont il avait Inît , 
périr tous les enfants irâlcs, depuis les jeunes gens jitfqu’aux enfants i la 
mainclie, i\ rexco|ition pourtant d’un soûl, qu'un ami fidèle et dévoué, appelé 
rour/, avait pu sauver du massacre, en s'enfuyant avec lui dans le pays dos 
Kouclians, et qu'il avait remis cjitic ks innins de ses parents, Ardacliir, 
malgré tout ce qu’il avait pu faire pour reprendre eet enfant, ne put robtenir 
ile ses parejits que, lorsqidil eut but le serment, bien malgré lut, de ne jioirtt 
attenter aux jours do l'o tout jeune prince. 

(juand il euunnt l’a néant isseni eut do la Muisun de Giirène-BiildaVi 
Kliosrov poursuivit vengeance avec acbariicment, 11 so mit à la tête 
de ses troupes et avec rai<le des hum nies restés fidèles, avec l'aide aussi des 
populations du Nord, il vainquit Ardueblr dans plusieurs rciicoutree et pour- 
suivit ses soldats jusqu'aux Indes. 11 porta la ruine dans le royaume des 
Perses. Il rentra ensuite dans l'AJerbadugnii, victorieux et chargé de butin, 
uffrant aux Divjntrés, en rccouiiaisssnce de k protection qu’elles avnjeut ne- | 
cordée è ses aimes, la cinquième pai tie de ce liutin, y ajoutant eiieor* beau¬ 
coup d'or, d'argent, de pierres jirécieuses, d’ornements de toutes aortes, 
ainsi que des boeufs, des chevaux et des mulets blancs. ■ 

Les historiens arméniens rapportent que, Ixhosrov, on aouvcuir de 
sa victoire contre Ardacliir, biitît une ville dans k province d'Aderbadagan, 
qu’il k fortifia et l’appela Tavrèj, ce qui signifie qu’elle n été bâtie jiar 
venÿeaïicc contre Ardacliir, 

Or, Ai'dacldr, centinuclfcment battu pendant plus de dix ans par Kliosrov 
et poursuivi par lui Jusque dans les Inde*, pensa qu’lJ n'y avait ])iis d’autre 
moyen imur ubleuir k truiiquillilé que de le kirc périr. U lit donc do üelka || 


promesses ù sCé Satrapes peur quo l'ijn ou l'autre d'entre eux l'en déüvrUt, 
soit par le fer, soit par le poison. 11 comptait surtout sur les Partiics etleur 
disait: « C'est Si vous qu’il serait faeilc, sous les dehors de ramitlé, de sur¬ 
prendre Khosrov. A’'olve qualité de parents lui donnerait aisément le change, 
d'autant this qu'il a toute coufijinec en vous, v Ardacliir leur promettait de 
leur rendre leur ancien domaine de Bahlav, k ville royale de Palil et toet 
le pays des Koudians. 11 leur promettait aussi tons les insignes et l'éclat 
de la Royatilé. Il leur promettait murne la inoilié du pays des Perses et 
le titre do socotids sous son autorité. 

Séduit par gcs promesacâ, Anagli, do la famille Soiirètie-Balilav, s’iia- 
gagea A donner k mort A Kliosrov. 11 imagina un motif do rupture et 
s'enfuit dû k COU 1 * d’Ardacliir. Une tniüpe de Perses Sc mit fi sa poursuite, 
le fit fuir en Assyrie et le [toussa jin^qii'aiix froutières île rAderbaJagm;, 
parmi les Gortoiiks. 

Khosrov était dans le canton di'Oudi, lorsqu'il apprit cck. Supposant qjc 
ectte émigration avait jicut-ètj o la iiièmc cause que celle do Garèuc, il en¬ 
voya un détachement de troupes au secours d'Aiiagh, qu'il prit suiis sa pro¬ 
tection et qu'il conduisit dons k canton appelé Ardu:^.. Il resta quelques jours 
dans un lieu oit était le tuinbeau de l'apôtre 3- 'J'hadéc. La Iraditiou rapporte 
qu’& cette même place, où étaient les restes du saint apôtiie, la lèmiiiD 
d'Anagli, Ükohé, conçut l'enfant qui plus tard devait convenir l'Araiénic 
a i clu'istiaiiianie et être appelé rilhimiiiitEcuf S, Grégoire, “ C’est tcla, dii 
MojSO de Khorène, que rcievaut aussi lit grâce du saint apôtre, celui qui 
fut conçu près de son tombeau, acheva rouivrc de cul turc spirituelle Com¬ 
mencée par TJiadée. n 

Anagli fut reçu avec de grands lionneurs par le roi JChosiov, et se fixa 
dans la ville royale de Yagharckibad, C’est dans celte ville qu'Okalié, sa 
femme, mit au mande, eu 257, l’enfant qui fut S, Grégoire. Anngh ne dier- 
eliaît que l’occasion, qui lui ponnettraÉt do tuer Khosrov. Un jour, le mi se 
l'cmlit â une paidie do chasso; au plein de l'action, Anagh et son frère, 
le prirent l'i l’écart comme pour lui [faidor d’une chose très-importante. Ils 
étaient armés et prêts h J>erpétrer l'assassinat. Ils frappèrent Khaarov de 
leurs épées et le jetèrent sur le soi. Puis, ils montèrent aussitôt â cheval 
et prirent k fuite. 

Les satrapes et les soldats qui vinrent à savoir Imiaédiatcment celle 
pcriitle trahison, s'élancèrent â leur pûnrsuite et intoiceptèi-eut les chemijis 
et les ponts, par lesquels il devaient imssor. Anagli et son fi^re dtant arrivés 
siii' les lords du fleuve Eraskh, lés soldats du roi les y entourèrent et Ica 
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précipiteront dans lo flcuvo, qui les engloutit aussitôt. Avant tlo mourlTj 
le rûi ordonna do passer nu Tû do l’épie toute la maison d’Anagli et tonte 
sa rûco, et il expira. Il avait légué quaninte-liuit ans. 

La divine provitlonce voulut que dons des ciifauts d'Anagli cclmppasaont 
i\ l’oxtormiunlion do toute sa famille pis furent sauvés pra' leurs nonrrîeoE. 

premier, appelé SourÈno, fut mené 0 son onclej en l’eraej le second, qui 
devait devenir l’Hlumvnatcur, fut amené cri Césarée* 

Avant de pourBuivrc nos récits historiques, nous crojona devoir dU’C 
ici quelques mots sur riiommc, qui devait prendre une place al iiiiportente 
dans l'histoire de l'Arménie. 

Un certiiln l’ourtar, persan de nation et noble de condition, était venu 
im Avinénio ü CCtto époque, et de rArméiiio il était allé A Césarée. lA, il prit 
parmi les e rodants à la Holigioii chrétienne une foin me appelée Sophie, qui 
était la smur d'un grand personnage du imyapct homme s'appelait Iviitbalius. 
Une année ajtrèfi, Uourtnr se mit en route avec rintention do retourner en 
Perso ] son boau-frérc Euihallits le rejoignit et, ru ])assant par l'Arménie, 
l'empôcîia de continuer son voyage. Us s'arrêtèrent à la ville de Vagliorehabud, 
I/Uluminateur venait de naître, on avait hesoiii d’mic aourrico pour lui; 
Saphio se présenta et roiifiinl fut coidié à scs soins. 


7t 

Quand le massacre do la maison d’Anagk fut ordonné, Eu thaï ins prit 
Venfant cl sa smiir Sopliic et les fit cnclier dans un endroit sfir. Puia, quand 
il jugea le moiuCUt favorable, il s'enfuit avec eux et son beau-frère PourSar 
et retourna A Césarée. L'enfant y fut élevé dans la foi du dhrlst 

Quand le jeune llahlav fut devenu grand, sa nourrice lui fit épouser 
la fille d'un chrétien nommé David. C’était nne jeune lillo d'une grande piété ; 
elle 6’appelait ÜLirie. Les deux époux eurent deux fils, qu'ils nommèrent 
Vortanèà et Arîsdaguts, et, d’un coinmim noeonl, ils Sf; séparèrent après 
trois ans do mariagn. îlarie, avec Arisdaguèa, le |du3 jeune de soa fils, se 
retira dans un cmivent, s'y fît religieuse et y demorna jusqu'à eamort. Aris- 
daguès, devenu jeune homme, s’iUtHClm à un oéuobito du nom do Sicomacliiis. 
Il se fit religieux et, le cénobite lui en ayatil donné l'ordre, il ec retira dans 
le désert. Son frère aîné, V'ertanès, était resté uiiprès de sa nourrice jusqu’à 
l'Age d’homme i suivant la coutéme, il se maria et eut doux onfatils, qu’il 
nomma Grilgoris et lloussigli. Nous diions tout-à-l'hcuro tso que Grégoire, le 
père do VerUmès et d'Arisdnguèa, devint ot oh il alla après a’ètro sépaié de 
son épouse. Mais noua devons revenir sur nos pas, et çontinuor notre histoire 
et dire ce qu'il advint en Arménie après l'assassinat île Jthosrov, 
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pi'f'is Iii mort du loi KliosroVt l''Arni^iiio Les prinees et les 

sstjmpüS de CG p»yB, prévovunt qu'Ardnebir allait leur enraltir le royaume, 
prirent, tl'iin cotiiejun accorLl, le parti d'appeler ^ leur aido les )ùg;ioii3 ro~ 
main ne, qui se iroiivnieiit eu Fhrygfie, afin de pouvoir résister aux Perses, 
lia iurorinirent aussi l'empereur ValÈre dit danger qui les menaçait, est lo 
prii’Tent de venir en liiîte u leur recours. Mats Valero éprouvait alors lai- 
même des embarras sur sou trône et no put rien faire. 

Ardarliir, ne trouvant plus de force assez puissanto pour lui élever 
nno barrière, envahit l'Arménie, mit les Romains en fuite, saccagea et ra~ 
vagoa toutes les contrées oh il put fniie passer ses soldats, et fit périr tous 
ceux qui voulurent lui faire résielancc, 11 ht massacrer lea maltioureux lile 
tic Klioarov tombés dans ses mains, et conciuîro en PeiSC les nombreux 
prisuiini^’r», qu’il avait pris. Les satrapes arméniens, qui ne pouvaient s'ac¬ 
corder entre eux, furent elinssés de leur pays et contraints de chercher un 
rrfugo ilans la rctite-Arniéniè et cher, les Grecs. La Maison des Arcliagouiii 
les suivit dans leur exil, L'uu de ces satrapes était Ardava;;t Mantagouiu ; 
il put sauver du massacre un des hls du l'ol Xliosrov, nonimé Deriad, et 
s'enfuir avec lui h Césarée, où il éleva ce jeune princej qu’il ceiidaislt, en¬ 
suite, ù Home, peur 1c présenter ù l’empereur, qui le cotilia aux soins du 
patricien Liclanu?, 

De même, un autre satrape de la Maison des Atnadoimi, nommé Oda, 
qui était lié par k parenté avec k fainille des Sdgonni, put sauver une 
des Rllcs du l’ol KliosrOv, qui s'appelait Xhosrovitonklid, Il sa réfugia avec 
elle dans le fort d’Âni, dont il prit la garde et Téleva avec une grande 
sollieitude. 

Une fois maître de l'Arménie, Ardachir fit k paix avec les Romain»; 
il rappek tooa le» satrapes qui s’étaient enfui» et avaient cherché un refuge 
dans d'autres pays, il leur restitua leur» propriétés et les rétablit dans leur 
rang. Les Arcliagouni cux-ménies, qu’il avait renversés de leur trône et 
chassés de l'Ararat, purent rentrer dans leur province et Ardachir leur 


I ron<lit leurs biens et apanages. Il rétablit Foidrc dans le pays, en organisa 
le goiiverneinent et le replaça au premier i‘nn". fl favorisa le» fiinctionx 
saeréesj il voulut que le fou d'OnniKt, qu’on allumait sur l'autel «lu tcinpk 
de Ikcaran, fut sans cesse alimenté et ne sVteîgnit jamais. Mais les sintiKS 
que Vagharcliagh avait fait élever en rhenneur de sc» ancêtres, iiisai 
que celles du Soleil et do la Lune, placées d'abord ù Armavii-, puis tmns- 
portée» à Paearan et do iîi ù Ardacliad, Ardacliè» le» fit briser. 

II contraignit lo paye ù lui payer tribut et imposa partout l'aelorilé 
do son nom. C’est ainsi que les bornes on termes qu’Ardadiès II avait fiit 
planter dan» le aol, Ardachir, après quelques an nées, les fit charger et appeler 
Anîftchirkm, exigeant ainsi qtie mémo ces bornes portassent et rappeiftssent 
son nom. 

Pendant vlugt-six années, il tint notre jmva sers wm pouvoii', H fatsail 
exécuter sc» ordres par des commissaire» perses, ïl prît k titre de Jîd 
Arméniens et erdunua ùtou» les prineea de l'Arménio d'etro soumis Gtd'ohÊir 
à .son fils Oliabouh; Chabouh signifie Enfant du RoL 
Ardachir avait appris qu'un satrape avait sauvé l’un des fils de Khosrev 
et s'était mis avec ce prince sous la protection de» Komalns; il avait appris 
aussi que ce satrape n'éUit autre qu’A.rdavaxt, de la famille des Mnntagouiai; 
il ordonna aussitôt de mettre ù mort tous ie» Afantagouni. Une jenne hile 
, d'une grande beauté, une des stmirs d’Ardavazt, fut enlevée par un certain 
Darijad, de k lignée île Kouchar, qui descendait do ITaïgh Ce Dadjad s'esifuit 
avec elle ù Cé»arée, où il la tint en sûreté. Plus fard, il l'épousa à cause 
de sa remarquable beauté. 

Ardachès, glorieux et enhardi par tous ses siiocé», crut pouvoir déelsm 
la giiers-e aux ilo mains. L’empereur Claude-Taeite envoya an s si tût contre 
lui de» légion» nombrensce, mai» Ardachir les défit sur le territoire du Pont 
et les repoussa jusqu’en Clmldée. Quand Probus monta sur le trûne, la pals 
fut rétablie entre les Honiarns et les l^'ersos. 
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jT'cnilâTit fioii stgoiir ii Home, Tîortnd «’^tfüît adoiuid à tous les oxcrclcca j 
rlu corpa» 'J'oiit jeune encorej i) jAauiAÎt les arinea avec liabilet^, il eavait 
luontor et guider lea chevaxt.s avec art. 11 montrai ë une ardeur extrême 
pour tous les jeuN et pour Jee exercices de Ja guerre. 11 y avait acquis 
une force et une agilitd surpréuautea et l’on disait qu’il surpassait Achille 
et bien d’autres héros. 

Un Jour il eanduisait un char aux courses du grand blppodrôme; il 
fut renverse par un rival plus adroit que lut et roula à terre. Fou de rage, 
il SC relève aussitôt et s’élance contre le ckitr de ca rivah Ce char était tire 
par quatre chevaux; il a’y cramponna et l'arrêta. Tout le monde, qui était ' 
présent, en fut saisi d'étonnement et d’admiration et se mit il l’applaudir. 

Dertad avait pris part un combat de taureaux sauvages, d’une sonie 
main il en empoigna deux par une de leurs corucs, qu'il arracha ea les 
tordant. 

l’iüs loin, Dcrtad nous fournira roccasion de parler encore des faits 
do CO genre. 

Pendant que Dertad, iigé de vingbtrois ans, se trouvait it Rome; Gré¬ 
goire le Ralilav, celui qui, par la suite, devint notre llluiuinateur, s’enquit 
do lui et demeura conTaiimu qu’il était bien le fils du malheureux roi 
Kbosrov, qu’Aiiagh, son père, avait assassiné. Il se rendit alors auprès de 
llertad, au service duquel il *e mit pour expier le crime de son propre 
père. Par sa 6dé1ilé, par son xële, par en dévolioii, il sut gngner le cuenr 
et les bonnes grâces du jeune prince, qui l’avait distingué parmi tous sca i 
serviteurs. Mais il no lui révéla pus qui il était, ni quelle était sou ^ 
origine, ni qui était son père. 

L’empereur Prohus étant en guerre contre les Geths, une grande fa¬ 
mine se déclara dans sou camp. Les soldats, ue trouvant plue de vivres 
nulle part, sa révoltèrent et égorgèrent l’empereur lui-même. Il se jetèrent 
de même sur tous leurs cUefe et c^ommandanla dans le but de les dépouiller. 


Arrivés devant la tente de Liai an us, prêa de qui était Dertad, ccluî-cl, seul 
contre toute lu soldatesque, les empêcha d’entrer et les foi’ça de se retirer. 

Carus, avec ses fils Cari nus et Numériaiius, éiant monté sur le trêno 
de Home, vînt livrer combat, eu Mésopotamie, è Aidacbir, et remporta une 
graiido victoire sur les Perses. Celui-ci, sans perdre courage, leva une ucnivello 
armée, en appelant à lut toutes les peuplades do son entourage, et ordoniiaiit 
aux troupes arménien tics de venir se joindre è lui. Les Arméniens avaient 
à leur tête le brave Gornagh, jadis run des officiers du riû Khosiov. 
Après avoir fuit tous les préparatifs nécessaires, Ardachir se mit en marolic 
contre les Roiuatiia et les attaqua tics deux côtés de l’Euphrate. 

L’emperour Carus avait pris eti personne le commandement de ses 
armées; Liclanus assistait au combat avec notre prince Dertad. La bataille 
fut vive et la Tietoire semblait eontestahle, pourtant les forces romaines 
eurent le dessous, Carus fut tué et les Romains furent mis en fuite. Carinus, 
Succédant à sou père, continua la guerre eoiitro Ardachir. D eut jiistomciit 
affaire avec les soldats que commandait Gornagh. Il fut défait et tomba 
lui-même dans la mêlée. Les Romains durent encore prendre la fuite et Li- 
cîanus, ainsi que notre prince Dertad, se trouvaient parmi eux. Or, le cheval 
de Dertad aj,int été blessé ne put prendre le galop et suivie les fuyards. 
Dertad prenant alors ses armes et les harnais de sa monture, frauchit A 
ia nage l’Euphrate largo et piofoiid, pour rejoindre les Homaina et retrouver 
Licianus. 

L’an 2S4, Dioclétien fut prodamé empciour ; Ilirtclié, roi des Goths, lui 
déclara la guerre. Diodétion fit rassembler les forces romaines dos différents 
pays. Ces forces se rendirent en hâte à rondroit qu’avait assigné l’empereur, 
comme lieu de leur réunion, et Licîanus s’y était aussi rendu avec sa légion. 
C’était ta nuit et l’on fit halto en dehors des murs do la ville. Les foins 
manquaient pour les chevaux, lorsque Dertad s’aperçut que, de l’autre côté 
des murailles, il y avait une grande quantité de foin entnaéé, qui formait 
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fiommc lino petite irtontn^no. Auâsitut, il se mit ü escnisfler le mur et pnsün 
<lc l'autre OiitC, Il ciiToya ce foin A ses caTnarades, en le jntant par braasdes 
ûnormes. Comme des cliiena avaient fait: leur niche dans cette meule de four¬ 
rage, il les jeta avec le foin en même tempsx 

Ilirtchiî, s'étant avancé dans les pays des Homains, envoya dire à 
Dioclétien : « Pourquoi faire s’égorger entre eux- nos soldats i>oiir mettre 
fin ^ notre contestation, BattonS'iious plutôt tous les deux dans nu ducL 
Si je suis vainqueur, votre peuple subira mon joug; si c^est le contraire 
qui arrive, moi et mon peuple, nous serons vo* esclaves ». [I ne parlait ainsi 
que parce qu'il se Hait à sa grande force et à son habileté tlans le jeu 
des armes. 

Dioclétien, en recevant ce déH, fut alarmé; car li ne se sentait pas 
de force à répondre «i un pareil adversaire. Il fit venir les chefs des légions 
romaines, parmi lesquels so trouvait Licianus, et leur demanda leur avis sur 
la réponse qu'il pouvait donner. Licianus lui dit: ^ Il est aisé d'en faire 
une il ce sujet, car il y a ici un homme, nommé Bertad, qui peut se battre 
avec Hirtché pour l'empereur et le vaincre, s Alors il se mit â faire le récit 


de tou.s les traits de courage et do force de Dertad et il le présenta il l>h* 
clé tien. Dertad accepta d’aller se nicsiircr avec le Ooth. 

îlirtehé ayant renouvelé son défi, rempercur lui fit dire: “ Demain aoua 
nous Tcncûnlrcrons sur le terrain et nous viderons Taffairo par un due]., 
Le jour suivant Dioclétien ordonna do faire revêtir â Dertad les habits 
impériaux et so tint caché. 

Les trompettes des deux armées ayant annoncé rhoure du combat, 
les deux adversaires s'avancèrent Tun contre l'aiitre, en présence des guer¬ 
riers des deux camps, L’action commença vigoiirouscinGnt, mats cils ne 
dura pas longtemps, car Dertad désarma aussitôt llirtdié; 1] le prit par 
Je corps et le porta A l'Empereur. Ce fait décida de l'issue de la guerre. 
Dioclétien en fut si charmé, qu’il* combla Dertad d'honneurs et de présenta, 
en présence mémo de tous scs grands dignitaires. Jl voulait faire de hû 
un de ses généraux, lorsqu'on lui apprit comment Dertad, bis de Khosrov, roi 
d'Arménie, avait pu échapper au massacre de sa famille et s'était réfugié 
il Home, m\ il attendait le jour, où il pourrait prendre sa revanche. 




































































































































75 


DE HT Al) RO] D’AUMEINIE 

{.Ml. JC. 


If? . 

empereur Bbclétien, tlenc, en lécompomo de ee que J>ertud avait 
accompli pour lui, lui décerna la couronne royale et le proclamâ roi d^Vr- 
nréiûe. C'éUit en l’un 28G, pendant lu troisiéine année de son rè^ne. 

Dertiul arriva â Césnrée, ceoûrté do iioiiil ireuecs légions romaine b. 

Il avait avec lui son RdMo Orégoire, dont rorigîne, conime nous l’avons 
dit, lui ôtait inconnue; mais qui lui était bien cher, à cause des services 
dévoués qu’il lui rciiduit- A Césaréo, Dertad envoya tout d’abord des éiniB~ 
saires ü tous les satrapes artoéniens, auxquels Ardaeliir et Cbabouh avaient 
confié le gouverMCiucut du pays. Ces eatrapes fuient tous très-contents de 
voir leur prince couronné arriver avoc une aussi puissante armée, ot s’en 
vinrent en grand nombre au-devant d^ lui. Paftni eux se trouvait lilain- 
coun, chef de la liaison des ïlniiiigonisu, qui lui oITrit de riches et nombreux 
présents, , 4 

Les satrapes réunis à Céanréc, couronnéront une deuxiémo fois Dertad > 
roi d’Arménie, et, cette fois, la couronne royale fut placée sur sa tête 
par le prince âompad Pacradouni, selon son droit héréditaire. 

Dertad, ayant li sa suite tous les satrapes arméniens, pénétra dans 
notre pays et vint directement à la forteresse d'Âni, oiY le satrape Oda 
tenait sa steur Khosrovitoukhd en sûreté et <'onâervait tous ses trésors. 1 
Pour le i-ôcompenser de sa fidélité, Dertad éleva Oda û la dignité de chef 
aupréme des nfiaircs do rArméiiie, et le combla des plus graadu honneurs. 

Il fit encore plus pour Ainiava^t Mantagounî; car ArJavazt ruvait sauvé 
du niassacre de sa faiiiillc, et était alors la cause de son avènement au trône 
de ses pères. Dertad lui donna donc le commaudemont des armées de l’Ar^ 1 
inéule, et lit prince du cnntcii d'Achotit son beau-frère D;idjad,. qui avait 
sauvé la steur d'Ardavazt des mains d’Ardaehir. 

Après, le roi Dertad CBatonna quelques uns des principaux satrapes , 
avec leurs troupes dans difl'ôrentes placée do la provmco d’Ararat, afin do 
garder le pays. 


Dertad alla, avec son armée, dans le canton d*Dguéghiatz, au bourg 
d'Mriza, oà ec trouvait la etatuo de la déesse Anahid ou Ârtémiac, que les 
Arméniens vénéraient et regardaient comme la protectrice do leur pays. 
Il lui offrit des sacrifice b on rcconnaiBsaaoe de tous les bienrails, qu’il 
croyait avoir reçus d’elle. Les sacrifices offerts, Dertad vint camper sur Ica 
bords du lleuve Caïl et, sous sa propre tente, donna un festin aux grands 
personnages de sou royaume. Eseité par ks boissons et ne pouvant contenir 
sa joie, il voulut eneore manifester davantage sa reconnaissance envers la 
déesse Artémise. Alors il donna Tordre A Grégoire le Uablav d’aller, de sa 
part, olfrir A la déesse des eouronnee, des ranieaux et dea Heurs. Mais Gré¬ 
goire s’excusa en disant nu roi, qa'il n'adorait que le vrai Dieu, créateur 
du ciel et de la terre, et qu’il ne pourrait pas aller jmrter des otTrandes A 
des idoles faites |>ar la main des hommes, Dertad resla stu[>éruit; cirr il 
n’avait jamais entendu Grégcire proférer un refus A ses ordres. Il lui dit; 
c Que signifie ceci, (Jrégeîire? K’étnis-tu point un étranger sans patrie quand 
tu eu venu té mettre parmi mes familiers? Comment oscs-tu adorer iiu 
Dieu que noua ne connaissons pas? n En mémo temps, il le fit jeter en 
]>rison. 

Le jour d’après, le roi fit appeler Grégoire et voulut savoir^ eu quoi 
cousistidt sa religion, et quelle était sa croyance. Il fit tous ses efforts poul¬ 
ie ramener A Tidolâtrio, et Ici promit bien des honneurs, bien des récoin- 
penses pour cela. Enfin, il en vint aux menaces et lui dit qu’il lui réservait 
des tortures terribles, s’il ne voulait pas lui obéir. Mais Grégoire fat in fle¬ 
xible. Alors Dertad lui fit subir les ]>Ius cruels supplices. Grégoire, |>ar 
une grâce toute spéciale de Dieu, eut le courage et la force de tout sup¬ 
porter. Dertad en fut plus que surpris. Il no pouvait s’expliquer comment 
un être humain pouvait endurer des tortures pareilles, lorsque Dadjad, prince 
d’Acholz, Apprit A Ardavazt Mantagouui, ce qu’était Grégoire le Ibihlav. 
C’était A Côsnrôe que Dadjad s’était renseigné sur sou compte. Ardava/.t 
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B'einprcsâei d’aller dire au roi, que Or^igoire était le fila cj^^Tiagh, qui avait 
tué son père Khosrov et avait ainsi causé la ruine de l'ATuicuie. Il lui 
roprésenta que (Irégairc ne méritait que la mortH 

A cette neuTclle, le roi l^t en flammé de colérO;, il s^assurn de IVxactU 
tiide des assertions d’Ardavastt et, enfin, fit conduire ürégoirc dans le fort 
d’Ardacltad, lui fit lier les pieds et les malus, et ordnnna de le descendre 
dans Un puits profond, où l’on jetait quelquefois les condamnés ù mort- O’était 
en l’an Glrégoire séjourna dans ce puits l’espace de quatorze années^ 
il n’y avait d’antre compagnie que celle des reptiles venimeux. 

Elevcnons à T>crtad. Après aveir fait subir à (irégoirc les tortures 
que nous avons dites, il se mit ti rassembler des soldats parmi les Armé¬ 
niens, et les incorpora dans les légions romaines; puis il mareba vers les 
ilifl'ércntes parties de rArménio, qui étaient gouverriecs par les l’erscs. 
Il s'en rendit mettre ubément; car toutes les villes ouvraient leurs portos ik 
son approclie. l’ous les habitants des villes qui voulaient lui l'éslster étaient 
passés, sans merci, au fil de l’épée. Il envahit aussi l'Assvrio qui, A cette 
époque, était sous Tautorité des Perses; il en occupa une grande partie et 
s’avança même jusqn’A Dispon. Dans les comlials, on le voyait parcourir 
le cil a ni P do bataille, protcgcant les blessés de sa tance, et la forco tlo son 
bras décidait de la victoire. 

Chabnnh, roi des Perses, voyant totiÉ ce qu’accomplissait Dertml, leva 
dos soldats et vint le clierchcr jusque dans l’Arméitie même. Dcrtad vint 
à 9a rencontre avec son armée, tomba sur lui comme un lion tombe sur sa 
proie, le mit en pièces, et lu força de ehereher un refuge d’une place forte 
tlana une autre, loin des troupes arméniennes- Dcrtad le poursuivit et le 
contraignit encore A combattre- La victoire était contestée qu.irtd i)crtad,aveo 
son arme terrible, Si: jeta au nulrcu des Perses. Kien ne put résister à ses 
coupa; un graud nombre de ses ennemis mordirent bi poussière. Il marcha 
sur les cadavres, et mit les Perses eîi fuite. A])rès une vicloire complète, 
il s’em revint passer l’blver en Arménie, A Marant. 

Au printemps d’apres, Cbabouli leva une nouvelle et nombrouso armée, 
et ee prépara A revenir faire la guerre en Arménie. Dertad, alors, se h A ta 
de passer on l^érsc avec ses soldats, qu’il mit en ligne de bataille. Le 
combat engagé, il sc vit tout d'un coup entouré par une trociiie do ae$ en* 
netnis, qui vinrent l’assaillir, liais ces courageiiK guerriers Perses éprou¬ 
vèrent toute la force de ce géant et k solidité de sa posante armure. Le 
clieval de Üertad, couvert de blessures, tomba sons une grêle de traits, 
L'auîinal, en s’abattant, jeta ie roi à terre, mais celiii*ci, sc rolevant aussitôt 


et combattant à pied, abattît un grand nondire de aes enneniîa. Pnîs, il sauta 
hardiment sur le cheval do l’un d’entre eti?:, et repoussa tous ceux qui lui 
contestaient le terrain, et leur Êt prendre la fuite, 

Cbabouh n’avait pas perdu l’espoir de parvenir à le vaincre et, l'année 
d’après, il les'a do nouveau une puiseanto artnée. 11 s’allia avec tous les 
peuples eircenvoisins et même avec quelques autres de pays éloignés, dont 
il lit ses auxiliaires. Un grand troupeau d’éléphants acooinpagnait son armée- 
Ue son côté, Dertad s’avança A la tête de ses troupes d’Arménie et des 
armées d’Ihéi-ie et des Agliouank. Quand il vit ce ti'OUpeau d’éléphants, que 
les Perses avaient rangés en face de lui, il descendit de cheval et, le glaive 
A la main, fondit sur l<?s ennemis. Les éléphants cftVnyés se débandèrent 
bien vite, d’ntitant plus qu’il en abattit un grand nombre, et les soldats Perses, 
effrayés aussi, prirent la fuite en même tempâ. Il se rendit maître de quelques 
villes fortifiées, puis retourna victorieux en Arménie. A partii' de ce incrncut, 
ica Perses cessèrent de hn faire la guerre. 

Dertud alors s’occupa de ineLtre de l’ordre clans le pays, dont il était 
souverain. Il établit d’abord dos préfets ou gouverneurs dans touti^s les pro¬ 
vinces de l'Arménie. Ces previnees étaient au nombre de quinze; cur il faut 
On excreptor bus les paye, qu'il avait mis sons sa domination. La province 
d'Aderbadagan resta an pouvoir des Perses, ainsi que ia Mésojiotamie au 
pouvoir des Romains. 

Puis, voulant manifester sa reconnaissance envers les divinités qui, 
selon sn crMyancC, lui avaient donné la victoire tant do fois, il ordonna dc 
leur offrir partout de grands sacrifices. Il apprit alors qu'il ae trouvaii 
danis son royaume un grand nombre île chrétiens, qui se refusaient A adorer 
les idoles- Il ordonna A tous les préfets de les chercher partout, de s'en saisir 
et de les envoyer, pieds et mains liés, A la porte royale, après leur avoir cmi* 
Jisqné tous Iriirs biens- Il périt alori, un grand nombre de ceux qui avaient 
embrassé le chriatianisnie. 

Sur ces entrefaites, Dcrtad voulut prendre feinine, Tl envoya Sempad 
Pocradouni en ambassade auprès d'Achkhatar, roi dos Al ans, pour lui 
demander de lui donner en mariage sa fille, la jeune Achkbène. Cette prin^ 
cesse 11 'était pas moins grande de taille que k roi Dcrtad. Elle arriva avec 
toute sa suite, et üertad la fit aiiâsltut mettre au rang des Areliagomti- 
Il lui fit revêtir la [lourpre et ceindre la conronne. Il l’épousa et la proclama 
reine des Arrtiénieiia. Te leur union naquit un fils, qui reçut le nom de 
Kiiüsiüv, et dont )a taille «'égala pas celle de ses ])arciits. 
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ücUiï ^fpoqtiâ, il y Avait dans lu province do Romo un couvent de 
rcligiciisos uliivitioimos, ob un eortaiii nombre de jeune» filles ventilent ec 
vüiier lu tIc du cloître. Fiinni cllet;, il s’cti trouvait une d'une remarquablo 
beaufô, dont le nom Ætuit Ripsimé. L'abbesse de ce couvent s'appelait Kamné. 

L’empereur Dioclétien sc [irlt de l'idée de fitiro recLcrchcr une jeune 
lillo, pour lu prendre comme épouse. Il envoya des gens partout, qu’il fit 
accompagner par des ])oiütre$ pour reproduire les traits de toutes les jonnee ^ 
filles, qu’ils jugeniient assez belles, afin de pouvoir choisir celle qui lui 
plairait le plus. Cela pourtant, bien que l'Impératrice, sa feiuinc, fut encore 
oxistaute. 

Ces envoyés étaioi^t parvenus à ddcouvi'ir le couvent, dont nous venons ' 
de parler; il s’y rendirent et en forcèrent Ventrée. A. l’aspect de Ripsimé, 
ils furent éblouis par sa beauté. lU firent immédiatement son portruit et 
Venvoyéreot ^ l’empereur» En voyant son portmit, Dioclétien s’éprit si 
ardeminent de cette jeune fille, qu'il lit sans rdard préparer do grandes 
l'êtesj et ordonna de la lui amener on grande pompe. 

IjCB saintes religieuses furent alarmées è cette nouvelle, elles s’aban¬ 
donnèrent st la prière; niais ne trouvant aucun autre meyen pour écliapper 
Mu:^ mains des païens, elles résolurent de prendre k fuite. Une petite com¬ 
pagnie de fugitifs se forma Joue, Le* religieuses étaient au nombre de soi- 
xantc-dia, parmi elles se trouimient quelques pieuse prêtres. Cette petite 
troupe prit le chemin de l'Orient, s’éparpillant de coté et d’autre. Les uns 
se fixèrent sur les montagnes, le* autres dans les plaines désertes; d’autre* 
aussi dans les villes et dau* les village*, mai* se vouant tous è la vio do 
prière et de mortification. Une des rcligienses, nommée Mané, se rendit dans 
la llauto-Arménio et se retira sur le mont Sébouli, dans la province do 
Taranaghi, oiï elle mena une vie ansSère. Une autre, iiominé Kouiié, s'eu 
vint en Ibérie. 

L’abbesse Kaïnné, Ripsimé et trcntO'Cliiq antres rc1igicusOS| clicrclièrCMt | 


une retraite dans la province d’Ararat et arrivèrent tout prè* de la ville de 
Vagbarcliabad. Elles s’arrêtèrent lè et se' réfugièrent dans une vigne, dont 
l'aire oè était le pressoir, leur servit de demeure. 

Quand Dioclétien connut l’êmion de ce* pieuacs filkia, il entra dan* 
une grande fureur ot ne pensa plus qu’è trouver un moyen pour les faire 
tomber aous ses Tiialns. Ayant donc appri*, qu’elle* s’étalent réfugiées en 
Arménie, il écrivît au toi Dertad, pour qu’il les fit recbereber et renvoyer 
Hipsimé è Rome. « Mais si, lui disait-il, elle voua plaît, gardezda auprès 
de VOUE et faites-eii votre femme, n 

Dertad ordonna les recherelie* et finie [iiir apprendre le lieu do rotratte 
des religieuse*. Il envoya immédiatement des soldai*, (pii cei uèronl la vigne, 
afin qu'AUCiine d’elles ne pfit s’échapper, llientut la nouvello de la beauté 
de Ripsimé *e répandit partout, et tout le monde accourait pour la voir. Un 
rapporta la ebose au roi, qui donna l’ordre de lui amener Hipsimé avec 
pompe, Les ministres do Dertad apportèrent alors à la jeitiiç fille des vâte- 
ments magnifiquos et de riches ornements do toilette pour qu’ello pût 
faire en triomphe son entrée dans la ville royale. 

’rout cela mit dan* les alarmes les pauvres saintes filles, qui sc recom- 
niniidèront è la protection divine. Kaïamé vint remonter le courage de Hip- 
simé par *es conseils, et l’exhorta è tenir en mépris toutes tes grandeurs do 
ce monde et n’avoir en vue que Dieu seul, A qui elle avait voué sa vie et do 
Ile pas l’abandonner pour un temps de gloire passagère, Eipsimé *e sentit 
l’éme réconfortée, elle pria et ne *c laissa point toucher par le* parole* et 
les promesses des envoyés du roi, Dertad, voyant qu'elle taisait aîn$i i^ésis- 
tauce à sa volonté, ordonna de la lui amener de force, décidé qu’il était de la 
prendre pour femme malgi^ elle. IhI sainte fille fut arracliée des bras de se* 
compagne* ci conduite au pala du roL Un l’enferma dans k chambre 
nuptiale, et Dertad lit faite de grandes n^euissanées pour fêter son mariage 
avec Ripsiiné, Il entra dans la cliuinbre ofi ou l'avait enfermée, et la t™iiva 
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cr train ilo pvior^ 3 ^ recoinnianiknt » la protection céleste* H s’nppiwclin 
d’elk, lui ouvrit le^ braQ,. lonk elle éitnit fortiâée par la grâce divine, cb elle 
lut réâL!>ta. rcmlant plnsicitra lieurea, une lutte skngngen entre la fniblc 
jeune fille et lo roi géant- Mnlgid sa force tiereulécnne, Deitnd fut vaincu et 
Ripsimd resta victorieuse. 

Dertad, tout lionteitü, sortit de la cbanibrc et Ht amener Kaïniid- 11 
ordonna de la faire rester eu dehors de rentrée, et de l'obliger h. dire à 
Ripsimd d'obéir et de ne rendre ü la voloutd du roi. L'abbesse agit tout 
contrairement, Fdle supplia la jeune fîHede ne pas oublier Dieu, et de ne 
pas perdre le bonheur éternel pour une couronne, qui n'avait qu'un temps. 
Les ecrvitcurs du roi qui cotitprenaient la langue des Romains, voyant que 
KaTand faisait tout le contraire de ce qu'exigeait Dcrtad, la frappèrent sur la 
bouche. lilals elle, sans y faire attention, parla encore plus fort, et sui^plia 
Ilipstind de rdaister jusqu’il la fin. Plus clic parlait, plus tes gens {lu roi 
redoublaient leurs coups. Ils on étaient arrivés a lui avoir déformé la bouche, 
et à lui avoir fait totnber les dents* 

Le mi étant rentré dans la chambre, essaya eitcore de venir à bout 
de Ripsînné par la force; niais tous scs efibrts furent vains. Le soir était 
survenu; Dcrtad, découragé, a’é lait arraché les hahits et avait Jeté parterre 
sa couronne royale, puis, ddaespéré, épuisé, il restait comme andanti au milieu 
du désordre de la chambre. Kipsimé, elle aussi, avait scs modestes habits 
lacérés, mais elle avait pu i-ésister et garder sa première puioté. 

Laissant le l'oi abattu, brisé, elle courut il la poi'te do la chambre, 
l’ouvrit bien vite et, quoiqu'il fît nuit, elle se précipita dchurs, traversa les 
Ries des aewitenrs du roi, sortit du palais et, conrant travers les rues de la 
ville, elle en cul bientôt franchi la grande porte. Elle courut è la vigne, où so 
trouvaient ses compagnes, elle les appela à haute voix, leur raconta la vic¬ 
toire, et leur prédit an mort. Puis ks quittant elle sc dirigea vers une liau- 
tevir de la route do Vagharchabad. Lù, elle se jeta è genoux, et remercia Dieu 
de la pioteetion qu’il lui avait neeordée. ^ 


Dertoil était resté honteux de sa déconfiture, mais, revenu do son eii- 
gourdiesement, fou do rage, il douna ordre, dans cotte mémo nnil, de faire 
périr la belle Ri[ïsinn.é, après lui avoir fait subir les plus cruelles torturés. 
Les gens du roi trouvéront la sainte à l’endroit où elle était allée se mettre 
on prière; clic priait encore. D'abûrd, on lui cO'iipa la langue, puis on la gar¬ 
rotta et en la coucha ù terre. On lui promena lo long du corps des torches 
enflammées, qui la faisaient seulfrir atroeetnent; on lui erevà les yeux et, 
enfin, on la coupa en moi'ceaux.... Et sa belle nme s’envola au ciel. 

Ses compagnes, apprenant lu fin de Êipslmé, vinrent toutes ensemble 
pour recueillir se* restes; mais les gens du roi s’aperijuront de ce qu’elles 
faisaient et, ee jehmt sur elles, les passèrent au fil de l'épée. Elles étalent au 
nombrü de Ircutc-deux. Une seule d’entre elles, étant souffrante, était restée 
h l’endroit do leur demeure, les bourreaux s’y rendirent et la massacrèrent, 
l'ujs, prenant les corps do toutes ces saintes, ils les jetèrent ù travers champs, 
pour servir de pAtnre aux bétes féroces et aux vautours. 

Dertad, après avoir donné l’ordre de tuer Ripslmé, tomba dans une 
profonde et nuiru mé| an celle. Oe n’étalt pas la honte d'avoir essuyé une 
pareille défaite de lu part d'une jeune fille, qui le dévorait, mais il était 
nùvré do la douleur, d’avoir perdu pour toujours une jeune fille d'une aussi 
remarquable beauté. Un jour api'ès, on vint lui demander ce qu'il evâen' 
nait de faire de Kaïaué, retenue prisonnière dans le palais avec deux de ses 
comjiagiies. Il crut tout d’abord, que c'était de Kipsiiné qu'on lui parlait, 
et tiiie lueur d’espéranec lui passa par l’esprit; mais il s’apcrijut sussitcit 
de aa méprise, et il ordonna d'arracher J a langue à Kaïané, pour avoir 
eonsrilié à Ripsimé de lui désobéir et lui résister et ensuite de la mettre 
ù mort. Xa'iaué et sas deux compagnes, après de longues et cruelles tor¬ 
tures, eurent la tète tranchée. Telle fut la fin Jiorriblc de cette petite réunion 
de jeunes religieuses, dont l'héroïne fut Eipsimé. L’Egliae arménienne cé¬ 
lèbre chuquê aimée l’anuivorsnfrc du martyre de ces trente sept saintes. 
C'est eu l’au 3Ü1 qu’elles furent mises â mort. 
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martyre ou phiti'st la (la Rij)Bmid [ïlongca le roi Doi'ta*.! dans 
]a (1(^s(i1âtiûn. Pc^udànt h{x jours il resta enseveli dans l'aocâbleinent d’une 
tristesse profomlc. Le souvenir de k 'belle jeune fille nr le rjuittaik jateais. 
Il voulut essayer de trouver quelque dialmction à 1 a ebassepl monta sur 
son rbar et prit le chemin de la cainpagne. A peine eut'H franehi la porte 
do la vdlo de Yagliarehabad, suivi de toute la multitude de ses serviteurs, 
que sa raison s'obscurcit soudain, Il sauta'tic son cliar et, sans ao rendre 
compte de ce qu’il faisait, il courut dans les champs et se sauva dans les 
lieux intiabitée, malgré tout ce que firent ses gens pour le faire rentrer 
dans la ville. Puis, le roi, quelques un» des principaux pereotinages de son 
royaume et beaucoup de gens du peuple eurent & supporter toutes aortes 
do cainmitée comme une punition infligée par une puissance invisible, 

La consternation régnait dans la ville de Vagharebabad, lorsque la 
smnr du roi, Kbosrovitoukhd, eut une vision. Un ange lui apparut et lui 
dit que personne ne pourrait fair(]! cesser les maux, qui affligeaient te roi 
et son peuple, si ce n’était Grégoire le Bahkv, qui était toujours vivjuit 
dans le puits profond d'ArdacbaiJ. KboBrovitoukbâ raconta sa vision aux 
principaux personnages du )>ays; mais tout le inonde se moqua d’elle. Après 
tant d’années que Grégoire avait été jeté dans ce puits, nul ne pouvait rroii’e 
qu’il fût encore existant. Mais Khosrevitoukhd, ayant vu, le jour après, so 
répéter cinq fois celte viaion, on se décida pourtant è envoyer k satrape 
OJa à Ardachad, pour vérifier al réellement Grégoire n’était point mort, et, 
dans ce cas, de ramener dans la ville royale. 

Oda SC rendit, sans perdre de lemps, è Ardaebad. Il arriva au puits 
et, faisant glisser des vordages au fond, il demonda, on criant, è Grégoire de 
lui dire, s’il vivait encore. Grégoire saisit hnmédiatcnicnt ks cordages et 
fit comprendre, qu’il était toujours vivant. Aussitôt ou le liisaa en haut, on 
lui mit des habits, et on ramena il Vtigharcbabad, au milieu des acclama^ 
lions du peuple étonné. Le roi et les grands personnages du royaume qui 


raltcndaiciit cti dehors do la ville, bo jetèrout à ses pieds et lui diïmaii- 
dèrent pardon pour tout ce qu’ik lui avaient fait souffrir. Grégoire los releva, 
leur prêcha l’Evangile et les exhorta b'i reconnaître^ le vrai Dieu. Ensuite il 
leur demanda, ce qu’ik avaient feit des corps dos saintes martyres. Il feront 
surpris, on voyfttil que Grégoire connaissait déjè la mort des piousea reli¬ 
gieuses, et toutes 9es tortures qu’ik leur avaient fait Bubir, et lui montrèrent 
les endroits oh leurs restes avaient été jetés. Malgré que neuf jours et neuf 
nuits so fussent écoulés depuis leur mort, les corps des saintes fureut re¬ 
trouvés înlacts. On lui apporta des robes fort belles, et S, Grégoire en enve¬ 
loppa séparément les cadavres des religieuses; puis il ks lit transporter 
dans la vigne, et «(.ms le toit du bangar oîi, pendant leur vie, elles avaient 
trouvé un refuge. 

Dons çe]mâme endroit et pendant soixante jours conséentifs, S. Gré¬ 
goire prêcha la religion du Christ au roi et à tout Je ]>enple, et les prépara 
il r^icevoir le baptême. C’est là aussi qu’il lit construire une cha[>elk, oh 
l’on enterra les restes dos sainti’s, après ks avoir enfermés dans des eer- 
cuoila. Puis S. Gi'égoire, avec l’aiitorisation et fappui du roi, commença à 
renverser ks idoles ot iléiruire ks temples. Parlouc oh il allait, le peupla 
accourait enteudro sa parütc et ac converti usait à la religion du Christ. 

ConséquomEnent, il devint par néeessité pour l’Arménie de so choisir 
un Chef religieux, un pontife qui dirigeât la nouvelle Eglise nationale, qui 
en pùi administrer le baptême et ks autres sacrcmcintg aux nouveaux con¬ 
vertis. Dertad et ks grands du royaumo se réuiiîreut à cet cHet dans la ville 
royale de Yngharoliabad, et élurent j>ontire S. Grégoire, qui dut, contre sou 
gré, accepter de so rendre à Césarée, avec un iion^biciix cortège, pour être 
Bac ré archevêque dos Aruiéniens par S. Léonce. S. Léoiiet, après avoir reçu 
la lettre du roi Dcrtad, réunit ses évêques et, devant une nombreuse assise 
tance, prüclama et c<msacra S. Gi'égoiro pontife de rArménio, 

S. Grégoiris s’en revint on Arntéiiie, suivi d’un grand uombre d’évêques 
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et d’autre^) prttros, fiu’ili prb tie raitki dans 1» tâelie, qui lui Incoïïibait, 

«le prendre une part sle la respansaliilit^ dnrit il etmrgé, et do r^^paiidre 
promptement pEirtuut Ica lumières do k religion du Christ Le roi Üertad, 
lu reine AciiklLèno et Xliosrorltoukhd, lu sœur du roi, (ncoompagiida de tous 
les nobles et les grands du royaume,, allèrent jt su renOontre. S. Grégoire 
prêcha encore, penduiit plusieurs soinaincB, In doctrine de rErangilc au roi 
et au penpk, et, quand il les eut instrnits sur les vérités de notre sainte 
religion, il les baptisa. En baptisant ie roî Dei tad, ii lui donna le nom 
de Tean^ parce qu’il avait rapporté de Césnrée ks reliqiiCU do B. Jean 
Baptiste^ 

Aussitôt après k retour de Bertatl et de Grégoire à Yagharehabafl, on 
comiincnça la construction de l’Eglise d'EtchmiadKine, il rendroit désigné par 
Grégoire même. Cetto jdaee lui avait été indiquée {lar Bien dans une vision, | 
qu’il avait eue. C’est cette église qui, depuis, est restée le siège jiontilicnl 
de i’Ariiiénic, autour duquel s’est groupée la nation, après la clidte du 
royaume. 

Les efforts de S. Grégoire et du roi Derlad furent couronnés du plus 
grand succès; toute l’Arménie sc convci tit au eliristianisme, excepté pourtant : 
quelques villages dos frontières, oil étrangers et arméniens demeuraient en- 
semble. Les cou venta des religieux sc inultiplièrout, k nombre des églises 
s’accrut partout; une fouk de personnes se vouaient au sRccrdocc, les sièges 
épiscopaux florissaient, la bénédiction divine semblait s’étendre et planer 
sur notre pavs. 

S, Grégoire, voyant la prospérité religieuse du pays, s’éloignait de tempe 
en temps et s’en allait dans le désert pour y trouver la solitude et se livrer 
i\ la vie contemplative. C’est dans un séjour, qn’il fit au désert, qu’il découvrit, 
Eur le mont Sébouh, la grotte où s’était retirée S.** llané, Tune des anciennes 
compagnes de Kipsinié. liais trois jours après avoir retrouvé k sainte, il 
la vit passer de vie îi trépas. S. Grégoire l’enterra et, depuis cette époque, 
il allait, dans cette même grotte, passer le temps qu’il réservait ù la vie dû 
mortirication. 

Le roi Bertad ne pouvait supporter l’absence de Grégoire; il lo con¬ 


jurait sans cesse do ne pas l’abandonner alnaî lui et son peuple. Il apprit 
enfin que le mnt avait deux fils, comme nous avons dit plus haut: Ver- 
thanès et Arisdaguès. U les fit rcclicrcher ct venir ù Vagliarcbabad. Puis ii 
alla trouver S, Grégoire, ct le pria de sacicr évêque son fils Arisdaguès, 
qui le remplacerait, quand il serait absent. Do eette façon, le peuple n'aurait 
plus & rester sans chef religioux. S. Grégoire y consentit et, l’an Bl$, il 
prit Arisdaguès pour son vicaire» 

A cetto mémo é|>oque, les Romains entraînés par la conversion de leur 
empereur Oonsianttil, ac convertissaient aussi nu Cljriatianisme. Quand Derlad 
apprit ce grand événement, il résolut d’aller ft Rome pour eu féliciter l’Eni' 
pereur romain avec qui il é(ait lié par l’ainiiié. Il se lit accompagner pur 
B. Orégoiro, et sc mit On route avec une magniliquo cscoi'to. Mais à peine 
arrivé dans la province de Daren, un envoyé de îlihraii, roi des Ibérlcns, 
vint lui apporter la terrible nouvelle que Kétréhon, roi des peiqdados du 
A’ürd, c’est-A-dire du pays des Huns et dos Ikssiisjdans les régions sarmntcs, 
avait] ù la tète d’une grande ai‘méc enralü Tlbéi ie, mis en fuite k roi lililiran, 
et, dévasté tout le pays et fait un grand nombre de prisonniers. 

Dertad s’arrêta alors quelque temps dans la province de Daren, et envoya 
bien vite lo prince des Abaliouni avec trente en il le hommes en Ibérie. Celui-ci 
fondit sur l’envahisseur; k repoussa et le battit; lui lit un grand nombre de 
prisonniers, parmi lesquels trois de scs princes; puis, après avoir pacifié 
le royaume, il y laissa une petite année pour garder k pays, et retourna 
auprès de Derlad, qui l’attendait. 

Dertad mit alors pour gcjiiverneur de la province de Daron, k prince 
des Belgouni; puis, accompagné de S. Grégoire, d’Arisdaguès, d’Abbianus, 
évêque de Mark, et de douxe grands pj-incea du royaume avec toute leur 
suite et leur multitude de serviteurs, ii reprit le chemin de Home, où II fut 
reçu avec les plus grands honneurs par l’Empereur ct par le pape S, Bil- 
vestre. U y resU un mois avec tout k nioiido qu’il avait emmené. Une al* 
lianee entre les Hemains et les Arméniens fut signée, ct S. Bilveslre sacra 
S, Grégoire grand-pontife de tous ha Arméniens. Dertad et S. Grégoire 
prirent congé de l’En] pereur et du Hopo pour revenir en Arménie. 
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KVRM^RISTS QU! SOVIKEÎST LE llKTOUlt Dlï lïERTAl) 

{\\i. Jü. 31^1 


* oTKifiiit qite Dni'lfld nililit A Homo trouvco le pieux ciuperour Ctm- 
slctnEin, C halte iiii, poi tics PcpboSj iwtuvant Je monicnt lavoi'uttlc, tn éditait 
la ruine <lo notre paya. Sacliant que lesï peupludes du NuriJ| qui, naguère, 
avaient une cidlaite cuinplète, ne pouvaient aspirer qu'à su venger 

de leur vainqueur; ‘û leur eitveya dea èniisMiros, pour les exciter à envahir 
l'Arinfaie ij'nn c&t£, pendant que lul-mèiue reuvalnrait de l'autre. Il en 
envoya mtfmc à Selougli, chef de lu AI ai son des Selgouni, pour lui faire les 
plus belles promeases, uRn de le décider à allunior la réboUioii dansle nijau- 
mc d’Arménie- Selough, séduit par ses promesses, tua sou propre gendre^ 
le vieux prince Ûda, de la faniille des Aiiiadunni; qui avait élevé Khesrovi- 
touklid, la stuur du roi, et se mit en rdvuUe. 

En môme temps, Kétrélion, roi des Huns et des Pas^ils, réussit à gagner 
le prince dc4 Agiitzenik, que Dertaid avait placé pour garder le pays des 
Ibériens. Co prince abandonna Tlbévie et t’en alla dans lo pays des Abaltoitni, 
où il prêta main Tu rte au rebelle et brigand Sclough- Alors KêtréJion, libre 
de ce c6té, se dépêcha d’entrer en Arménie avec sa multitude de soldats. 

Dertad arrivait de l’occident, et quand il vît son royannïe bouleversé 
par la rébellion de scs princes, il fut profondément afhigé. Il no sc décoii' 
ragea point pourtant et réunit eea ti'oupcs pour défendre ses Etats. Ses pré¬ 
paratifs n'étaient point encore etlcctnés coin pli; temeut que Kétréhon fran¬ 
chissait les frontières de l'Annénîo et gagnait la province de Daran, 

liertad, se voyant alors acculé, prit avec loi le peu do troupes qu’il 
avait, les divisa en plusieurs corps, qu’il envoya eontro Pcnncini en leur 
raisEint prendre des directions différentes, et, à la têtu de seize mille hom- 
mos, 30 jeta, lui, anr b front de bataille de Xétrélion. Lu choc fut terrible 
et rien ne lui résista. L'cnneiiii fut rejeté dans la forêt, ofl il perdit une 
grande partie de ses hoinme-s. Les fuyard a voulurent icmbcr sur les villagea, 
mais ils furent rencontrés par les soldats de Uertad qui les exterminèrent- 
Lana ce seul jour, plus de quatre mille ennemis trouvèrent lu merL 


Oette défaite rendit fou de rage le superbe JCétrélion, qui ii’en perdit 
pas courage néanmoins. Il rallia ses troupes, s’enfouira dan» la eaiiipagne, 
et fît dire à Dertad qu’i! allait saccager le pays et qu’il l’empcclierait de re¬ 
tourner chez lui, s’il ne lui rendait [ms les prisonniers qn’d lui avait faits 
et ne lui payait pas une certaine somme- Dertiid ne répondit pas à cette me¬ 
nace- H tomba encore avec ses troupes sur l’ai inée de Kétréhon, dont il lit nn 
grand carnage et iiilt le reste en fuite. La nuit étant survenue, les Arméniens 
s'arrêtèrent auprès d’une rivière, laissant l'cnnenil se rallier tianquil loi neuf 
tk l'autre oôté. Au matin, Kétrélioii repassa la rivière et tomba à l'iraprnviate 
sur les Arméniens, qui restaient inactifs. L’alonno fut donnée, tout lo monde 
prit les armes et bientôt l’ennemi dut reculer encore. Alais le commandant 
des Huns ranima lo courage do ses soblats et les poussa contre la tente 
du roi Dertad. Tous étaient décidés à périr ou à tuer le roi d’Arménie, 
dont le bras vigoureux leur avait causé tant de dommage- Leur projet réussit 
CEI partie; ils arrivèrent auprès do la tente, où se feirait Dertad, ils on tuèrent 
les gardca et ils allaient y pénétrer, lorsque, coin me un coup de foudre, Dertad 
lui-méiuo sortit et abattit les auilacieux qui a’en étaient approchés. Il exter¬ 
mina les autres mais en mémo temps il refut uiic blessure à l’épaule gau- 
die, do la main même du chef des Huns. Furieux do cette blessure, il leva 
son bras et, par nn coup bien porté, il coupa en deux le téméraire général. 
Puis, avec scs braves, il mit eu «léi onte tonte l'armée do Kétréhon, qui laissa, 
dans Ces différents Combats, plu» de seize mille hùinines sur le champ de ba¬ 
taille- 

Délivi'é eIo rennemi eîc ce oOtt;, il voulut arrêter la révolte du [(rince 
Selough. Il savait qu’il s’était fait l’allié de Cliabouh, roi dos Perses, qui 
l’avait excité, ainsi que le roi Jxétréhon, A prendre Ica armes contre lui, Dertad, 
On leur promettant son secours et en les assurant que luî-mêmo envahirait 
l'Ariiîénîe d'un autre côté, Chabouli ne se montrait [las encore et co n’était 
pas sans satisfaction que Dertad voyait que Chabouh ne tenait nullcinont 
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aoa Ocp&ii[l£)iiiMl pminit scs pi’('‘caTitîcinR ci exerçait sea soldats 

|H)Ur les opposcir aux rorcea du roi des Perses. Sur ces entreraUcs, on vint 
le prérenir cpie les peuples dti nord rormuient leurs légiena du des 
Aghouank, pour lui faire encore une fols la guerre. Ou l'inFunna aussi 
que Ohubouh ne retnuail; pas. Alors il prit le parti de ne pas les attendre 
et de matcLcr contre eux, il’cssayer de les surprendre et de les battre 
oointne autrefois avait fait son père Kliosiov. Mats le prince Sdougb lui 
donnait ù r^fldehir. Selough avait fortifïd sa ville appelée Ogliagan. Il as* 
suntit lin refuge ü ses soldats chex les liabilaiits de la montagne no minée 
Sim. Il avait troublé tout le pays, il résistait au roi et, près de la montagne, 
il mettait tout le monde dans Tinquiétude. 

Alors le roi, s'adressant lï toutes les Maisons satrapalcs de PArnidnie 
leur dit: >> Si quelqu'un m'amène le cbef des Bolgounl, je lui donnerai eu 
tonte et perpétuelle souveraineté les villages, les étabiissemeuis et toute 
la puissance et l'autorité de la Maison des Selgounl. n 

Le prince Mamcoun, de la famille dos Djène, sc présenta. Il se Rt ac* 
compagner de toute sa suite et s^cn alla sur les limites de la province de 
Daron, comme s'il s'était mis en état de révolte contre lo loi. Aussitôt 
après, il envoya des hommes à pied prévenir le chef de la Maison des Selgoiini 
que J>crtai s'étalt enfoncé dans lo paya des Agliouank. Le roi Dertad 
est en grand péril, lui Ët*it dire, c'rst ce qui Fa fait gagner le pays des 
Aghouank pour faire la guerre aux linbitants du pied de La montagne. Nous 
devons tous deux songer ce qu'il nous faut faire et mettre en exécution 
ce que nous nu ions décidé. J’ai pensé que je devais faire alliance avec 
toi pour tirer vengeance des injures que m’a faites le roi. Le chef des 
Selgouni fut ravi de cet événementj, il accueillit Mamcoun et reçut aen 
sermeut d’alliance. U ne voulut pas cependant le garder dans lu ville avant 
d'avoir vu commeut il tiendrait «on serment et Dominent il remplirait les 
eonventiou^ faites. Mais l^Iamcoun, è forte d’habileté, Unit par i us (tirer la 
plus grande eonfiarice à Selongb, qui le oonsidiira flèa lors comme un fidèk 
auxiliaire etlai donna pleine liberté d’entrer dans le fort et d'en sortir è 
sa volonté. 

En même temps, Dertad, avec toutes sos forces armées, se dirigea du 
côté des Agliouaiik.il trouva les légions des peuples du Nord réunies dans la 
vallée des Carcaratxi, Il tomba sur elles ù ]'improviste. Los doux parties 
eu vinrent aux mains. « Dertad, dit lifoïse de Khorène, combat en géant, ot 
fait 1111 massacre <les ennemis. Je ne trouve pas de termes pour dire à quel 
point 11 a le bras agile. Je ne puis dire combien il abat d’onnemis qui roulent 


è terre, tels Ica poissens rotiréa du ülct par lo pécheur ehancens sont jetés 
è terre et rebondlascnt «ur le sol. t» 

Mais les ennemis qui voyaient tomber tous les leurs, no perdirent point 
courage pour cela. La roge leur monta au emur et, plutôt que de fuir, on 
les vit tenir forme et combattre en désespérés, comme des êti-cs qui ne 
se souciaient plii« de la vie et méprisaient la mort. Les Arméniens perdirent 
aussi bien des braves et bien des vaillants personnages d’un rang élevé. Av- 
daviUit, quoique bien avancé en ilgo, se battit liü-mômc connue un jeune hom’ 
me. Lui aussi fit connaître aux ennemis autant quç le roi Oertad la force 
do son bras. Ou le trouva partout ob lo danger était plus violent 11 fut blessé 
et succoinha sur le ciminp de bataille. 

A la vue de tous les braves tombés autour de lui, Dcrtad s'enfinmmn. 
Il leva son glaive terrible, fiajtpa do tons les côté* et Joncha le sol de cadavres. 
Itien ne résista à ses coups furieux. Il allait paiîcut, devancé par k terreur 
et la mort Kétrébon, le roi dca Passik, lui aussi de haute taille et d’une 
force cxtraar<ljnairc, portait une armure que les traits ne faisaient qu’effleurer. 
Il vit le eamugH;' que faisait Dei tad et jjouBsa son cheval contre lui. Il prit 
è l'arÇOU de la selle de son cheval une eordo en nerf garnie de peau de 
mouton et U lança $ur le roi, qu’il saisit aussi par les é|>anleâ, d’autant 
plus facilement que Dertnd venait de lover lo bras pour frapper <]üel((UO en¬ 
nemi. Celui-ci était d’ailleurs couvert aussi d'une solide armure et de cottes 
de mailles, «ur lesquelles les traits no laissaient pas môme (te traces. Mais 
le roi des Possils ne put ébvunler le Géant avec les mains. Il s’attaqua au 
poitrail du cheval. Dertad. uoehereba pomt à éperonner son cheval, il saisit la 
corde avec la main gauche et «e dégagea. Ët soudain, frappant Xétréhon 
d'un coup de «on glaive è doux trancliants, il le coupa en deux et, de 
mémo coup, il abattit la tète de son cheval. 

Lea soldats de Kétrélioii en voyant leur roi et chef frappé do cotts 
façon par un bras si terrible, furent pris de terreur et prirent la fuite. 
Dertad ks poursuivit, H eu tua encore un grand nombi'c et repoussa ce 
qu’ il en restait jusqu’au |>ay3 même des ITuns. A la fin, l'cnuemi demanda 
la (lalx. Dertad consentit à k leur accorder; mal«, selon les fois et cou¬ 
tumes de scs aïeux, il leur |>i'it des otages. Il retourna en Arménie moins 
glorieux de sa gr;mde victoire qu'affligé des pertes énormes qu’avaient faites 
«es tmupcs, et alHigé surtout d'avoir ru périr k fonio de ses vaillants elll- 
cLers, parmi lesquels sc trouvait Ardavaxt Muntagouni. 

Pendant que Dertad faisait ainsi la guerre, le prince Mamcoun, cntié 
iléaormaia dans les bonnes grilces du chef des Selgouni, le décida un jour 




































































































à -sortir de sa furterease et ti Eillor ^ lu cha^Ec cks faiiTcs. An milieu do k 
eha&sc, Mamcoiin arma sou are et lança une Ikdie sur le chef des Selgounî, 
{|ui lu porfa de [>art eu part et Té tendit roide par terren Aussitôt aprÈs, il sc 
kiirigea avec tous ses geus vers la porte de la forteresse; l'occupe et oliargen 
de fers tous ceux qui s'y trouvaient* MaiKCOuu fit pûrir tous les Selgouni pour 
anéantir toute cette Aluisoti. Deux d’entre eux purent cependant échapper 
au massaero et s'enfuirent dauâ lu province de D^op. IMamcoun, alorS; infornia 
le roi do l’issue de son entreprise. Dcrtad en éprouva une grande joie et lui 
expédia sur-k-clianip les lettres et titres do soureiHincUi. Manicoun fut 
fait satrape au lieu ot â la placi; du rebelle Selouglit et la satrapie do xVlani- 
couii fut appelée satntpie des Mmucounian. Dcrtad ordonna |i(nirtjint qu'on 
ne nt plus aucun mal et qu'ou no causât plus aucun dumuiage aux Selgouiii 
qui avaient survécu. 

Dertud avait soumis les peuples du Nord; il voulait inuinteiiatit dé¬ 
clarer la guerre à ClialjouU^ roi des l’ersi^a. Il fit pour cela les préparatifs 
iiécvissaires; it leva des troupes nombreuses et pour remplacer Ar<tavazt;i 
tombé dans la dernière bataille, il choisit quatre autres chefs d'armées. Il 
prit d’abord .Milirau, le roi d'Ibéric^ devenu clirétieu et pour cela mémo 
jouissant do toute sa conliancc; â qui il dutiiia le coiumundcnient de ruTinéo 
de l’Üuest. Il confia celui fie r<triiiée du Sud h Manadjihr, chef de la Maison 
des llechduuiii, et celui de raruiéc de l'Kst à Valiaii, chef de la Maison 
des Amaiuuni. 

Dcrtad avait été victorieux pai'tout; il était jirêt fi soutenir la guerre contre 
Chabouli. Il hésitait cepeiidauL lï l’entreprendre ou plutôt il ri'usait pas lu dé¬ 
clarer avec scs seules forces. Son aimée, du reste, avait subi des pertes 
Cüusidérables tant eu soldais (pi'en satrapes. Mais les Hùiitains avaient pris 
les armes contre les Perses, et ils imirelniieiit avec une innuinbrablo ai mée 
contre Chabouii, par la Syrie. 

DcTtanl eu profita. Il fondit sur les provinces septentrionales des Perses 
et sr rendit maître de tontes les places qui uvaicnt été, auparavant^ sous 
la domination du roi d'Aiiuéuii' et dont k roi des Perses s'était emparé. 
Il entra aussi dans r.Adcrbadogan, prit la ville*(le l'arréj, qu'il lit iv'bàtir 
et fortifia. 

Mais les Houmins, oprés leur victoire sur les Perses, après le sac¬ 
cage d<! leur pays, finirent jair (aire la paix avec eux. Dertafl jugea, tic 
son côté, qu'il valait mieux pour lui lie ue pus contiintei' la guerre et il 
conclut aussi îa paix avec Chalionh, Il pl-xcrt lies gouverneurs tians tous 
lf!8 pays i[ii’it U voit conquis, et s'en retourna en Arniéiiïe. 


8a 

C'est à cette éfioque qu’apparut Arius. Il prêchait son hérésie ; 
il niait la dU'inlté du Christ. L'empereur Constantin lança alors un édit 
qui onjoignait ^ tous les évêques de se réunir h Nicée, dans la BltUynie. 
Il adressa également imo missive h notre roi Dertad pour l'inviter A 
ae rendre avec B. Clrégoire à ce Concile. Mais Dcrtad no répondit pas 
à celte invitation, ccr il craignait tiue Chabouh, profitant de son abaoiice, 
ne vînt, selon l’habitude des payons, ô violer les traités. Il ne voulut donc 
pas quitter le pays. S. Grégoire lui-inêine no s'oulut pas non plus se 
reiidro nu Concile, do peur de s’y voir rciidro fie trop grands honneurs â 
cjuiso de sa réputation de glorieux confesscui'. On Ty appelait pourtant avec 
instance, car on avait le plus vif désir de Fy voir. Dcrtad, donc, et Gré- 
goîve envoyèrent Ucadaguès pour les représenter et remettre leur profes¬ 
sion de foi. Resdaguès fut reçu h Nicéo avec magnificence. Ce saint prélat 
revint en Arménie après qu’Ariiis eht été aiiatfiématisé et envoyé en exil; d 
rapporta avec lui la profession oi thodoxe et vingt chapitres ou canons émanés 
du Concile. Grégoire eu fut au comble do la satisfaction; il njeuta du 
1 u.i-mûme ' quelques courts articles h ceux du Concile pour le boiiordro de 
sa diocèse. 

En ce même temps, Dertad acheva la construction dn fort de Kuriii. 
n employa pour cola tics pierres de taille Irès-diiros qiril scella avec du for 
ci/ du plomb. Au mlEieii do cctlo fortevEsse, il Ixilit uno résideuco fl’cté, ornée 
de culeiinea et décorée de magniliquos ba.■^-^clic;fs. C’est pour sa sueur Khosro- 
vitQEikhd qu’il fit biltir cet édifice, où l'on traça une inscription en grec pour la 
rappeler ù lu inomciro du tous. 

lE n’y avait que dix-sept ans que Dcrtad était roi de FAnnénie, 
ijLiuud d. Grégoire, notre père selon l'Evangile, vint s’asseoir sur le siège 
apostolique de B. Tliadée. Après avoir éclairé toute FArniénio des lumières 
do la foi et dissipé les ténèbres de FidolAtric, pourvu tout le pays d’évêques 
et île docteurs, S. Grégoire, qui aimait la solitude et qui voulait vivre avec 
la pltii parfaite traiiH] U il li té fl’esprit pour u’être point troublé dau a ses en¬ 
tretiens avec DieU} vint se fixer dans le canton doTuranaghi. Il se relira sur 
le mont Sébouh, comme déjà noii.^ l’avons dit, et prit la grotte de Matié pour 
demeure. Mimé était une des coinpagnes des saintes Ri[iai]néeni]cs, comme 
nous l'avons déjè dit. Quand ces pieuses filles vinrent on fugitives demander 
un asile dans notre paya, elle ne les avait ]>aâ suivies ; clic s’étnit réfugiée 
dans la grotte d’un roc du inojit Sébouh qui, depuis, prit ô cause d'elle 
le nom de grotte de Muné. C’est dune dans cotte grotte fjiie S. Grégoire 
vint eliercher le calme d’esprît auquel il aspirait. Il descendait de temps 
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011 temps (le la montagao et parcourait le pays pour maintenir son peuple | 
dan» la foi elii'^tieime. Mai s il ne an montra plu a que ra retnent quand son | 
fil» Hesdagu^s fut nomiin^ ^vtlqne et devint son vicaire. Loisquc cclui-ci fut { 
rerenu du Concile de Nicée, S. Grégoire ne quitta plus la grotte de Mané. 

On Mû le revit plus et personne no soupçonna sa fin dornièrR. Après plusieurs 
uniiües do cette vio de recucillonvent qu'il menait ii s’endormit dans 
la soin de Dion. Des pfttres le trouvèrent uii jour sans vie et l’eutcrièrcnt 
â l’endroit mémo enns savoir qui il était Los restes de S. Grégoire, qu'on ' 
a surnomme niliiminateur des Arméniens, domeurèrenl ignorés pendant un 
grand nombre d'années. Ce n'est que longtemps après que le lieu, qui les 
gardait, fut révélé it un anachorète, no miné Cornigli, et c’est alors qu'ils 
furent transférés au village do Tortau. 

S. Grégoire i llluininatûur occupa le tréne patriarcal pendant ti'cntc i 
an». Le roi Dcrtad, après une vie cxcni|>]aîrc, après une vie d’austérité ‘ 


et de vrai chrétien, atfiîgé de voir que ses princes no soivaicnt pas kï 
exemples de sos pastenrs ni scs propres excmplea de chrétien sincère, et 
no tenaient nul compte de SOS exhortations; las de vivre dans iin monde de 
Corruption ût do monaongo, se retira, lui nuesi, dans la grotte qui avait 
servi do retraite au saint patriarche. S, Grégoire rilluminateur, bien décidé 
ne vivre plus quo pour l>ieu. Les grands du royaume se réunirent, 
se eonsnltèrûnt et envoyèrent dire au roi que c'élait la volonté du peuple 
qu’il quittât la montagne, s’il voulait conserver la couronne. Le pieux râ 
refusa formellement de quitter sa‘retraite et des Conseillers perfides lui 
tirent ])rendro un breuvage, qui l'empoisonna. Aîn«î mourut ce souverain 
dont la vie avait été consacrée toute entière â Dieu. Tl était alors âgé de 
quatre-vin g t'Oinq nus; il avait régné cinquante-six ans. 

La reine Achhbène et Khosrovitoiiklid terminèrent leur existence te 
odeur de sainteté dans Icui' résidence de JCarnî. 
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KIIOSIMIV \l 

JC. :M-3) 


DcrCaJ fut mort, le pays resta ua moment plongé dans l'a- 
imrchio. S. (îrégoi'isj fils de Vertaiiès lib aiaS luî-môrac de S. Grégoire, fut 
massacré par des rdvolté:3 du pays ries .Sghounnk et de la province rie 
l’aïdagnran. Ce S. (irégoris avait é’té nommé évèqiie do ces contrées. Pendant 
toute la durée do son pustorat, il fut par su conduite un exemple pour les 
gens du pays ot montra qu'il avnit hérité toutes les vertus de son |)èro 
et de sou ntcul, Maïs aussitôt que DcTtad eut disparu de la scène du 
monde, h'S gens perGdes ot faux do ces pays, n'eurent plus aucune crainto 
ni aucun besoin do dissimuler. Irrités contre te suint prélat qui tes avait 
répriiuanilés bien des fois è cause de leur mauvaise conduite, ils résolurent 
de se défaire de lui et le firent périr. 

Grégoire n'était plus. Sunadrougli, prince issu de la famille des Ar- 
chagouni, s'empara aussitôt do la souveraineté. Il occupa lu ville de Païdu- 
garan et voulut régner sur toute l’Ariuéitic. De même, Paguur, prince des 
Aghtziiik, crut qu’il pourrait être au iiioitis un prince inilépendant. î^'ètant 
|tas de la famille des Archagonni, il ne songeait iiullciiLent à devenir roi. 
Pour réussir dans son entreprise, il lit alliance avec Ottniït, rot des Perses. 

A celte époque, Vertanès, (ils aîné de S. Grégoire, occupait le siège pa¬ 
triarcal de rArménie; car Arîadaguès avait été tué par des mécliants, qui ne 
pouvaient voir scs vertus ni supporter ses réprimandes. 

Les satrapes et tous les nobles du royautnc:' voyant les dangers que 
courait la patrie, se réunirent auprès du patriarche VcrUnèa et, apres 
s'ètre consultés, décidèrent de nommer roi i’Arniénie Khosrov, lo (ils du 
roi Dertad. Pour que ce roi filt reconnu et pour ii'avoir rien è redouter 
ni des faciictix du pays, ni du roi des Persea, ils dcrnimilèrent b pro¬ 
tection de rUmpereur Constance, dis de Constantin. Ils maudèrent eu cou- 
séqucncc aiiprèa de cet empereur, deux des personnages les plus consE- 
tlériiblos do lit tmtiun avec do ilcties piésents et portoiirs d'imo lettre ainsi 
connue : 


X Vortaiïès, primat des évêques, les évôqiios qui relèvent de lui et tous 
les satrapes de la itoblo Armé ni o, à notre emporour cl inaîtro Constniice, 
Salut! 

X Sûuviens-toi du traité d’alliance conclu entre ton pùro Constantin et 
notre roi Dertadj cft n’abandonne pas au pouvoir des Perses iiiiidèles notre 
pays qui t'appartient. Que tes armées nous donnent leur aide et leur 
appui pour mettre Kliosrov, fils do Dertad, sur lo trône! Dieu a bit 
des Ko mains, non se ni ornent les maîtres soiivoniins de l'Kurope, mais aussi 
de tous les pays qui bordent la Méditerranée. La crainte et le respect 
qu’inspirent kur imissanco ee sont répandus Jusqu’aux cxtn'^inités do b 
terre. iMous demandons à Dieu d'étendre de plus en plus kur domi¬ 
nation. Nos vœux vous aecompagnutit. « 

Constance fit bou accueil k cette lettre et envoya Antiochus, son préfet 
du pjiUis, il la tète d'uns puissante armée, porter la lettre qui suit An- 
tiochus était en même temps eliargé do remettre le manteau do pourpre et 
la cûuruTine royale au Gk de Doitad. 

X Qûiiaiance-Augiiste, cmpcroor, au grand Vertaaès et à tous ses com¬ 
patriotes, Salut! 

“ .T'envoie des légions è voire aida et jo donne l’oi'dre de proclamer 
roi de voti-e pays Khosrov, fils do votre derniei' roi Dertud. Je veux 
' que votre royaume soit administré sagement et que vous nous serviez avec 
fidélité et loyauté. 8oyex heureux! n 

Dès son arrivée, Antiochns mit la couronne royale sur la tète de Khosrov 
et Je pfucJnnia roi d’Arménie. ]! plaça ù k tèk des années les quatre 
f chefs qu'avait lui-mèine désignés Üertml, de son vivant, «près la mort des 
FOU père adoptif Ardavaat Mantagouni, qui avait été jusqu’alors lo seul 
chef de toutes les armées do l’Arjuénic. Los cpiatro chefs d’années, nommés 
par Dertud, étakiit, oimime nous Tavoiia dit jdiis haut, Mihran, gouverneur et 
rot d'ibérie, Vahaii, ebéfdo la lumillo des Aumdouui, Manadjikr, ehef de la 
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fdiitillc dca ïlechtlnuiii et Pacarad, qiii commaiKlnU 1(> corjia d’nnnde de l'oc- 
cideiitn Antiochüa leur pnrSagea de eette façon leurs commaiidcuKcnts. Il 
envoya Maniuljilu* avec l'arm<!c du sud et celle do la Cilidc, dans les 
n%ioi)â de TAesyrie et de U îlésopotaniiie; Valian, clief de la fiimîllo dea 
Amadou ni) avec l‘flrmée de Uorient et les logions gaktcs, dans les régions 
do TAderbadagan pour protéger ecltc province contre les attaques du l'oi des 
Perses. 

llnsuite Antioebus auicnu Kbosruv dons la ville d^Ardacliad, qui de¬ 
vait être la eapîtalo du royuuine^ FiiiS} se faisant suivre de Miliruii et de Pa- 
carad ü la tétc do leurs armées, il marclm avec tou tes les légions grecques 
contre Sansdrough. Oolul-ei avait rempli la ville do Païdagaian dos truupcs 
perses et était accouru se réfugier auprès de Chabouli avec les satrapes des 
AgJrouank. Antiochus, voyant Saiiadrough fuir devant lui, arrêta sa marche, 
puis, laissant des troupes dans le pays pour pacifier toutes ces coallées, il revint 
sur ses pas, poi-igut ks trituits et retourna prés do rempeieur 

Manadjihr était parti eu Assyrie avec Tai méc du Sud et les légions de la 
CiJidc, comme nous rovons rapjiorté, 11 livra buta il le au prince Pngour, le 
défit coiiiplètcinent et mit eu fuite les Perses qui étaient venus ütson aide. 
Il adressa à Khosrov le fils do Pngour lui-inêinc, Iléclia, chargé de chuînes, 
t|U‘il avait fait prison nier, ainsi qu’une jeune fille, la scour île IJéchu, 11 fut 
Sans pitié pour les gens de la province qu’il venait de soumctlro, et lit pussei' 
ou (il de i’épée non - seulement ceux qui avaient pris les armes, mais encore 
les simples paysans qui étaient restés à leurs champs. Manoit^tbr envabit de 
même la lu-ovinou do Mcdzpine. 11 saccagea tout le pays et fit un grand 
nombre do prisonnier», parmi lesquels se trouvaient huit diacres du grand 
évêque Jacques iUi MedzpinC- Aussitôt le pieux évêque accourut auprès de 
Mauadjihr; il le pria, le supplia de délivrer cette foulo de prisonniers innocents 
de (eut crime. Mais Manadjihr demeura Sourd aux prières du saint évêque, 
il allégua qu’il exécutait les ordres du roi. 

Jacques s’en fut alors implorer le roi ICbosrov et lui demanda la liberté 
des captifs. Manadjihr, encore plus irrité de voir le saint évêque recourir 
au roi et excité aussi pai‘ ks habitants du paya, fit jeter dans la mer les 
huit infortunés diacres qu’il avait chargés de fer. Quand Jacques connut cet 
acte barljare, il fut au comble de l’iinlignation et s'eu retourna. JJ gravit la 
montagne, d'oh l’on ilécouvrait le pays des Recbdounlj et il maudit Manadjihr 
et son canton. 

“ La justice de Dieu, dit Moïse do Khorène, ne tartla pas fi sc iairc 
sentir. Comme lléroile, Manadjihr lut nccnblé de lualadic» et de chagrins. Le 


j sol du canton, si fei'lilc auparavant, ît cause de l’abondance des eaux qui l'ar¬ 
rosaient, St changea en un terrain tout imprégné de sels. Son ciel, selon VK- 
orlture, devint un ciel de plunsb et la urCv, toujours on litrcur, envahit et occupa 
toute sa campagne. A l'aspect de ces Héanx, le grand Vertnnés et le roi 
Khosrov ressentiront un grand couttûux et onlonnôi'ont de délivrer les captifs, 
j de faire pénitence et d’implorer l’évêque de détourner la colère do Dieui. Jac¬ 
ques sortit de ce monde, et le fils et Buccesseut de Manadjihr par son repenlir 
ï réel, par ses lanne», par rintercession du saint évêque, put obtenir miséricorde 
j)Our lui et sou pays et les fléau.x cessé vent. » 

Khosrov était petit de taille et n’avait point l’esprit actif. 11 ne faisait 
aucun cas do la valeur militaire et ne ac rendit point célèbre, comme son pète 
Dertnd, par scs actions d'édat. Il n’essaya point de reconquérir Ica pays 
soustraits à son pouvoir par Chabouli, roi des Perses. Il itréféra jouir d’un 
repos absolu et fit la pais avec lui. Il le laissa maître souverain de toutes 
ses jirovinee» et même il lui paya tribut. Il ne trouvait de plaisir que dans 
la chasse. C’est pour cela qu'il planta, jirca du flcnve Kleitlhôrc, une forêt qui, 
' dcjiuia, porta son nom. Kl le s’appelait forêt de Khosrov ou Khosrovaguèrtj. 
Le site liiL plut tellement qn’il biUit une eittî sur une hauteur bnit près de 
cette forêt. Il a’y lit construire un palaia entouré d’oinbiagcs et y transpurla 
sa Cour. Cotte ville fut appelée, eu langue persane, Ton inc, c’eat-i’i-dire Colline. 
11 abandonna alors Ardachad, parce que l’air y était malsain et tout plein 
j d’exhalaisons fétides qui !c rendaient malade. Les balnhints d’Ardaehad se 
prêtèrent fort volontiers A Ce ehniigûinent de résidcneo. 

Pendant que Khosrov s’occupait à constnnre cette ville, Cliabouh, rot 
des Perses, û rinstigatioii du prince Sanudrough, envoya socrètement des 
émissaires parmi les population.^ du Korddu Caucase, et les poussa à envahir 
i’Arménio. Ocs populations barbares qui ooniiaissaieiit l’apathio de KliosrH>r, 
accouinront et outrèrent au nombre de vingt inilJe dans l’Arménie. Kl Ica a- 
vaientAlour tête une espèce de géant, un homme d'uuc taille exiniordbaire 
armé de toute pièce et recouvert d’imo cuirasse de feutre épais. 

Lu nouvelle de cette invasion alarma extraurdîuairenient Khosrov qui 
' donna immédiatement Tordre a tous scs chefs d’années de so préparer à 
la guerre. Liii-méinc se mit en mémo temps à k tête de son corps d’armée 
du midi. Manadjihr, qui avait le comniaiidément, venait de mourir. Mihran, 

I avec le corps d’armée du A^ord, passa l’Arax et se porta vers l'Oocident. 

I Pacarad et Valiau, avec les corps d'.armée de TEst et de l'OiicEt, se Jîri- 

gèrout vers le Nord, afin de aurpixoïdre Tonnoini du coté qu’il prendrait jiour 
I venir centre eux. Maïs les cnnouils l'ureut informés de l’cnUroit oit se trouvait 





























































































































k roi, ils Bc jettfrant soudain sur ttiillÈi'eii.t en pièces Vsiïméc dit Sud ol ] 
tuèrent Miliratn lU mirent en déroute les troupes ipil voiduient leur opposer 
quelque réBÎstnnee et forcérent ainsi le roi à clierclicr son fialut dans la fuite. 
KhüÈrov, se r^fiigift duna le paya de Dko|>. I-cs bandes du Caucase, après 
leur victoire, s'avancèrent <ians l'iiitérient de rArtnénie ei vinrent nicttre le 
alùgc devniit Vaghare1iabnd> lis uUaient commencer l'assuut de la ville, 
lorsqu^'il l'instant, Pacarad et Valian, arrivant avec leurs soldats, les prirent 
par derrière et, sans pertlre Je temps, tombèrent aur eux et Ice repoussèient 
contre la position dilîicile d’Ocliagan, «an* même leur laisser tîrer leurs 
Üèolu'S seîOD l'habitude tlo leur ttictique. Le lieu était hérissé de difficultés, 
plein dû pieiTcs et de rocailles; le |ïéi‘il était bien grand pour l'ennemî. 
Ne pouvant évitor le combat, ils s^v préparèrent avec rage et firent des 
ûiTurts acliarués pour repousser les Arméniens. Leur chef, le géant, se fiant 
h SS force et, fort île la solidité de son armure, faisait mordre la poussière è 
un grand nombre des ndtres. Nul ne pouvait résister aux coups qu'il portait. 
Et pourtant les braves ArménicDS, attentifs an moindre de ses mouvements, 
cberchaicnt le moment pour se précipiter sur lui et le terrasser, mais iU 
ne pouvaient lui faire aucun mal. C’est alors que le courageux Vahan Ama¬ 
douai, jetant ses regards sur la gramlo église d’Etchmiodv.îne, bâtie par 
S. Grégoire, s’écria: “ Ai dû-moi, Grand Dieu!... Toi, qui ag fait arriver droit 
au front du superbe Ooliatb la pierre lancéo par David, dirige aussi mes traits 
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contre T mil do mon terrible ennemi 1 n Le Ciel entendit sa prière. Il lança 
aussitôt sa lance contre 1o nouveau Goliath et le renversa de son cheval, Les 
Arméniens reprirent courage, ils so précipitèrent sur les ennemis, en mas¬ 
sacrèrent un grand nombre et mirent le reste en fuite. Enfin victorieux, ils 
entrèrent dans 1o pays de Dxop et se rendireitt a>iprès <lu roi. Sans esprit 
de jalousie ou de rivalité, Facarad rendit un fidèle témoignage â KoBrov de 
Taction d’éclat que Valian avait accomplie, Attssi le rot donna-t-il à Viilian, 
le lieu qui avait servi de ebump de bal ai Ile, et le fort d'Oehagan oit Valian 
avait fait preuve d’une intrépidité si grande. Ensuite Khosrov plaça Cavd- 
ehouïl AlâkbaKouni au poste do Uibran, qui avait trouvé la mort on com¬ 
battant, Ce prince Cardcbouïl était le chef de la Maigon des Kliorkborouni, 
C'est le prmûo Zeura, fils de Afanadjilir et chef de la Maison des Eeehdoimi, 
qui fut désigné pour prendre le coin mande inc i)t de i’armée du Sud. 

Après oes événements, Khosrov, ayant la persuasion que Cliabouli roi des 
Perses donnait la main â ses ennemis, les peuples du Nord, rompit fa paix 
avec lui et refusa do lui payer le tribut partieuHer qu’il lui servait. Tl donna 
œ même tribut â César et en reçut par contre des légions peur se défendre 
contre Cbaboub, Mais il mourut peu de temps après. Il avait régné neuf ans. 
Onl'jnliumadahs le fort tl’Âni, près de son père. C’était là que les t'ois avaient 
leurs tombeaux. 
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J) IC n A îs 11. 


(Aik JC. Sü?) 


pr^E la mort de KltoEmv TT, S. VtTtanjÜK, 1{> pntriArchej r^nTift cjvfls- 
Ecmbido tous lc!i .‘ïAÉi'Apos du pave ot ]cs ehcfE [l’nrinde puTir délibérer 
de faire, par l'entremise de renipereur des Qrcca, eomoiiner roi d'Annéntc, 
r>iran, fils de ICliesrov. Avec l'assentiment de tous, i] cotifia le i^^gencc du 
royaume â Ardachir GannEnregnn, comme en étant le personiiago le plus eon- 
sidémble et comme en ayant le rang le plus élevé après le roi. Ensuite il se 
rendit auprès de l'Empcreiir pour le prier de mettre Diran, qu'il accompaguiiït, 
sur le tréne do l’Arménie. 

Aussitôt que Chabouh fut instruit rtc la mort do Kbosrov et de la dé- 
niaretio do Diran près do rempereur, il lova un grand nombre de troupes et 
les mit sQti.s lo coriiinandeiiieitt de son frère l^crsèli^ qu'il avait l'intention 
de faire roi do l’Arménie* 11 croyait trouver le paya sans elief et dans l’a- 
narelrie. ilaîs Arehavir Gamsaragan, qui savait que les l^crses venaient en* 
VÉiliir lo royaumOf marcha à la rencontre do Koroèh avec les satrapes et tontes 
les foroos arménien nés. Il le rencontra dans la plaine de Mérougk où il lui 
livra une bataille aclsarnée. ün grand nombre do Mirapes trouvèrent la mort 
dans ce combat terrible* Ün ne savait pas de quel cété allait pencher la victoire, 
quand, à la fin, les Arméiiions mirent les Perses en fuite et demeurèrent 
les vainqueurs. 

Dirai! ayant été courouné roi d’Arménie par l’Empereur Constance, 
fils de Constantin, revint de Constantinople daii!^ sou royaume. Ke voulant 
plus être inquiété par le roi Chabouli, il conclut un traité de pai^ avec lui 
et s’engagea à lui payer un tj ibut particulier, on même temjis qu’il payait 
aussi nu tribut aux Grecs* Diran passa sa via dans la tuollcsse et ne se rendit 
point célèbre par aucune grande action. Loin d'imiter les vertus de scs *a]feux, 
il s’écarta mémo de toute piété. Comme il redoutait d’étre repris par le patri¬ 
arche Vertauès, c'est eu secret, hypocritemeut, qu’il sc livra à tous les vices 
de la débauche. 

Diran eut trois fils; Ardachès, qui eut un fils qu'il nomma Dirit; Ar* 


ehagh, qui fut roi depuis; et Dcrtad, cloiil est né Kncl, et qu’on mit il mort à 
Oons tontine pie. 

Le pati'jai'chc Vertanès était alors arrivé A la fiu de sa caiiière. Après 
avoir ocou}3é le siège patriaical pendant {[uinite années, il rciulit aun âme è 
Dieu. Bes restes Turent portés et déposés au village do'i'ortau. C'était pendant 
la troisième année du règne do Diran. Houssigh, fila de A'ertanès, rempUca son 
père sur le siège patriarcal et suivit lidèlenicnt les préceptes de vertu de scs 
aïeux. 

Les pcuplofle* du Nord envabirent do nouveau l’.\riî]énLe. T>irun, qui ne 
SC sentait pas «sscîs fort pour les repousser, invoqua le scconro de Chàl^ouh, 
roi des Perses, qui, voulant établir des liens d'nmitié avec notre roi, lui accorda 

10 secours do ses nrniées ot le délivra ainsi de rinvaâioii des barbare:!. 

L'impicdulien avait succédé â Constauco. Il décluru la guerre aux Per¬ 
ses. Il se trouvait eu Més^opotamio avec ses légions. Il voulut pssssr 
PEiipIri^te sur le pont do bateaux, qui y avoieiitjeté les Perses. Ceux-ci rom¬ 
pirent aussitôt les cordes et les amarres qui retonaient ce |;oiiit et arrêtèrent 
les Homnins. De plus, ils Tort! Hère ut leurs reiraiiclic monts do l’autre c/Xé ilu 
fleuve, dont ils déreudiiont le passage* Julien, voyant qu’il lui serait bien 
dilficile de franchir l’Euphrate, envoya demander des secoursnéees saircs ii 
Diran. Ocini-ei, sans respect pour le traité qu’il avait conclu avec Chabonli, 
vint rejoindre Julien, fondit sur les Perses qui gardaient le passage du 
fleuve, les délogea do leurs retranckeiucuts et l'établissant le pont, y lit [}us»C]: 
les Romains* 

Pour récompenser Diran du service qu'il venait de lut rendre, Julien 
le combla de grands iionneurs, mais en même temps ii lui demanda de le 
suivi-e en l'erse, Dimn s'excusa de no pouvoir lo faire en prétextant qu’il 
se sentait trop oCFaibli pour monter à cheval. Julien n’ insista pus, mais 

11 coinincnça & se méfier do Diran ot il exigea de lui des troupes et dos 
otages. Diran lui donna l'armée du Sinl que commandait Ü^oura, ebef do la 



























^Tuison tics KifelidûMiii- QitsmL iius otiijrcSf conmo il chdrlsaait partkuUfc' 
reinenl: aon i^c^cond fils Ai'chag^li, il livra ^ .lalicii ssjn truisifeme fils Dertad, avec 
Ëu femme cÉ scs enfanfa, ainsi r|iic son petit llb Dirit, enfant de sen fil^ 
siînd ArdachÈSt d^jt't ddcdilc. Julien envoya tous ees otitges ii CünaianlinoplCj & 
l'exception de Dirit, qu’il lit rctom-ner eu Arrndiik. U lui remit un talikau oîl 
Ton avait peint son portrait^ c'csl’ii-dire plutôt T image de l'empereur avec 
celles de quelques d^mons^ en lui enjoignant <V ex poser ce tableau dans 
rdgiisc, du côté do l’Orient. U lui ajouta eu même temps: * Tous les 
peuples soumis ans Komatns en agissent (unsi.* üiran accepta cc tableau 
sans prendra garde que e'était an tiiiifico do Julien pour faire adorer L'i¬ 
mage des démons. 

Arrivé au canton de Dsop, Diraii vqnliit placer dans son église royale 
le (aideau que Julien lui avait consigné, mats le saint patriaivilic Jloussigli 
accourut et le supplia de ne pas donner suitFt it cotte rollo idée. Le roi in¬ 
sista et S. Iloussighp ne pouvant pins se contenir, lui arraohn lo tableau 
dos mains, lo jeta à terre et lo brisa aous ses pieds. Diran, qui redoutait 
la colère de Julien, s’imagina que la mort lui était réservée, sans doute, 
pour cet acte qu’il considérait comme un attentat It la personne dc l’Em¬ 
pereur. Il avait une haine implucahlo uontru S. llouselgli h cause des 
reproches Hintiniiels sur sa coupable conduite que lui adressait toujours le 
patriarche. Scs transes et cette haine lui înspirérent do Eaire battre ô coups 
de fouet S. Tloussigh Jusqu’it ce qu’il en mourut, ilousslgli avait occupé 
pendant six ans lo siège patriarcal. Ses diaenss jilacèrent sa dépouille mor¬ 
telle au village de Tortuii prâït de celle do son père. 

Daniel, avancé en âge, d' origine syrienne, ancien disciple de 3. llous- 
sigh, fut élu patriarehu h la mnrt do ce dernier. Mais, se trouvant en 
présence du roi, il lui reproolio sa cruauté et le chargea do ma léd lot ions k 
cause de la dureté de sou cœur. IjO roî, fou de colère le lit tout de suite 
étrangler. Alors les Arméniens élurent un des prêtres du Alonastèro do 
S. Jeannearabiod, do la ville d’Acbdichad. On Tappoluit l’arnergèb ou Paron. 
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T.a nouviillo des alrocîtés du roi ot des murinuros qu’elles provoquaient 
cher, tous les satrapes, parvint à roroille du chiif do la faiYiillc des Rcchdouni, 
it Zou l'a, qui coin mandait alors l’arm éo arménienne du Sud et qui, avec 
cette armée avait, sur IVrdrc dnï Diran, suivi Julien. Zoura dit à scs soldats : 
«■ N’obéissons plus aux ordres d'un m qui met lo scandale et jette l'épou¬ 
vante au milieu de tous les adorateurs du Christ et qui égoi'go ses saints. 
No marchons pus avec ce roi iia|ûet k Se» parole» furent approuvées par 
se» tiH>upea. Zoura quitta alors le camp do l'Eiupcrour, revint sur ses pas et 
so retraocha à Demorls. Il attendit là pour voir cc que les autres satrapes 
décideraient do faire. Julien, irrité, de so voir abandonner par les troupes 
arméaiennes, envoya une iettro do menaces à Diran. Il lui disait: “ Si Zoura 
n'a paa agi ainsi d'après ta volonté, tu l’extermineras lui ot toulo sa lùniillcj 
si, au contraire, tout a'ost fait par les ordres, je jure qu ’è natro retour, nous 
viendrons t'exterminer toi et tout ton peuple, n 

Diran, effrayé par cotte lettre et par les mennees qu ’elio lui apportait 
sur ta fui du flcroient, riiandu Zoura prèa dc lui. Zoura était seul à présent^ ses 
soldats s’étaieiLt dispersés. C'est donc à contre'Cmur qu’il so rendit auprès 
du roi qui le fit périr avec tonte na famille. Un certain Saghamont seigneur 
d’Andzjd, fut désigoé par Diran pour remplacer Zuura dans son corn[uandemont 
de l'année du Sud- 

Julien mourut pentiant la guerre qu'il avait entreprise contre les Perses; 
son successeur Valentinien fit dos offres do paix b Cbaboub, mais celui-ci no 
fut pos satisfiiit des tonnes du traité do paix et poursuivit l’armée romaine. 
Arrivé aux frontiéreg de T Armé nie, il se ressouvint do l’outrage que Diran lui 
avait fait en livrant des secours aux Homains, ot il résolut d'en tirer ven- 
geanee. 11 employa la ruso pour le décider à venir le voir, il lui écrivit qu’il avait 
à contércr avec )nl. Diran, la tête égarée par cette lettre, so rendit auprès de 
Cbaboub, qui lui adressa loa plus virsicprochcs en présence même de son armée 
et finit par lui faire crever les yeux. 
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ceito luttun piîifitim et cru cl le» Ciitiibdiili |>ttur calmer l’irrita- 
Mon fies «atfîipes arait^ntons, qy’il craiganit fîc voir venir lengier leur roij 
mit Sur te trône d'Arménie Arciragh II, fil» de Diran, H croyait faire ainsi un 
acte de inagiianEinité, et espérait gagner de cotte façon ratfertion des Armé¬ 
nie as et s‘a»s«iv.'r en méinc teiii|>s la imsseBsion de notre pays, Il redoutait 
fioui'Cnrit les satrapes, maia U sut les niuiritenir en exigeant üVux qu’ils lui li¬ 
vrassent des oingera. 

]J donna le coin mandement de rurnid:^ arméideniie de l'Est A son favori 
Vnglûnagh Boni et lui confia la régence de tuute l’Annéiite, puis il partit pour 
jtüurauivre Ic» troupes grecques. 

Arcliagli [I régnait depuis douïL an», quand le patriarcîie Psrnerflèh vint h 
mourir aprËs quatre année»de pontificàt. Le» satrape» arménicà» s’assemblèrent; 
encore nu|irès du roi pour le prier de mettre il sa place un liomme digne de l'épi- 
seopat. (tn choisit le jeune Nersèe, petit fils du patriaiclio Ifeussigh} qui so 
trouvait A Constantinople, On lui envoya des getis qui ramenèrent A Cé- 
saréü ut on le fit saercr patrlarelre de t'Arrnénic, (n'i il revint et occupa 
le siège patiiurcnl. Son xèle était grand et il commença par doter le ro¬ 
yaume d'institut ions utiles. Il voulut établir dans rArménio tout ce qü'il 
avait vu de bon dans le pays de» Grecs. Il avait remarqué que les lépreiijc, 
lés gens atteints d’cléphaiitiiisis„ les malades incurable», et ceux dont les 
innlüdios étaient contagieuse», »c voyaient ebassés de partout parce qü’on avait 
peur de gagner leur mal, et que ces xnalbcureux ne trouvaient de refuge que 
dans lus déserts et les solitudes, san» la moindre consolai ion dans leur» 
soiilT'raïU'es, sans Je moindre soin dans leurs terribles maux; et qu'il» inour- 
raient là privés enfin de tous ce que i'cxîslerro réclame. Il fit bJltir lie 
noiiibrcuK hôpitaux pour recueillir et abriter tous ces mallieurctix. IJ assigna 
à ces établissements des bourgs, de métairies richea en productions de toutes 
sortes pour l'enti-etien complet de ces infortunés, afin qu ’ih n’aient aucun 
besoin de sVii aller au dehor». Xei'^és confia la surveillance de ces aialatlTeTÎe» 
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et dfî leurs (lépciuliincos à àoti (liacrc Kbat, et lui rccouiiiiEinda de euii- 
«trutre dan» Ions les bourgs et villages des hôtelleries pour loger les étran¬ 
gers et donner la subsistniiee aux orphelins, aux vieillarda et aux indigentâ. 
Nersès fit aussi bâtir, dans les plaines déserte» et inhabitées, de» mona¬ 
stères et des couvents pour les moines et les cénobites, l’our i>ères ou su¬ 
périeurs de ces religieux il nomma des personnages re corn inondables par 
vertu» et sainteté. 

Nersès se distingua par son Z&leet sa charité et dosdut véritaldeirtent le 
bieitfaiteur de toute la nation. Aussi l’appida-t-on Nersès-le-Grand, Arcliagh, 
reconnaissant les mérites de ce saint homme et plein d'admiration pour 
toutes scs nuivre» picusesj eunvoqna nné grande usseinblée et fit nommer 
Nersèg Grand-Pont ifs de teuie l’Arménie. Les patriarches arm éiiî eu s cessèrent 
dès lors d’aller se faire sacrer à Cé.sarée et la cérémonie de la consécration 
se fit désormais toujours jiar des évéques arméniens, qui lui saient de celte 
façon usage flu droit conféré à S. Grégoire )'llliimmaicur par le Pape S. Syl¬ 
vestre, lors de sa visite à Renie en. compagnie du roi Dertad. 

L’empereur Vabmtinien, après avwir chassé de son empire les treupea 
du roi des Perses Oh:ibt)uh, envoya une lettre ji notre roi Arthagh peur 
lui avertir qu’il fallait f|n’n sc tînt A l'éoarc de ces infidèle» et qu’ü sc lap- 
prochét dus Grecs. En méins temps, il réclamait le tribut du pays. Non seu¬ 
lement Ai'chagh ne ré|Mindit pas à cette lettre, mai» il »e prit de flédain 
et de mépris püurh’S Romains. Cependant il ne s'attacha pn» nu roi Cliaboub; 
loin de là, il s’en éloigna. Il ne suivit que ses goûts et scs pencliatFl» pour 
k mollesse j il aima les plaisir» dos festin» ci son grand bonheur était 
d’entcndi'O les chanteuses. 

Valcutiidcn étuit ü’iin tempérament violent et dhin caraclère suscep¬ 
tible. Quand se» envoyés loi apprirent cemmo ils avalent été mal reçus par 
Arcimgh, quels disccurs insolents il leur avait tenu» et avec quel mépri» 
il kr» avait renvoyés, il fut indigné et, ne pcnvant retenir sa colère il mit 




























il mort DerEnd, frère d’Arcbagli et père du jeune Kiièl- Ou se rappelle | 
que DertaJ avait été etutnené en ota^e à Couataulinople sous le règne 
de 1* empereur Julien. En oulrei Valentinien fit preiulrè les armes i Théo¬ 
dose, son général, et Tonvoya faire la guerre aux Avifiéniens, pour tirer ven¬ 
geance de l’affront qii1l avait reçu de leur roi» 

Tliéodcse, à la tête d’nno armée formidable, était aux frontières de 
notre pays. Archagli, tout effrayé, n'osant pas se mesurer aver, les forces 
de l’empereur, emt recours au patriarche Norsè* et le supplia de trouver 
uo moyen pour apaiser Valentinien. Kersès alla au devant de Théodoscj 
il était accompagné de quelques per.sounagea diatiligués, ot le conjura d'user 
de elémencc et de ne pua poursuivre les hostilités, l’iiis, il se rendit A 
Constantinople et se fit présenter ü l’empereur; il invoqua sa honté et 
sa générosité et fit si bien qu’il le disposa il lui ancorder la paiv. Valentinien 
fut surpris et cLarmé par la sagesse du patriarche aniiénicn et le comblu 
d’honneurs. 11 lui rendit les otages; la famille de DerEad, frère du roi 
Ârctiagli, le prince Dirit, petit-fils de l’ex-roi Dirau et toutes les personnes 
que iJuliéïi avait fuit cdmluiré li Cuustbiiitinople. U fit plus; Arcbagh avait 
perdu sa première fommo, il lai envoya [lour épuuso une jeune princesse» 
nommée Olynipiade, qui était sa propre pnmite. Voulant se montrer généreux 
envers le jeune Knèl, à cause de la mort injuste qu'il avait infitgée a son 
père Dcrtad, il lui donna la dignité du Consulat et de grands trésors- 
Uirit, jaloux de Xnèl, à cause do celte faveur îuipérialc, ne pen^a plus qu’à 
lui nuire et n'attendit plus qu’uiie occn»ioh favorable pour mctCiXï è exé¬ 
cution uu projet que sa perfidie lut avait inspiré. 

Kiièl alla uti jour dans la province d’Ararnt, trouver son aïeul Diran 
qui, après avoir eu les yeux crevés, s’^était retiré dans le bourg de Gounclie, 
oh il passait eutoro la vie; ce bourg était situé au pied du mont Arakadii' 

Il lui raconta tout ce qui s'étale passé areci lui et couimcnt son père 
Uertad avait été mis è mort Dirau sc mit à pleurer amèremont la 
pterto de son fila Dertad. “ CVst moi, dit-il & Ivnèl, qui suis la seule cfiu-so 
de la mort de ton père, car c'est moi qui l’ai ilonné en otage à Julien ot 
j’en subis le châtiment eu vIvAnt itri avec les yeux crevés, t l’uis, il fit 
don à Knèl dp tous ses hiem et de la propriété de scs villages et de ses 
métal ries, en exigeant qu’il se fixât dans ce bourg de Gounclic. 

Knèl s’y établit et prit pour femme Parantzem, -fille tl’Antogli, chef 
de la Maison des Sunis. Il célébra son mariage avec une magnificence toute 
royale et, selon l’usage du temps, comblti de présents tous les sutrupea et 
tous ses invités. Il gftgna bientôt ralîectioii de tous. C'était une coutume è 
cet le époque, pour tous les grands prisoiinugcs du loyauiac, d’envoyer à la 
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cour l'un de leurs onfunls et de lo mettre nu soivicu du roi. satrapes, 
honorés par Knèl et reconnaissants envers lui, lui envoyèrent leurs enfauts. 
Knèl revêtit tses jeunes gens d’habits magnifiques, leur donna des parures 
h ri liante 9 et des armes euperbes. On l'on aima davantage. 

Dirit trouva lit uii prétexte è caloninler. U courut chex le roi en com¬ 
pagnie de süti ami Vurtan Mamigonian, écuyer du roi, et lui dit: >» Tu no 
sais pas que Knèl » formé le projet de t’assassiner pour régner it ta place! 
C’est pour cela qu’il s'est fixé à Ararat, sur les propres domaines des rois. Il 
a su gagner le cnnir de tous les satrapes. De plus, l’empereur, pour lui fournir 
les ruoycna do conspirer, lui a conféré la dignité du consulai et lui a fait dnii 
d'iinmrnaes trésors, avec lesquels il a pu corrompre les satrapes. „ Vartaii 
ajouta en jurant sLir la vie du roi: « Oni[ de iiieu propres oreilles, J’ai enten¬ 
du Knèl (lire : Je ne laisserai |>as sans veugcauce, je ne pardonnerai pas è 
mon oncle la mort de mou père arrivée à cause de lui et par sa faute! n 
Archagli crut à ces paroIc.s; il envoya n>ème Vartan dire h Knèl: 
“ Poui'quoi t’es-tu ti^é dans l’Ararat, as-tu ainsi transigé, rompu i’urdr» 
adopté par nos aîcux ? T^a coutume voulait que le roi seul habitât dans 
l'Ararat, avec un seul fils, comme successeur au Irène, tandis que les 
autres Archagouni résidaient dans les cantons des Hacbdiank, d’.Vgiiiovid 
et d’Arfiémni] avec des pensions et des revenue sur 1o trésor royal. Tu 
as à choisir aujourd’hui. Oa tu recevras la mort, Ou tu qiiiticras l’Ararat 
et tu renverras dans leurs familles les fils des satrapes, n 

Knèl obéit au roi et c’en alla dans la province d'Agliiovid ; il se fiïia 
dans la ville royale d<‘ Zarichad. iiia mère l’avait cependant laissé l’héritiiT 
d’une forêt giboyeuse située sur le munt Cliahabivun, dans la pi-ovinoe de 
Dzaghgoden. C'était ce;te forêt qui excitait rcuvle de Dirit. 11 voulait In pos¬ 
séder et ne savait quel moyen employer pour cela. 

Dîrnn, l’aveugle, le pèiX’ du roi Arriliagli, adressa à ce dernier de vivca 
remontrances pour sa in an tète d'agir eiivora Knèl. Aichagli, irrité roiitre son 
père, le fit étrangler seerè cernent. T>îi“on fut en ferré a:i bourg rnème de Goiiaelie, 
Un jour, Arelisgh sVn ,tlla chasser sur le versant du Masses, fi Oaea- 
ïûvid. La cliaase fut brillanio el famals aucun roi, avant lui, n’avait abiitru 
autant de gibier dans l'sspaoe d'une heure. Il en était joyeux et glo¬ 
rieux. Dirit ot Vartan en profitèrent pour l’exciter de nouveau contre Knèl. 
4^ Knèl, lui dii'out-JIs, possède sui^ la montagne Chababivani, une forêt encore 
bien plus giboyeuse. Il on a hérité de son aïeul inatoriiol, Knèl Knuiini. t> 
Ces paroles n(! manquèrent pas de produire l'effet qu’ils en attendaient ; 
Arcliagh envoya è Knèl la lettre qui Sait et nous la transcrivons ici telle 
que iloïÿe de K bore ne nous l’a rapportée. 
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“ roi de k noble Armdnie, j\ KtiÈl, mon fils; S«lut3 

Tu exami noms quels sont les points les pdus ^iboj'eux de ta moiifaguo 
D7rngl]gat2] au bord <lc Teau, ot tu y feras tous les pi^{9ai!-atffi> niieessaircs 
afin qu’à notre arrivdc, nous trouvions une chasse vraiment digne eVun roi. » 
Presque nussitAt nprè* avoir envoyé cette lettre, Archagli ae mit en 
route. Il pensait bien que Knèl n’aurait pas Cii Je temps de tout prd- 
porer,eeloi] Jes ordres du roi et qukiors Î1 poLirraitluî sdrcsscr ses reproches 
et trouver môme quelque prétexte pour te faire ehargei- du fers. Mais il 
fut trompé dans scs suppositions. A son arrivée, II trouva, au contraire, 
tous les préparatifs cllcctués selon ses ordres. TJ eu fut dépité. Alors il or¬ 
donna à Yartan do tuer Knô! pendant le coiirB de ju chasse, en iiungiaant 
un accident qui surviendrait par une feinte maladresso de sa part; le Irait 
qui atteindrait Knèl aurait été censément destiné à quoique gibier. Vnrinn 
s'empressa do mettre cet ordre à exécution, non point tant jiour montrer 
son obéissance A Archag que pour être agréable à son ami Di rit. Aussitôt 
Knèl frappé, le roi, Vartan et Dirlt, pour se fairo croire iunoconls de sa 
mort, se répandirent en lamentations et en gémissfMitcnls. Le roi lui fit 
même faire de magnifiques funérailles, tjon corps fut porté dans la plaine 
d^Aghiovid et on rinhuina dans la ville royale de Zarich.ad. 

Faust lis de lljzanCC l'aconle eependaut la moi't de Knèl d’une toute 
nuire manière. Qu’on me pci'mptte do retracer le récit qu’il en faîl. 

« Dirit, dit-il, convoitait la possession delà foiumo do KinM; die s’ap¬ 
pelait Parantzèm. Il clierclmit donc pour cela tous les moyens de k fairo 
périr, II accumula les accusation^ ecnitrc lui auprès du ixji et finit ptir décider 
Arehagti k le metti^e à mort. Pendant le mois de Narassart, Arcliagh 
étant allé à Chaliabivan, manda, de là, Vartan la Mamigoninn auprès de 
Knèl, pour prier celui-ci de venir passer les fêtes avec lui. Knèl, sans mé¬ 
fiance, se mit en voyage de nuit, accompagné de sa femme et de ses 
eervilcurs, pour venir rejoindre le j'oî. C’était, ce jour-là, la grande fête de 8. 
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Jean-Baptisto, fête que S. Grégoire rilluminafctir avait instituéo à Pacavan. 
Un grand nomiïre d’évêques et une ninltttiide de peuple étaient venus à 
Paciivnu. S. Xcrsès qui était resté à Cliafiahivai) avec Ic l'oi, y avait envoyé 
l’évêque Kliat en compagiiie de son arcluidiacre ïfourigh. 

« Lé matin d’après, Knèl approchait dueamp royal et c'est alors qu’Ar- 
chagh le fit saisir et mettre k mort. Des snldats, armés de lampes et d’épées, 
vinrent à sa rencontré, le jetèrent A Las de son cheval, lui licitMit les mains 
derrière le dos et reatmenèrent. Voyant ecla, sa fiunine Ikrantzêni courut 
trouver S, Kersès, qui, à celte heuro matinale, était en train de idcitcr 
l’ulïice du jour, l-’lle le supplia de venir au secours de son mari. S. Nereè.'s, 
laissant l'office, vint en lifttc à la tente tlu roi. Archagli;, sou pilonnant bien que 
le saint homme ne venait A lui que pour Jinplorcr la grâce de Knèl, se 
couvrit pour faire croire qu’il ilormait, S. Kmèa le secoun et le supplia d’avoir 
coai[iusaiori de Knèl et de ne jias le lakscr exécuter. Alaia Archugti faisait 
toujours semblant tic dormir, et ne réponhilt rien. 

S. Nerfiès répétait scs supplications, lorsque le chef des bourreaux entra 
(ifins la tente ot vint dire nu roi que scs ordres «Taictit été cxéculés, 
et que Knèl avait été entH'i ré à rendroit même où il avait subi le supplice, n 

Tel est le récit que fait do la mort de Knèl, Faustua de Byaancc 
qui vivait fi celte époque et se trouvait on Arménie au moment où cela se 
passait. De cette manière ou de rautre, il eat donc avéré qu’Ardiagh fit 
mettre Knèl à mort. Arcliagh avait toujoitra ciii que rien ne révélerait 
son crime. Sfals tout la monile sut ce qui était arrivé. 8. Nersès l'apprit 
aussi, et dans l'indignation qifil ressentit pour eo crime ùl pour tant d’autres 
commis par Archagli, rl inatidit le roi ainsi que Vartan et Dirit, les in- 
Etigatcurs du meurtre de Knèl. Il s’éloigna et resta dans le deiiil plu¬ 
sieurs jours, non point tant ]>out la douleur que lui causait la mort de Knèl 
quo pour Thorreur que lui inspimient les Crimes dMrehagli, Gelui-ci, loin 
d.’éprouver des remords de son aclion, s’einjiara, sans pudeur, des trésors et 





































































































































fie riiéritiige de sn victime, 11 fit plua*, de viviurit inème de aa propre 
épouse Olympiade], il prit Parantîièm la femme de Kiitl 11 eut d’elle uii 
fils, qui fut appelé Bab. 

Parantî'.èm, avait le on^ur aussi méchant que sa beauté était grande, 
Par Jaluiifiie ot pur ambition, elle fit périr la reine Olympiade d’une façon 
horrible afin de pouvnîr régner seule avœ lu roi AreliagK qui, pour 
lui complaire, fit metti'c il mort Vaghiiiagfi Su ni, coinntandant de rarmée 
de l’Bst, afin flo le faire remplacer par son p&ve Antîuchus, Norsùs-le‘Grand, 
ne pouvant plus supporter d'êti'e le témoin de pareils crimes, s^éloigna, 
le emur nfivré, de la ville de V^agliarelmbaEi et chercha la tranquillité de 
son âme dans l’isolement des cloîtres. 

Chabouh, roi dos l’erscs, voulait toujours se venger d’Archogh. Il lut 
en voulaii d’avoir entamé iks rapports d’aminé avec les Grecs, auxquels 
il payait, en outre, un tribut qno prétendait Chabouh lui ctre dâ. ^Uis il 
était en guerre eondnnclle nvec ks peuplades du Nord et ii’nvait pu tniuvcr 
l'cucnsion, le moment favuruble pour acconijdir sa vengeance. Il venait de con- 
idnre la paix avec eux. C'est alors (ju'il put manifesler toute sa liaine contre 
Arcliagli. Cclul‘ci, sans l'orces suifisantca à lui opposer une rési:jtaiice, envoya 
Diritçt Vartan lui porter de riches présents et lui demunilcr la paix et J amitié. 
CliabcLili aceurda ce qu’on lui JeLuandoii, mais, connue il aliiiit entre- 
prendre nue guerre contre les Gieos, pour se venger des défaites qu’il 
en avait subies, il fit rlirc A Ai'cliagh, par Uirit et \'artjiii, de le suivre 
avec t'uttes ka fiirees de l’Arménie. Avchagli, qui redoutait de sc mettre 
ouvertement en guerre contre les Grecs, no voulut |pas mardiicr person¬ 
nellement â 1bi suite de Cliaboull. Il allégua plunieni'S prétextes |hjui' 
ne pas se nionlvor en personne et envoya seulement une faible auiée nu roi 
des l'erscs. Gela seul suffit ce pend uni â le tenir dans [es iransus et i] at¬ 
tendait avec impatience et t 'vrcur l'Ueuc de la giicrre. 

Mais Dirit, qui était ennemi juré des Grecs, loin de lui conseiller de sc 
tenir en pals avec eus, rcxcitaît continuellement contre ka Grecs. Ardiagh, 
alors, soupçonna Dirit et Vartan d'avoir peut-être intrigué auprès fie Cbubouli, 
puni' i]iie colui-ci le furçùt à envoyer des troupes CüFlIre les tircOs. Bof) 
irritation fut d’aiitniit plus grande contre eux qu’il était excité par son 
écuyer Vassagl^ le frère de Vartan, qui avait jjiés son frère Diric en 
liaine. Il consoilkit au roi de leur retirer leur cltarge, dans les fonctions 
de laquelle ils se rendaient coupables de tant de crimes. Arcbagli Ica fit 
alors venir devant lui, les accabla d'injures, leur enleva leur charge et les 
dégrada de leurs dignités. Dirit et Vartan ne pouvant supporEcr un tel nlfront, 


I quittèrent le pays avec riidentieu de se l'Ctircr auprès de Chabouh. Lorsque 

■ AtchagU apprit cda, sa fureur n’eut plus de bornes et il ordonna ii Yassagh 
do eoui-ir après eux avec des huupes et de les tuer parlout (ui il ks 

■ trouverait. Vassagli n'hésita pas à mettre col ordre à exécution, quoique 
Vartan fût, cotnine nous l’avons dit, son frère. Il les rejoignit et les mit h 

I mort tous ks deux. Ainsi fut vengé Tin fortuné prince Kaèl. 

Cliabotili, dans sa mardie contre ks Grecs, passa près de la ville armé« 
niemie de Dlçran iguèrd. Il voulut entrer dans cette ville en ami et pour 
! approvisionner son armée. Alaia Antiochns, chef de la famille des Suni, beau- 
père d'Arehagb, commandant de l'arméo de rKsI ot gouverhctir de la ville, 
! ordonna inoonsifféixhnvnt d’en fei incr les portes. Il excita même la population 
i contre Cliabouh en l’engageant â lui résister. Chabouh envoya dire â An- 
tiochiis qno lui, Chabouh, était l’ann de? Arméniens et qu'il ne devait pas lui 
fio'mer les portes. Antiochus no voulut Tnémc recevoir |)as les envoyés du 
roi des Ikrses et les renvoya avec dédain. Un combat acharné s'en soivit, 
dans lequel un grand nombre de Perses trouvèrent la mort et l'urniéo <bf 
Chabouh, en |deiFic déroute, so replia sur Medspinc. Après un court temps 
do repos, Chabouh, ayant roformé scs troupes, voulut revenir sur ses pna 
et recommeueer le combat, mais il reçut des informntnins l'clatives aux Greci 
et crut qu’il devait d'abfird marcher contre eos derniers ot remettre la ven- 
I gcancc de sa 'léfnito à l’époquo de «on retour. Il éci'ivit donc une lettre aux 
habitants de Dicranaguèrd, dans loquelk il kur disait qu'il avait toujours 
i pensé pouvoir entrer tran'|ullkmcut et en paix danâ chacituc dos vdllcs qu’il 
trauverult sur son passage, mais que si la |topulatlon de nierariagLièrd lui 
on avait fermé les portes, ce serait nn encouragement pour les autres cités 
I à en faire autant. Il les menaçait donc de ks exterminer â son retour, 
afin de donner un double exemple & ceux qui seraient asses léméruiros peur 
agti' de cette manière. 

Chabouh gagna la victoire sur ks Grecs et revint devant les mui'n de 
Dieranaguêrd. Les habitaïua do cçttc ville, enhardis parle premier S'iccè^, lui 
refu^ièrentt tomme la première fois, l’entrée dans leur cité, lui feniiêrent ks 
portes et se préparèrent i lui résister. Du haut de leurs niurailli'S, ils s'é- 
criulcot: ff. Retire-toi^ Chabouh, retire-toi! do peur que, ccuo fktixiènm fuis, 
nous Oc tü fajiàùius éprouver dan^ lo Conibat phis {le mal qtit; Li pi'omièro. n 
Chabouh lonr répondit: “ O valeureux Arméniens^ vous vouless vous 
faire passer pour des bravea, maïs voue n'agissez point comme tek ! Car ks 
i braves ne se tiennent pas eacliéa derrière les murailks et ne rnonnrent 
pas quand ils sont en sûreté dans leurs retraites. Le fait des braves, o’est 
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do coiubcittvo en rasie campagne. Il n'y a (^uii les feiniïieâ aeule? qui se | 
tiennent i F abri et eaeh^cs et qui proE&i'ent des menaces derrièi-e les mu-' | 
railleB, n 

Il aTfut emmené avee lui un grand nombre de captifs gi'ecs^ il les 
fit venir devant lui et leur dit: “ Si je prends Dieranaguerd avec l’aide 
de vos armes, je vous rendrai ik tous la liberté, p L’espoir do recouvrir 
leur liberté anima le courage do tous ces malheureuse. Ils voulurent aussitôt 
courir à Fassaut de la ville, mais Chal^auli commanda aux soldats perses 
d’aller au loin pour Investir la ville et d’envoyer des flèches à tous 
ceux qu’ils verraient sur ks murailles. Il rangea devant les mors les 
Grecs, qnll avait armés d'armes de tonte espèce et d’engins jnccùdiairos» 
en les faisant précéder par des machinea de destruction. Quand tout son 
monde fut prêt, il commanda Fassent. 

Les Grecs se mirent avec ardeur à appliquer contre les murs des 
béliers, maehiuea roulatites que pouBsaient trois hommes, garnies en dessous ; 
de hàchcs, de sues h deux tranchants, tie piqueta h hec pour miner les 
fondations. 

Les Arméniens, voyant les eJîorts des assaillants, so défendirent en 
leur envoyant des flèches et en jetant sur eux des grosses pierres, mais ils 
ne les atteignirent pas, car cetTx-ci étaient abrités par les machines que 
nous venons de dire et bous lesquelles ils se tenaient. Les coups portée aux 
Arméniens les frappèrent toujours et, quand ils virent une brèche fui te à 
leur murailles, ils reculèrent épouvantés et couverts de blessures. ChFiboiilj j 


s’en aperçut^ il donna l'ordre do faire sonner les trompettes. A ce signal, 
toute la aoldnt^'squc ennemie ae rua dans la ville et mit au fil de l’épée 
tout ce qui se montra devant elle, La mob des Perses ne $e fatiguait 
pas à frapper; leurs fers ruisselaient du sang des inalheiiruux Arinénieus, 
et le sol en était inondé. Pourtant les Arméniens ne se laissaient pas facile^ 
mont égorger. Ne voyant plus devant eux qu’une mort certaine, ils di' 
sputaiont k torraln pied h pied et les vues de la ville étaient jonchées aussi 
des cadavres des assaillants. 

IjCS prisonniers grecs, dont le courage était exalté par l’esjioir d’une 
détivrauco prochaine de la captivité, se répandaient partout et, les torches 
aux inaîns, Incendiaient toutes ks constructions ou bois. Ce fut alors une 
chose bien; horrible que d’entendre ks cris et ks gémissements dea femmes 
et des eufitnts. Ceux qui fuyaient le feu tombaient sous k for de Fennemi et 
ceux qui, fuyant Funnemi, sc réfugiaient dans les maisens, se ti-ouvaieat ert- 
sevclis sous leurs décombres en feu. Autioebus, Je gouverneur de la ville, 
périt do cette façon. 

Quand Cbabouh vit Licranaguerd presque eatièrement détruite, quand 
Il vit k petit nombre de ses Imbibants qui avaient pu échapper à k iiioi t, 
il ordonna è sea soldats de cesser le uiassacro. 11 emmena les survivants en- 
captivité et a’en revînt en PereC, Il poussa plus loin la vengeance, il dunna 
Fordro aux troupes, qui étaient encore on Annéiiie, (Fcxtcrmincr leuk k fa- 
mllk des Sunle, dont k chef était Aniiochus. 
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,^ïrchii^}i, en l'jiLiinéo 370 Jo l'èi':;! viil^airer b.Uit une ville sur le ver- 
Saut du mont Jrnsâis, dana la province de GocaïovÀd, et k nomma Archa- 
gnvnn. Afin de la peupler lo plue vite possible, il rendit rdd[t i^tie les dmits 
de justice ne pourraient s’exercer sur quiconque viendrait s'j User. Une telle 
franchisé fut joyeueemerit accueillie pur certaines sortes de gens mauvaises 
et presque nussitAt; la ville se trouva peupUk d'une multitude innombrable 
de mal fai tours. Les dépositaires inlidèieB, ks débiteurs de mauvuise foi, les 
eseUves évadés, les volcnrst les assassins, les débauchés, les maris éhontés^ 
qui avaient abandonné leurs épouses, les bandits, tout ce qu’il y avait de pire 
en un mot, venaient s’y réfugier, lia ne craignaient plus d’être poursuivis, ils 
n’avaient pins rien à redouter. Los satrapes arméniens qui ne pouvaient 
supporter aisé nient cct amas d’êtres indignes,, qui voyaient aussi que leurs 
serviteure les quittaient pour courir dans cette cité privilégiée d’Arebagavan, 
avaient souvent murmuré et protesté aiqirés du roi, mais Archagb ne les 
écoutait pas. A la fin, les satra|ies arinéniens ayant appris que Clialiouli, 
après avoir vaincu les Orccs, avait établi son cainp près de Dicramaguèid 
etf ignorant les horreurs qu’il avait fait subir 4 cette ville, lui envoyèrent 
des députés pour lui ]iOrter leurs plaintes. Us le prièrent de ks aider à 
détruire la ville d'Arehagavan et à tirér vengeance d’Arehagh. 

Ces députés, en arrivant à Dicranaguerd pour se reudre auprèe de 
Cbabouh, furent surpris de voir que la ville était détruite. Le roi des Perses 
se réjouit de voir les Arméniens qui avalent recours ü lui. Il envoya un de 
ses généraux avec des troupes persanes et l’armée des Arméniens qui 
l’avait suivi lorsqu'il était allé combattre les Grecs, en lui ordonnant de 
détruire la ville nouvéllcnicnt bétle d’ArchagaTan; et de sc saisir de la 
persiïiine d'Avehngh, et il «’en revint dans son royaume. 

Archagb, inforiiié de l’arrivée des Persea^ ee réfugia dans le fort d’Ani 
situé dans la Haute-Arménie. Le général persan, aidé par les satrapes ar¬ 
méniens, alla mettre le siège devant lo fort d'Ani et se rendît maître de 
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toute k ville. Aichagli s’enfuit alors dans le Caucase et se léfugiu cbe:£ les 
Ibériens. Le général persan s’empara aussi du fort d’Ani, il prit les trésors 
royaux qui s’y trouvaient et même les ossements des rois, e Je nd sais, dit 
Uoïse de Khorône, si ce fut pour porter outrage h Archagb ou par super¬ 
stition pour quelque sortilège païen. » Mais les satrapes arméniens parvin¬ 
rent à reprendre ces ossements et les enterrèrent pêle-mêle et riin sur 
l’autre dons le bourg d’Aglik, situé au pied de la montagne appelée Ara- 
kadz. Ils ne suront pas distinguer hs ossements des païens des ossements 
des cbiéticDS parce que les restes des uns et des autres avaient été mêlés et 
confondus par ks mains des spoliateurs. 

IjCS satrapes arméniens, à la nouvelle qu'Archagh s’était enfui en Ibérie, 
se réunirent et fondirent sur k ville d’Àrcbagav^n. Us passèrent au ül de 
l’épéo tous ses habitants, hommes et femmes; ils n’épargnèrent que les en¬ 
fants cnOoro h k mamelle. Chacun s’acliaruait avec la dernière rigueur contre 
ses esclaves évadés et contre tout ce peuple de criminels. EnQii ils détruisi¬ 
rent entièrement celte ville et en effacèrent inêuie tout ce qui pouvait en 
retracer le souvenir- 

S. Horsès, quoique bkn vite averti, n'arriva sur le lieu que lorsque tout 
était consqinrné. U trouva les petits enfants des victimes Biia h part pour 
être emmenés en captivité. Il ks délivra aussitôt, les fit placer dans des 
paniers et transporter dans une étable, leur prodigua les soins qui leur étaient 
nécessaires et leur donna des nourrices. Par la suite, ces enfants furent 
appelés Ouortk (paniers), à cause des paniers dans lesquels on lea avait mis 
et transportés. L’endroit où on les installa étant devenu plus tard une bour¬ 
gade, prit le même nom. 

Quand Archagb apprit k destruction d’Arehagavan ot le sort qu’on a- 
vait lait subir à ses habitants, il en fut profondément irrité et il jura do 
s’en verger. Il revint en Arjtiénie, emmenant avec lui les troupes de l’I- 
bérie. Pondant une année, il so prépara & la guerre et ne songea qn'ù ae 
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fiiire tkfi pnrtmns réunit âutôur «lu lui. Knfin, il sc mit en tnnrcùc cantre 
los àiUrapCB nrinénknB Je venus sea enneinis. Mais Mcraîili, fil 3 Je Gainsarj 
fréro tV Arc lift vh‘, chef Je la Alalgnn Jes Gninsnr^ réunit, Je son eût J, 
tuua les SftEvapes tl alla avec eux à la reiieoutrc il’ArpLagli. tjC eeiubat îut 
entrepris avec achiiriieincnt. Des iltfus cAtés, un graini itotiiüre de guerriers 
reatîi sur k champ de hAille. Des Jeux cétés, l'on ac battait tiravcs 
cfintre hnivpa. Des Jeux cùtés, nul ne voulait céder it l’autre et s’avouer vaincu. 
Des tieux cotds, on nu lAclia pied ijue pour rejirrndro hnleîuc et revenir 
avec plus do véhémence. 

liCS rli'}scs çLi étaient ]:!t quand arrivèrent Ica légion a des Grees qui^ 
idles uussij s'avaii^uient contre Archagb- L'empereur Valens avait appris’que 
ÎC 3 Aruiériitna s'étaient alliés aux Peracs et que, lorsque Chabouh mavcliait 
contre Ica Grecs, Arehagb lui avait roiirni <les troupes auxiliaires. Il en avait 
ressenti uisu grande colère et avait ordonDo A Tbéodose d’aller combattre 
les Arméniens et de saccager le psys. 

Quand Arclmgli sc vit CTitotiré do tant d’ennemis, de Chabouh et do 
ses satrapes d’onu purt, de l’empereur Vnlens do l’autre} quand il so 
aentlt abandonné Üc tout le monde et qu'il villes dangers qu'il courait, 
ic désespoir le prit et il üt^ A plusieurs reprises, supplier S. Nersès do 
venir A son secours Cn allant rvclaincr la paix A ses £ati'a|>cs et en détour* 
jumt rempereuT Théodose do lui fairola guerre* 

S. Nersès no voulait pas l'écouter. >> S’il a la paix, diâaitdl, il ré- 
piriidrn lo nnilhcur dans notre pays. » Le rut no cessait |iaa, pourtant, de 
lui adresser suppliques sur suppliques, il lui proiiiottait do $e souiuettrc 
dorénavant ii sas volontés, d’abandoiinor scs vices, de faire pénitoucc avec 
le cilicc et |n cendre, pourvu eculoruoiit que S. Nersés lui lit accorder la 
paix et le sou.straire aux coup» dont les Grecs lo nieuu^aicnt. Il écrivit 
aussi aux évêques arméniens, les conjurant do no point laisser anéantir 
]b pays. 

S. lïforsès finit par céder et se rejiclit auprès d'Archagh. Il fit appeler 
Nerséh In Gamsarugiiii ainsi que les autres satrapes qu'il réconcilia avec 
Archftgh, qui promit alors de chu tige r de conduite. Deux seuls parmi 
les satrapes, AJéroujan, chef de la Maison des Ardzrouiii, et le mari de 
sa sœur, Valiaii Muniigoninn, restèrent sourds aux instances de S. Norsès. 
Il ne voulurent point sc soumettre l’autorité d'Arcbagh; ils sc innintinrent 
en nibelIioEi, quittèrent le puj’s et se rciiclii'OuC auprès de Chabouh, ao 
lui reut A son service ot deviurent ré i légats en acceptant la religion des 
Muges. 


Aprcà Ift récuucUiEiiîüu du roi et des satrapes, S, Koisès se nndit au 
camp deB Grecs et ac présenta iv ’l’héodosc. I! lui rtemanda de ne porter 
nucon dommage A l’Arménie, de sc coutt nier d’en exiger Ica tributs, de prendre 
t'oiiime otages le fils d'Arthagh, nommé Itab, et ka iils de tous les satrapes 
ot de retourner près de remperciir. IjÆ généreux Tbéudoso accueillit S, Xerw's 
avec bitiaveilliuircq il accepta sps propositions, prit le» tributs et les otages, 
avec la lettre écrite par Arehagb à l’euipereur Valons et se mit en route 
lioiir son retour. Mais il pria S. Xersés de l'accompagner Jusqu’à Conskiiti- 
noplo et le saint évèque y eonscnllt. 

A Conslantinoplc, Tlulodusc rendit compte à l’cnijicreur do tout ce 
qu’il avait fuit eu Arménie et lui remit la lettre que lui adressait ArchagL 
Cette kltrc disait: 

K Arcbagb, roi {l'Arinénic, et tous les satrapes du royaume arménien, à 
notre Souverain, l’iùnpercor Valons-Auguste ot son fils Gvatiun. Salut 1 
^ Que Votre Majesté ne suppose pas que ce soit par esprit de haine que 
nous nous somme» mis on révolte, uoii plus que |mr trop de confiance en 
leurs force» que nous avons Uiicé nos armée» sur le territoire des Grecs. Nous 
avions seulemoiit été avertis quo des sédiiions avaient éclaté contre votre au¬ 
torité et nous nous sommes dit, dans rapprélionsion de quoique attaque de 
Cbabüuli, que si |>crFonnc n'était plus là pour nous protéger contre lui, noua 
devions pour ne pas l'exciter contre nous, lui donner comme auxiliaire une petite 
année, puisqu’il l'exigeait. Mais moi, Archagh, je n'ai |>oint voulu marcher 
avec lui contre vous, jo vous suis au contraire resté fidèle. Il en est arrivé 
que Cliabouh est venu dévaster noire royaume, dont il h réduit les habitants 
à l’esclavage et qu’il est allé juaqti'A arraulier de leurs tombes ks mânes de 
uos pères. Aeconlex toute votre eo 11 fiance à ceux que nous députons auprès de 
Votre Majesté. Ikvous demandent do me rftiulre vos bonnes gràce» et votro 
amitié, Que cotte amitié soit doréiinvant solide et durable ot nous vous en 
scions toujours sincèrement rocou naissants, n 

Mais rempereur Valons ne voulut ni prendre connaissance de cette let¬ 
tre, ni consentir A la piiix promise, ni même recevoir S, ^'ersès. 11 ordonna 
de l’oxiler et de passer par k» arme» lus otages qu'il avait amenés avec 
lui. Pourtant, grâce à Théoduse, il voulut bien ne pas mettre à mort les 
otages, amis if n’accorda aucune giilee ft S. Nersès et il donna des ordres for¬ 
mels pour qu’on fe conduisit en un pays très-lointain. S. Kersès avait été suivi 
par deux de se» diacres et quelques prêtres. 

JI fut eiulmrqué sur un navire et, coiiime c'était en plein hiver, lebékauqui 
k transportait fut assailli par un vent terrible ci vint échouer, en se brisant, 


































sur une îlo inhabitée. Tufiriné «c trouvètent: alors dans la plus noire dd- 1' 
tresse. Ils en vinrent à être obliges dû bû nourrir ave* les racmes des arbres I 
delà forêt. On raconte que, par un effet de la divine pmiilencc, lea ma-- 
ri IIS et les autres estilds, furent, pendant l’espace de buit mois, nourris exclu¬ 
sivement du poisson que la mer rejetait sur le rivage, 

Ai'eliagh apprit un jour que &. Xersès avait dtd réldgud. 11 sd sentit il 
alors maître d’agir comme il rentendiait. ]1 viola les engagements qu'il avait 
prit aveo scs satrapes, ne tint plus aucun compte des serments qu'il avait faits 
et ne se ressouvint plus que des humiliations qu'il avait eu à endurer, il 
n'eut plus nlors h l'esprit que l’idée de se venger de eeux qui étaient cause 
qu'on avait détruit aa ville d'Areliagavan. Sous différents vains prétextes, i] 
commença par faire mettre à mort quelques satrapes. Go fut surtout contre 
Kors&li Gamsaragan qu'il manifesta une haine particulière. Nersèh s'était 
mis à ia tête, on le sait, des satrapes qui avaient pris part au combat eontre 
Archagli. 11 eut donc la pensée d’anéantir tonte la famille de ee Nersèb. | 

La cupidité le poussait aueai. Il voulait s’emparer de la forteretse d’Ardakeis 
et de la ville libre d'Erouantaehad qui appartenait & cette famille. 

Oonime il avait résolu d'cxlerminer complètement cette maison, un 
jour, il ht venir dans son palais d'Armavir tous les infortunés Gamsaragan 
en se larguant d’être leur ami et allié et, sous prétexte de les gratifier 
d’honneurs, il les ât tous massacrer sans pitié, hommes, femmes, vieil¬ 
lards et enfants. Un seul, Sbantarad, hls d'Archavir, qui avait hxé sa 
résidence dans les provinces de Daron et de llacHdiank, put échapper à 
rextermiuatiün. 11 avait épousé une femme Aroliagouni du nom d'Anouïeh, 
et s’était toujours tenu éloigné des autres Gamsaragan, parce qu'il avait 
à se plaindre de Kersèh, son onde paternel. Ce n’est qu’ü caUKo de ect 
éloignement qu’il put écliapper au massacre. Quand il put avoir con- 
natssanco do oot aoto épouvantable, il s’enfuit en Grèoe avec ses Ëls Clm- 
varebo et Cazavon et tous les siens. La rage oruello du roi fut telle 
qu'il parvint jusqu' è ordonner de laiescr les corps des malheureux Gam- 
saragnn sans sépulture et sur la voie pour Bervir de pâture aux chiODS 
errants. Satisfait de son crime comme d'une victoiru qu’il aurait rcni' 
portée, Archagh se mit à passer ecs jours dans tous les plaisirs et toutes j, 
les jouissances de l’existence. - 


&7 

Il fît entasser it Armavir toutes les richesses des Gamsaragan. A eet 
effet, il avait fait creuser, près de Kakhdjavati, deux Fosses larges et profondes ; 
c'est dans ces fosses qu’il voulut enfouir toutes ces richesses qu’il avait fait 
transportL'F sur des cbariots. Les hommes qui condtiii^aiimt ces chariots 
virent des ossements humains dispersés et lâ et apprirent qu’ ils étaient 
les restes de leurs maîtres. Us les recueillirent dans leurs chariots et allèrent 
les déposer dans les fosses au lieu d’y mettre, selon Tordre du rot, tes 
ricbcsaes qu'ils avaient appOidéo^. Arcbngh en fut informé et il ordonna 
de pendre ces hommes compatissants h des poteaux plantés au-dessus des 
fosses. 

Ebat, sacré évêque de l'acravant par S. Nersès, remplaçait ce dernier, en 
son absence, dans l'admiDisIration religieuse du pays. Cet homme égalait S. 
Nersès en vertus. Dans ses romoutrances au rçt, il se montrait sans crainte 
et d’une sévérité terrible. On ne reprochait A Khat que do se parer 
d’habits magnifiques et d’aimer les chevaux. 11 en était vivement blâmé par 
toutes les personnes qu’il avait è reprendre. Ahn de faire cesser les blâmes, il 
ne porta plus de beaux vêtements, il se couvrit d'un clHce et, jusqu’à k 
En de sa vie, il n'eut plus qu'un âne pour mouture. 

Ebat était absent lors du massacre des Gamsai agan. Quand il fut do 
retour, il adressa au roi les reproches les plus véhéments. Arehagh, fui'leux, 
le ht saisir pour être lapidé. Mais les beaux-frères do la Elle de Khat, 
princes de grandes satrapies do k puissante Maison des Abahouiii, tirèrent 
leurs épées et se jetèrent sur les gens venus pour appréhender le saint 
évêque, des maiiB desquels ils l'arrachèrent et reviureut dans leurs pro¬ 
vinces. Arehagli n’ûsa rien dire ni rien faire, car il craignit une révolte gé¬ 
nérale de la part de tous les aatrapo.s. 

L’empereur Valene avait péri au milieu des Eammes durs une incendie 
â Adrknojde, et Théodose avait été proclamé empereur k Constantinople. 
Sou premier aeto de justice fat de ra[)pekT notre saint patriarcho ^torsès, 
qui fut surnommé le Grand. Théodosc le combla d’boiincurs et le retint près 
de lut à Byzance où devait avoir lieu une assemblée pour réfuter les héré¬ 
sies de Timpie Macédenius. 
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FIN DU RÈGNE D’ARClUGIl !I. 

(Ap. JC. 379) 


t r|ui, doputs longtemps, Tnéditaît ]a ruine d’Arcbngli et de son 
rojnume, excité a<is&i par différents personnages et, peut-être même, par quel¬ 
ques satrapes arinéDiens, envoya coutre Arcbagli le Balilav Aknoïian avec des 
forces GûDBÎd érables, Archng, ee voyant sans aide et abandonné de loua ses sa¬ 
trapes, prit la fuite et se réfugia dans «n endroit caché. Les satrapes arméniens 
en avaient asses d’Arohagh. Ses débordements et ses cruautés les avaient irrités 
et mis â bout Ils allèrent an-devant d*Alano7.an, lui annoncèrent qui]s no 
voulaient plus leur roi et promirent souinission et dévouement h Gba- 
bouh. Celui-ci les trompa sur scs véritables intentions; 1) les combla d’hon¬ 
neurs ot les laissa reiotirncr en Arménie, Il écrivit même à Al an 0200 de lais¬ 
ser en paix les satrapes et do ne cbondicr qu'à s’emparer do la personne 
d’Archagb, 

Dans 00 dernier but, AlRno 2 an employa la ruse. Il fit occuper tous 
les cboiuins pour empêcher Arcliagh de s'enfuir. Les satrapes eux mémos, so 
prêtèrent à ta chose no sacbant pas où Alanozaii voulait en venir. Àrchjigh 
se vit alors cerné do toute part et tomba dans une immense anxiété. Il 
pensa pourtant pouvoir gagner les bonnes griloes d’.Alanozan. Il so hasarda 
lui écrire qu’il était du même sang que lui, étant Bahlav aussi, et par 
conséquent un frère, et qu'il no devait plus le poursuivre avec tant d'acbar- 
nement. 11 le priait enfin de le laisser se sauver dans le pays des Orcca et 
lui faisait de bielles promcsSEs en réeoatpenae do cela, 

Alanozan repoussa toutes $es oJfivis; il lui rappela scs atrocités et, 
en dernier lieu, l'extermination dos Gamsaragan, ses alliés. Il lui disait enfin 
qu’il no voulait pas risquer les favonr-s que lui accordait Cbabouli, son roi, 
pour ks faveurs incortaiuos qu'il lui promettait. 

Archagb, réduit à la dernière extrémité, se voyant abandonné de tous 
et n’ayant plus espoir d'échapper au sort qui l’attendait, sc décida, ù con- 
tro-cœur pourtant, à sC rendre auprès d’Alaiio/an, pour aller ensuite trouver 
ChabQiih. Ayant obtenu du général persan le serment qu’il ne ItiL ferait 


aucun mal, il s’en vint à lui, Quelques satrapes, qui lui étaient restés Ë.dè]âS, 
l’accompagnèrent. An nombre do cciis-ci so trouvaient Vassagh lo Ma- 
migonîoD et Trustamaden son majordome et cbambellai). Alanozan emmeaa 
tout ce monde en Perse au roi Cbabouli qui fit enfer nier Arcbagli, mais il 
donna pourtant des ordres pour qu'il fut gardé avec égards et respect. Il 
contraignit Ai’cliagh à écrire ù sa femme Parantzèm do venir à la Porte 
royale et il ordonne à tous Les grands per.sonnagcs et aux satrapes de venir 
avec Parantzèm. Et, pour les forcer à obéir h ses ordres, il fit porter ses 
ordres aux Arméniens par un petit détachoineut do son arméo. 

Les satrapes arméniens, qui avaient cependant prêté k main ù Chabouh 
contre leur propre roi, voyant que le tyran de Perse n'avait d’autres in- 
tentioDs que de se saiair d’etix et de leurs épouses, comTruc il avait lait pour 
les satrapes restés fidèles à Archagli, so réuniront et prirent conseil en¬ 
semble. Craignant que s’ils n’obtempéraient pas à l’injonction de Chaboub, 
il leur ferait la guerre, et, d’un autre côté, se trouvant sans roi et sans 
chef légal, ils prirent k détermination de lui envoyer une députation qui lui 
porterait de riches présents et le prierait de leur permettre de rester tran¬ 
quilles dans leur pays. Mais Chabotth qui méditait de mettre l’Arménie sous 
son sceptre et d'en extirper le christianisme pour se rendre plus fort contre 
l’oinpii^ greo, ne se rendit pas à leur prière, Les satrapes exaspérés, vo¬ 
yant qu'Alanozau était parti et que les troupes envoyées par Chabouh é* 
taieiit peu nombreuses, se liguèrent ensemble et fondirent sur les soldats 
persans qu’il repoussèrent, et so dispersèrent ensuite dans le pays, en se 
mettant à l’ebri dans des places kcxpugnables. Quelques uns dkntrc eux 
prirent leurs femmes et leurs familles et se -réfugièrent en Grèce. Parmi oes 
derniers, il se troitvait aussi un jeiinc homme, nommé Varaztad, qui se ren¬ 
dit à Constantinople. Il entra au service de Tempereur et se distingua ai bien 
qu’il devint roi d’Arménie, comme nous le verrons plus tard. 

La reine Parantzèm, au lieu de se rendre à l’appel de son mari, prit 
































sca trésors, et, en compagnie de Moucîiégli le îlaiïiigonioTk, a’en alla à 
Erâ.'khatzDr et 3*‘ T^rtigiü dan^ la turteveaso iVÀTilakcre qu’Arcliagh âvait 
retitaui'ée. I>c là, elle «IcrJvit lï eon Pila Rab qui ee trouvait à Constantinople, 
lui dépeignit U position et le pria le Paire tout son possible, aveu l’entremise 
de S. Kersèe et des princes grecs, pour reprendré, nvee le concours de a tîrecB, 
leur royaume perdu ou, sinon, do tiouver un moyen pour l*arracber, elle, 
dea mains de Chabouh. 

Le roi des Peraes, mie au courant des agiesenienta dea aatrafies et de 
la reine Paranticèm, entra dans iiuc fui'cur telle qu’immédialeinent il ordonna 
de mettre lea Pera aux pieds dWrchagli, de le conduire dans la pi'ovince 
de K iioufiiatan et de le renreriner dans la Porteresse d’Anhonclt, Ensuite, il 
rassembla des troupes qu'il mit sous lea ordres de Méroujan Ardsrouni et 
de Vuliun le Maniigonlen, les apostats de la fol tin Christ, et jeta cette ovnsde 
sur l’Arménie. A peine arrivé, les deux rénégats, trouvant l’Arménie sans 
cliof et sans guide, inveatii'cnt lo Port d’Ardakéra, oi't s’était réfugiée la reine 
i’arantsém. A pliiaiciirs reprises, ila avaient Icnlé l’assaut de cette place, 
mais en vain, car sca fortifications la rendaient imprenable. 

Mais les liahitants de la ville, voyant qu’il n’y avait plus à compter 
peur eux sur ÎJab auquel la roîne avait écrit, ne voulurent plus aoutenir 
le siège, lia se rendirent it l’ennemi volontaire nient et, il faut le dire, sans 
que cela lilkt nécessaire. Méroujan et Vuban entrèrent alors dan a la ville et 
firent prison niera tons les habitants et la reine Parantïèm elle-même. Ua 
prirent tous les trésors qui s'y trouvaient, pillèrent et saccagèrent la cité 
et emmenèrent en Assyrie les prisonniera dont une partie Purent empalés. 
Lea autres, forcés de renier leur foi, préférèrent mourir cl furent tous mas¬ 
sacrés. 

A peine avaicnt-ils consommé cea lioiTÎblca cruautés, qu’ils re;tirent 
de Chabouli l’ordre do retourner en Arménie, d’y raser les fortifications de 
toutes les villes et d'amener en captivité dans la Perse tous les .luifs qu’à 
dilTérentes repriaes, les soldats arméniens avateni fait prisonniers et ein- 
incnés de la Palestine. Ces Juifs se trouvaient è Vau, ville du canton de 
J}» s b, è Ardaobad et k Vagharcbabad. Tous eea ordres furent ponotiiellc- 
ment exécutés, car il n’y avait personne pour déPcudi'O le pays. 

Chaboub interna tous cea Juifs k Asbahan, Lea uns avaient persévéré 
dans l’observance des lois du jiidaïame, les antrea, sous S. Grégoire et S. Ber- 
tad, s'étaient convertie au cbristianisiuc. Parmi ceux-ci ac trouvait un cer¬ 
tain Zouita, pi'ètro d’Ârduchad, Méroujan et Yalian prétendirent auprès de 


I Cbaboiih que Zouita m’avait suivi les captifs que pour les exhorter k garder 
fermement la foi chrétienne. Alors le roi de Perso ordonna de soumettre 
Zouita aux plus cruelles tortures pour le contraindre k renier sa foi; mais 
Zouita demeura inébranlable dans sa croyance et subit le martyre. 

Tous cea faits épouvantables parvinrent aux oreilles d’Arehagh, dans 
I la prison do son exili il en fut touché ou plutôt il se sentit pris de remords 
I et s’enfonça un poignard dans le cceur. 

Faustus de Byzance raconte autrement k mort d’Archagh. Voici ce 
qu’il dit: 

<i Le roi des Kouehana avait déclaré la guerre k Chaboub. Celui-ci 
marcha contre lui non-seulement avec sa propre année, mais encore avec 
rarmée arménienne, dans laquelle se trouvait Trastamaden, l’eunuque et 
chambellan du mi Arehagh. Les Houc-hans furent victorieux dans le combat 
qui se livra} ils tuèrent un grnnil nombre de soldats perses, on firent aussi 
' nn grand nombre prisonniers et mirent les autres en fuite. Dans raction, 
Cliaboiiii fut surpris et l’on allaii le massacrer, quand Trastamaden se jota 
soudain entre lui et ses ennemis, tailla en pièces les soldats qui l’ontou- 
raient et lui sauva la vie. 

Do retour en Assyrie, Chnimuh témoigna sa reconnaissance à Trasta¬ 
maden. 11 lui dit: ^ Dentande-tnoi eu que tu veux, je ne saurais rien te 
j refuser. » — » Je n’exige rien, lui répondit Trastamaden, si ce n’est pour¬ 
tant, que tu me perniettes d’aller voir mon seigneur Arebagh, roi des Ar¬ 
méniens, et que tu me permettes encore de le délivrer de ses fers pour un 
jour Seulement et de lui apporter quelque soulagement, quelque eonsola- 
! tion. n 

Cliabouh fut dépité par eette demande de Trastamaden* A l’époque 
I même où la citadelle d’Anhouoh venait d’être bâtie, ceux qu’on y enfermait 
étaient k jamais oubliés et il u'était permis a personne de prononcer leurs 
noms en présence du roi ou devant le juge. Celui qui avait proféré le nom 
d’im prisonnier do cette forteresse y était enfermé aussi. Cl'était un décret 
irrévocable. Aussi Chaboub dit-il k Trastamaden: e C’est ta mort que tu m’as 
demandée. Mais tu m’as sauvé la vio et tu ne mourms pas. 11 sera fait 
pour toi ce qui n’a jamais été fait pour homino qui vive. Jo t’accorde ce que 
tu dé$ires, „ 

Il lui donna pour rescorter un inteiulant fidèle et le munit d’une 
autorisation revêtue du sceau de J’anueau royal et l’envoya au fort d’An- 
boucli. 
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ttTi’il se ^irés?nta au roi Areliaglit TrastâTnndtii se jeta Jl ses 
pieds. Il lai retira les fera qv'îl arait aux niàias et aux pieds et l’anecau 
de Ter aussi qu’il avait au cou. 11 lui lava la lètc et lui répandit des par- 
funiâ sur lu corps. 1! le pam d^; ricliex vêtements et le fit asseoir sur un 
siège convenable. U iui Et servir un repas royal et lui ât boire de l’excel¬ 
lent vin, li ap cia des musiciens et des chanteurs pour lui donner un con¬ 
cert, w qui remplit de joie le cœur d'Archagh. Après les mets, on servit 
au roi des fruits délicieux. Ti'astainadcn, debout^ lui servit le vin. Il lui 
procura ainsi quelques consolations. 

Arcbagb, échauffé par les fumées du vin, so souvint de ses anciennes 
grandeurs, do tout ce qu'il avait fait alors et de la gloire de son royaume, 


Il soupira et s’écria dans sa douleur : * Malheur i moi, ù nialhcui'cux Arcba- 
gouui que Je suis, et sur qui sont venus fondre tant do rnauxt n En disant 
cola, il jeta les yeux sur le couteau qui lui avait été donné au inoment oil 
on lui avait servi des fruits, ot soudain il so le plongea dans le cœur et 
tomba Sans vio. A cette vuo, Trastamaden se précipita sur Arcliagli et 
lui arrseba lo contcau de la poitrine, li leva sou bras, se frappa le seiu de 
ce mémo couteau et tamba mort & côté de sou souverain qu’il avait tant aimé. 

Telle fut la fin de Tun des plus cruels et des plus infortunés reia de 
l’Avindtiie. Selon Moïse de Kborène, il avait régné trente ans. 

Mais reprenons le récit de notre histoire. 
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MÈROUJAN L’APOSTAT 

(Ap, JC. 381) 


^hnbouh leTii encore une armëe qu'il mit &oug onlres de JWroujan 
et en Arménie. Il avait confié h cet odieux apo^t&t radmiiiistratlon 

du payâ« Il lui donna niêine en mariag^e se sceur Ormes^toukhd. Il lui fit 
don de nombreux villages et domaines en Perso ot lui promit enfin le trûnc 
d’Arménie A la seule condition qu’aprés avoir mis les satrapes sous son 
autorité, il forait des Armé nions des adorateurs d’Onniat. 

C’est avec des désirs d’arabitien au cteur et l’espoir de porter bientôt 
la oourenno royale que Sféroujan arriva en Arménie A la tête de ses lé¬ 
gions persanes^ Il cbereliait dans son esprit lo moyen qu1l emploierait pour 
se rendre maître des satrapes- A cet efl'ot, il fit enrermer leurs épouses dans 
des forceras SOS bien gardées, car il s’imaginait qu’en apprenant cela, les sa¬ 
trapes accourraient bien vite du p>ays dos ürecs et des différents endroits ofi 
ils s'étalent réfugiés. 

Son but était de détruite le cbristianisme. Il fit donc rnettro aux fers 
les évêques et les prêtres et les envoya en Perse. Beaucoup de ces malheu¬ 
reux furent torturés et moururent sous le supplice. D’autres supportèrent 
les fers jusqu’à la fin de leur vio. 11 fit brûler tous les livres écrits en groe 
et ceux qui traitaient des dogmes de la religion chrétienne. 11 fit on sorte 
que personne ue pût ruêrae apprendre le grec et ne connût que la langue 
des Perses. A cette époque, les caractère b arméuiene n'existaient pas en¬ 
core et les offices de rDgUse se fàisment en Grec, 

En inèine temps, les mages persans et les soldats, éi’arpillés partout, 
dans les villea et dans ks bourgs, forçaient tous les Arméniens à renier 
la religion du Chriet pour embrasser celle de toréasfre. Tous ceux qui s'y ^ 
refusaient ou qui résistaient élaient mis à mort par iea plus cruels sup- | 
plices. L’Arménie sembla alors une vaste boueberie d’innoeents martyrs. 

S. Nersëa et les satrapes qui s'étaient réfugiés dans le pays des Grecs, 
apprirent toutes ces atrocités et ils en furent accablés de dotikur. Ils ap¬ 
prirent aussi en mOmo temps la mort du roi Arcfiagh. S. 2feraès, alors, | 


alla trouver l’empereur Théodose et lui demanda aide et protectiou pour 
son pays, ne fut-ce que pour sauver le cbristianisme. Tbéodose accorda à 
l'évèqüe cc qu’il lui demaudait. Il proclaEna Eab, fils d'Archagh II, roi 
d’Arménie, Il reeornmanda sa cause au brave général Térenco, lui donna 
une forte urTnéo et l’envoya occuper le trône de son père. Il retint cepen¬ 
dant près de lui, comme otages, la femme de Bab, nommée Zannantoukhd, 
ainsi que ses deux fils Arehagh et Vagbàrchagb. Aussitôt tous les satrapes 
arméniens qui s’étaient réfugiés en Grèce, accoururent auprès de Bab. Sbau- 
tarad Gamsaragau lui-méme qui avait échappé au masaacre de sa raraillc, 
onlonné par le roi Arcliagh. Tous, et S. Kcrsês avec eux, suivirent leur 
roi Bab escorté de l’armée grecque, et reprirent le chemin de leur patrie. 

Méroujan fut iuformé de l’arrivée de Bab et, avant môme qu’on vint 
l’attaquer, il prit la fuite. Mais il O'rdonua aux commandants des forteresses 
de faire pendre aux murs mêmes do cos forteresses les épouses dcB sa¬ 
trapes qu'il y avait fait enfermer et de laisser les corps de ces malheu¬ 
reuses attachés au gibet, pour qu'ils servissent de pâture aux oiseaux de 
proie. Les satrapes arméniens apprirent cette dernière atrocité; ils coururent 
aux forteresses et massacrèrent les soldats et Jours commandants qui ks 
gardaient. Alors ils descendirent les corps dos inulbeureuses femmes et leur 
donnèreiit la sépulture et mirent eu liberté Jc$ épouBcs des satrapes qu’on 
n’avait pas encore pendues et qu'on les tenait eiieore prisonnières. 

En meme temps qu'il prenait la fuite, Méroujan dépêcha des gens pour 
prévenir Cbabouh, alors dans le Khera^aii, que Tbéodoee avait proclamé Bab 
roi d’Arménie et pour lui diro avec quelle force armée il l'envoyait prendre 
possession de son trône, et l’avertir, enfin, que l'armée persane avait été 
obligée déjà de se retirer de l'Arménie. Chaboub devint furieux à cette nou¬ 
velle. Il ordonna immédiatement A son fils Ardaciiir de rassembler toutes les 
forces de la Perso et de les envoyer, soua les ordres de MéioujaB, contre 
les armées réunies dca Grecs et dea Arméniens. De leur côté, Bab et Té- 
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rencfl Inforinferpiit rempnreur Tliéocloae Joa pT^paratlfd de résistanoe dca 
Pers/Ca et Théodore coinmanda auaaitüt k Addéc, grand cnnitû de T cm pire, 
de ac porter au accouvâ de Bnb, avec toutes ks force» do U Gr^co, y coin- 
pria le» garâtes à des villes qui portaient pour ensoignea de» dragons 
soie. Ct.'tte arrnde fut munie de tous les engin» et machines de guerre. 

Kn âme ps que les PerseB arrivaient Arménie] cette armée de 
renforts grecs y niTivait aussi et [ireuait sou camp dans une plaine nom' 
mée Tzirttv, située près du mont î^ched. 

Ici, Je me fais uii plaisir de donner la description du combat qui se 
livra t lie que l'a écrite Moïse de Khoréiie. 

« Le m it, dit-il J s'engagea dans la plaine appelée Tzirav. I.,es deuï 
partis s’approclièrent l’un do l'autre, Les jeunes guéri'iers dos liraves sa¬ 
trapes d'Arnidiuc, poussés par leur propre ardeur, s'élancèrent dans la niè' 
lée. Us avaient à leur tdte Sempad, fils do Pacarad, de la Maison des Ba- 
cradouni, J,.es jeunes guerriers de la Perse s’avançèrent de inâme et se je¬ 
tèrent au milieu des lignes ennornies. 

Tous étaÎF'Tit péle-rnèle. Les jeunes guerriers persans avaient à peine 
fait le moindre mouvement en arrière que nos jeunes guerriers se mettaient 
à leur poursuite, Ainsi que l'ouragan éparpille les feuilles des arbres dau3 
la fçrèr, le» Arméniens monté» sur leur» coursiers rapides, avec leurs lances, 
jouclmicnt la terre de cadavre» sans que l’ennemi pût regagner son camp. 
Mai» quand les Perses voulaient poursuivre les nOtres, ccux-cit pour éviter 
leurs coups, se rejetaient derrière les boucliers impénétrable» de» Grec» 
comme dan» une ville fortifiée. C’est ainsi que le prince Gorgonius, avec 
son infanterie, entoura d'nn mur de boucliers le front de l’armée de Bab. 

« Los soldats grecs éiaicnt pourvu» d'amiurcs d'or et d'argent; leurs 
chevaux poriaient de riches ornements. On eut dit d'une muraille impé¬ 
nétrable, La plupart des guciriera portaient une armure faite de nerfs et 
de cuir qui piiéaentait la dureté de ta pierre. Sur leurs tâtes, üiittuit une 
épaisse crinière semblable à la chevelure touffue dea arbres. Quant aux 
dragons eiilaeéa (les enseignes), avec leur gueule effroyable et béanto et leur 
corps gondé» par le souffle du vent, Je ne puis les comparer h rien d’autre 
qu’il une montagne de diamants qui s’incline ver» la mer. C’est afnsi que 
rarmoc de» Grecs ae précipita sur rartnée de» Perses. Ceux-ci, de mûme, 
semblaicnc un torrent impétueux, s’étendant et s'élargissant d’on coté, A 
cause de la couleur des cuirasse» dont ces hommes étaient couverts, oa eut J 
pu les comparer è une masse d'eau. I 

“ A ce epecEaole grandiose, l^lersës-le-Graad monta au somiuot du mont I 


Nebadj il éleva les mains ver» le Ciel, les tenant jointe» et auppltantes, 
comme fit a'utrefui» le premier dos prophète» Moïse, jusqu’à ce que ce second 
Amalcc fut défait. 

Le soleil s’étant levé en face de no» troupes, ks boucliers d’airain 
comblaient jeter des Hammes qui ilhimînaioiit le» montagnes, comme si cea 
flammes avaient jailli d’une grande nuée de feu, et, do ces raegs de gucr- 
riora, s’élancèrent coimno des éclairs les plus braves de nos satrapes cou¬ 
verts de leur» cuirasses, Hien qu'è cet aspect, Tarmée de» Perses fut saisi» 
treffroi et la nôtre eut aussi ooinnic un rrémissement, car il était impossible 
de fixer lo soleil levant. Pendant que le» deux partis étaient aux prise», il 
survint une nuée protectrice et, do notro cûté, un vent violent souflla sur le» 
visages des Perses. Dans la mêlée, le Gamsaragan Sbaiitrira l so trouva face 
à face arec un fort détachoment où se tenait le brave Cherquir, roi de» Lcg», 
qui avait pris liardiment la tète de la colonne du centre pour son front de 
liataillc. Sbantarad fondit sur lui, enfonça son corps de troupes, étendit k 
terre le vaillant Cherquir qui parut frap[]é par la foudre, ot, cernant cette 
armée, la mit en fuite. C’est ainsi que, rendue plu» forte par l’aide du ciel, 
l'arméo des Grecs et des Arméniens couvrit toute le plaine de cadavres et 
se mit h la poursuite dos tniicml» qui avaient pu s'échapper. Dans ce 
nombre, se trouvait Om-naïr, roi des Aghouank, qui fut frappé i>ar Alouchégli, 
fil» do Vassagh Mamigonlcn, et mis hors de combat. 

“ Muj» i’impio Méroujen, dont le cheval était blessé, no put courir 
avec les fuyard». Sempad, général dos Ariuénien», le poursuivit. 11 finit par 
i'attoLudro et mit sc» ti'Oupcs en jnèces. Il lit prisonnier ce chef perfide et 
pervers k l’cntréo d’une vallée de ruaeaux de Gocaïovid. Dui», réhéchissnut 
que peut-être Kersès-le-Orand le mettrait en liberté, Sempad ne le rumciia 
point au camp. Il trouva, où il était, tout ce qu’il fallait pour mettre l'impie 
au supplice, des gen» qui, dans une tente, avalent allumé du feu, une broche 
de fer à rûtir la viande. II fit (.'hauffer cetto broche, la ploya eu deux tour» 
on forme do couronne ot la mit toute rouge nu front do Méroujan, en lui di¬ 
sant: V Je te couronne, Méroujan, car tu cherchais ù régner suv Iss .Armé- 
nions. 0’a»t à moi, chevalier, qu’il appartient, par mou droit liéréditaire, de 
poser la couronne sur ta tète. » Ainsi périt lo méchant. Depuis, le pays 
fut OD paix et resta soumis à l’autorité de Bab. „ 

C'est aiu»] que Moïse de Kliorène nous décrit cette mémorable bataille 
qui décida, encore une fois, du sort do la royauté en Arménie. Mallicui'Cus»- 
ment, cc ne fut que pour un lapa do temps bien court, car la dynastie des 
Archagounis était en décadence. 
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liAB 

{Ap. JC. 382) 


fP 


Jijps !irniéc$ perge$ écrasées, Tapoftlat cl k Éraîtrc M^roujan ainsi di- 
spant poür tnujourâ dâ ]û terrai le respit'a un îiiûmcnt dé paix soua le 
protectorat du gprnad Théodore. Ikb prit posaesBion. du trbno de ses aïeux 
et montra sa reconnaissance envers Tdrerice en )o ceinblant dca présents. 
Puis, d’après les ordres de Peinperçur, il lui tièâigna une place en Armdnie 
puur demcnircr lui et ses troupes- Mais il con[fddia Addde et une grande 
partie des logions greeques, après avoir donné à tous des présents. 

Le pays pacifié, ^crsès-le-Grand fit rassembler, dans k ville de Ya- 
gharrhali'ad, le rot, 1e« satrapes, les princes et ijiôme les évêques et les 
prêtres et E.t jurer ntutuellemcnt nu ixti et tiux satrapes, ü F un la justice, 
aux autres l’obéîssanco due ü leur souverain. Il les exhorta tous à marcher 
dans la vole du bien, oBn que leurs uuivrea lémoigunsgent de leur foî. IjO 
roi jura et promit de ne pas ressembler à son père, de no commettre ni 
crime, ni injustice, ni spoliation, mais bien de se conduire avec droiture et 
avec la f^dlicitude d’un père envers ses satrapes. Les satrapes jurèrent de 
ne plus se révolter contre leur roi, niais de le servir avec fidélité et loyauté. 

Ces serments prêtés, Bob* suivant les conseils de S. Nersès, rendit 
ou s satrapes tou a les biens dont son père Arcliagli les avait dépouillés. Il 
restitua de même au Gamsaragnti Sbantarnd les cantons de Cluragb et des 
Archarounls, qui lui avaient été confisqués aussi par son père. Envers le 
pou pic, Bab se inentfu également libérai et généroux en remettant à tous 
tout ce qui leur avait été retiré indûment. 

Malheureusement, liab se livra bientôt après iV de vilaines passions et 
bitusèS'Ic-Grand se trouva dans la nécessité, tl’abord de l’fjximrter à, reveuir 
au bleu, iiuis de le réprendre viveiiieDt. Bab, qui redoutait rempereur Théo¬ 


dose, n’esa pas fiiirc on pleine lumière du ma) a saint évêque, mais, secrè¬ 
tement, il lui lit boire, lorsqu’il se trouvait dans la province d'Eguégliialz, 
au village appelé Khukh,uii breuvage einpoisonné et le lit ainsi mourEr après 
qn’il avait tenu le siège épiseopu) pendant trente-quatre ans. Voulant que 
aon crime fût tenu caché, il feignit d'éprouver une grande douleur de lu mort 
de S. Nersès et lui fit faire des funérailles magnifiques, 11 le fit inbumer au 
bourg de Tliile, 

Quand il vit que toute rArmenio était en deuil par la perte d’un 
si grand hommo, Bab tenta tous les moyens pour consoler le peuple. Pressé 
jiar la force dos circonstances et par le conseil de scs Grands, il chercha 
et trouva un membre de la Maison d’Albianus, évêque do Ilark, appelé 
Chahugh, qu'il nomma patriarche des Arméniens et fit sacrer par ses propres 
évêque St sans riiitervention de rarohevèque de Césaréc. 

Après cela, une orgueilleuse présomption envahit k eceur de Bab qui, 
sans considérer qu’il était trop faible pour entreprendre' une pareille chose, 
eut l’iLlée de s'affraiiehir de l’autorité de l’empereur Théodose, Il précipita 
lui-Tnême sa chute en chassant d’abord Térence et aes légions. Mais son¬ 
geant bien vite que l'empereur ne lui pardonnerait pas eu qu’il venait de faire, 
il se prépara ii la guerre et réunit ses forces dans la pixivince de Pacrevant, 

Tdrencc, do sou côté, avait averti Théodose do la façon d'agir de Bab. 
L’empereur fui ordonna de retourner immédiate mont en Aruiénie et de livrer 
bataille îi Bab. Il donna Tordre, en même temps, à bcb ti'oupes dû la Cap- 
padoco d’aller de suite rejoindre Térence, L’armée arménioimo qui était 
réunie dans la province dû Facrevant, ne a’attendani; pas nu retour soudain 
de Térence, restait dans l'insouciance do la plus parfaite tranquillité. Celui-ci, 
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liiltant mardie rétrogvada et aarTÎ par aa bantic fortiiiae, tomba à l’impro^ 
visle SUT le camp des ArrndriieiiB, et mit ke uns en places et ks autres 
en fuite. KnËl, chef de la maison des Antzératssl, et oommandant du corps 
d’ftrméc de l’Est do rATtnénie, se défendit a?ec oourage et intrépidité contre 
lea soldats grecs et tint vigeureuseTnent tête à Térence; mais Térencc put 
arrirer jusw]u’à lui et, d’un violent coup de cimeterre, lui fendit le or Ane en 
deti^r. Fuis il courut sur Bab et le bt prisonnier^ 


i 


4 

Bab, liunable ot eraignaot pour fia tjc, eut recours aux supplîfratkrg 
et demanda comnm uae gnlee d^ètre eooduit à reiapcreur. rcroiicej louché 
par sce prié res ^ y consentît' il le ch&rgoa do chaînes et Isiinena devant 
IkmpereuT. Tliéodosc-lc-G raiid rcproelia à Bab sa lâché Ingratitude eu vers 
lui et son infâme &oélérate$8e envers îferses, et lui fit tranchor la tête par 
la hache* O^est ain^i que Bab expia sa criminel le perfidies. La durée de son 
règne est inoartaîne. On suppose qu'elle fut do trois à sept ans* 
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VARAZTAU I. 


(Av- 


^ b<?odciae'le-Graad n*abftndoaiia point l'Arménie inalgfré ]a ceaduitc^ 
dt; son dernior roi» Il clicrcha gétiérenBenient rhouiiUG ii qui il pourrîiit 
Gn confier le gouvornonieiit II choieit A’ürasstad, issu, lui âu&ài, de la Maisi;?!) 
fies Arûhagouni, Quand les satrapes avaient quitté le paya [)Our fuir Chabouh) 
Varnztacl s'était réfugié aiipi'ès do remperour, ciouiiuc noua l'avH>n3 
relaté, et s’était niia ü «on aerTiee. C'était un jeune homme plein do cœur, 
de courage et de vigueur et qui, de plus, était d’une grande habileté au 
tir de l’arc. Pendant son séjour en Grèce, il a’était signalé aux jeu s olympi¬ 
que s, Les athl fîtes eux-mêmes avaient reconnu et proclaiiié sa v&lcur. Dans 
un cirque, en plein jour, il avait termasé des lions; à Pise, il avait triouiphé 
dans un remarquable pugilat. En mainte circonstance, il avait jirouvé la vi¬ 
gueur de son bras. Une fois, surtout, il s’était préecïilé pour combattre 
contre cinq Longobardea. Ces cinq guerriers étaient cités parmi ks plus 
braves. Us fondirent tout-ft-coup sur lui, mais Varaxtad ee jeta au-devant 
d'eux et les abattit avec son épée en les couchant l’un sur l’autre. Une 
autre fois, U ee trouvait devant une place forte, « il perça de ses üècbcB) 
dit Moïse de Kbortne, dix-sept hommes qui se tenaient sur ks remparts et 
ks jeta l’un après l’antre du haut des murs, ooiuino des figues trop précoces 
qu’abat un violent ouragati. » 

Varaïtad, proclamé roi d’Arménie, vint, escorté d’une armée grecque, 
prendre possession de son trône. Arrivé aux défilés de Tamaglfi, jl y 
rencontra une biuidc de brigands, Il les poursuivit de près et les poussa 
dans des endroits difficiles. Ils furent assex heureux de pouvoir passer 
le pont de l’ Euphrate. Ce pont n’était qu’une espèce de longue poutre 
jetée SUT le fleuve. Les brigands la détruisirent derrière eux pour empêcher 
Varaztad de les poursuivi.'e plus loin. Mais calui-cf, arrivé eur la rive» 
sans hésitet un moment, sauta d'un bond l’Euphrate, largo de vingt deux 
coudés. « Surpassant ainsi, dit Moïse de Xhorèue, le saut do Chion-lc-Laconien. 
On croyait voir un nouvel Achille franchissant le fleuve Scamandie, « Il 
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poursuivit alors ks brigands qui, offtayés, jetèrent bas leurs arm s a et se 
rendirent à lui. 

Il revint ensuite dans lu province d’Ararat, oh il se distingua encore 
dans main le afTaîro, 

Il chassa les ennemis de la patrie et ffoiiniit tous les rebelles, 
l'uustus de Bysanco nous représente ce roi comme un jeune bomme 
léger de caractère. ^Vu lieu de ckerclicr, dit il les conseils des hommes âgés 
et sages, il prenait les avis d’une jeunesse sans aucune expérience dans l’ad¬ 
ministration de son gouvernement, Pad ou Bempad, prince de la ïlaiaon des 
Snliarouni, qui avait été son précéiiteur, ne faisait fl présent que favoriser 
scs caprices de plaisir. Ce Fad était jakux de ^Lunchegh-k-Alaiiiigonien, 
comhmnJant des armées arméniennes. 11 cherchait è le perdre jioiir s'emparer 
de sa dignité, Il k calomnia auprès du roi Varaatad; il prétendit que la 
famillâ des Mamigoniens, depuis k commencement de son existence, s’était 
toujours montrée l’cnnomk déclaré de la famille royale des .Arohaguiinî. Cette 
inimitié des Mamigomcns, njouta-t-il, a causé !a niiro de l'.Arménie, Moiichegb, 
continua-t-il, a gardé encore la haine <le sa race. Il était sans doute d’intel¬ 
ligence avec les ennemis, car, ê plusieurs reprises, il eut pu faire priaoniifer 
Chaljouh et il no l’a pas fait. Au conti'aîre il laissa scs femmes en liberté 
et ks lui renvoya. 11 a gagné les généraux grecs afin de pouvoir assi^ssiner 
le roi Bab. Pad poursuivit de hi sorte, auprès du i‘oi Varuztad. son langage 
calomnieux contre Mouchegh, et finit par k décider il k faire mettre A mort. 
Mais ’lkrazta<l n’osa pas agir ouvertement, car il connaissait ce dont était 
capable le brave Mamigonfen. Il i-ednutait également k ressentiment des 
princes arméniens. Il attendait donc une occasion favorable pour en venir à 
ses fins et il la trouva comme on va le voir, 

Un jour, Varaxtad invita à un grand souper tons ks princes de la cour. 
Il invita aussi k prince .Mouchegk et lui lit boire beaucoup de vin. Quand 
il vit que k Mamigonicn était déjà gris, il se leva pour sortir de la salle 
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et tdua se» invitas se leTÊrent en m^mo temps par déférence pour le roin. 
AuesilOt^ douze hommes, apostés exprès, se préctpitèreut sur ïlouchegh» Six, 
de chaque o&té^ lui tenaient les bras, Le malheureux vit le sort qui Tat- 
tendalt. Fixant ses regarde vers le roi, il lui dit: ^ Pourquoi tout ceci? p 
Ft le roi de lui répondre; < Fa demander nu roi Bab. « — Ce disant, Va* 
raztad sortit. Alors MouebegU poussa un soupir et s'écria: Est-ce là 

Ce qui m’est dû pour m'être épuisé au service du roi? Est-ce là la rccom- 
pense qu’il inc doit pour avoir versé tant do fois moa saug pour lui et 
la patrie?... Est-co moi que Ton traite ainsi, moi qui, au lieu de linge, me 
servais dea pointes do mes flèches pour essuyer mon front perlé de sueurs 
dans les combaU?... Béni soit le Soigneur! Mais pourquoi ne suis-je 
point mort sur les champs de bataille en défoudant les chrétiens 1... n Mou- 
chegh n’avait pas achevé ces paroles que Pad Saharouui, tirant son sabre, 
le lui enfonça dans Is gorge et lui trancha ]a tête après. Ou enleva le corps 
du Mamigonien et on l’emporta dans la province de Daron. Il y fut enterré ' 
dans le couvent de Klagh. Varaztad donna le commandement des armées à 
Pad ou Sempad, chef de la Maison des Saharciuni et assassin de Mouchegh-Ie- 
Mamigonien. 


Plus tard, Yaraatad s’aperçut que les généraux grecs qui l’avaient 
aecompagné et aidé à reconquérir le trône d'Arménie, exigeaient de lui 
qu’il leur obéit et qu’il ne gouvernât qu’à leur guiso. 11 en fut indigné 
et résolut de se révolter contre l'empereur. 

Il envoya proposer une alliauce à Cliabouh à qui il promit de payer 
le tribut qu'il soldait à l'empereur pourvu qu'il l'aîdàt à s'alfranchir de 
l'autorité des Grecs. Chaboub adhéra à sa proposition et lui promit meme 
de lui accorder en mariage l'une des flllos do son propre liis. 

' Les généraux grecs, avertis do ces menées, en avisèrent Tliéodosc qui 
leur ordonna d’engager Faraxtad à veuir le trouver et, dans le cas où ii 
refuserait, do le garrotter et de l’amener ainsi mains et pieds liés. Ffi- 
raxtad fut informé de cet ordre et ne s’opposa point à nllcr dovniit l’em- 
: pereur, car le secours qu'il attendait des Perses ne lui était pas encore 
parvenu. Il se rendit donc à Constantinople où il espérait bien convaincre 
Tbéodosc de la perfidie do ceux qui l'aociisaient. Mais l'empereur ne daigna 
luéncLG pas le recevoir. 11 le Rt enchaîner et mener ou exil à TJiuté, lie de 
l’océan. 

On prétend qu’il a régné quatre ans. 




































































































































ARCHAGH lll, VAGHARCHAGH 11, ET KIÏOSROV IL 

(Ap. JC. 362) 


A hdodose-le-Grand voyant qu^'il ne pou voit maintenir eousi' son autorité 3 
les rois de l’Arniénie qui flniseaient toujours par se révolter, eut l’idée de 
oommer deux rois à la fois, espérant en avoir au moins urt qui hii resterait 
fidèle, au cas où l’autre se mettrait en révolte. Il fit donc proclamer rois 
d’Ai-ménte les deux âb de Bob, qui restaient â Constantinople comme otages. 

Ces deux princes n’étaient encore que des enflmts, L’empereur retint auprès 
tlo lui ZarmantoukUd, leur mère, et confia les nouveaux rois à des gouver¬ 
neurs de son choix et sur lu sagesse elle dévoueineut desquels il pouvait 
compter, Puis, à la fête d'une armée, il les envoya prendre possession de 
leurs trônes. 

Les Grecs trouvèrent l’Arménie envahie parles Perses qui, sous prétexte 
de venir en aide à Varanütad, étaient venus occuper le pays. Ils leur livrèrent 
combat, les chassèrent et mitent les deux frères sur le trône, Arckagh in- 
stalle sa cour h Bouin. Il se marin avec la fille du prince Papigh, chef de la 
Maison des Suni, Vagharcliagh se fixa dans la province d’KguéghialE, è 
Eriia. 11 prit pour femme la fille du chevalier Isaac PaCradeuni, qui était de 
la province de Sber. 11 ne porta pus longtemps la eeuronne royale, car il 
mourut dans la même année. 11 n’avait pas môme régné un an entier. 

Tiiéodose faisait la guerre en oceideut; il avait mis Ancadius son fils, 
jeune homme encore sans aucune cxpénencc, sur lo trône de Bysance. 
Chabouh, toujours en hostilité contre les Grecs, ne pensait qu’à s’emparer do I 
l’Arménie qui lui avait échappé. Quand il apprit la mort de Vagharohagh, il 
se dit qu’il devait chercher .à gagner les bonnes grdcos d’Arcliagh, ou bien dé¬ 
signer lui-même un successeur à Vaghaichugh et mettre ainsi sous su domi¬ 
nation une partie de l’Aruiénic. àlais il redoutait les représailles de l’empereur 1 
Tiiéodose, 11 vint h savoir que le jeune fils de Théodosc, Arcadlus, avait 
été proclamé empereur d'Orient. J) lui envoya des ambassadeurs jKiuj: lui 
proposer de conclure nu traité de paix, Areadius y consentit; en conséquence, 
l’AiméniG fut divisée en deux Etats distincts. L’un à l’ouest do l’Arménie, i | 


partir de la Fetite-Ârménîc et do la Mésopotamie jusqu’aux frontières de la 
province de Baron, resta sous la dépendance des Grecs, auxquels durent être 
payés les tributs. La partie orientale, la plus grande du territoire et la 
plue fertile, allant d’Ararat jusqu’à la fin do la limite, fui mise sous La dépen¬ 
dance des Perses. 

Le roi Âiehagh, qui ne voulut pas subir l’autorité d’un roi païen, aban¬ 
donna le royaume naturel de ses aïeux, c’cst-à-dirc l'Ararat et toute la partie 
échue aux Perses et s’en alla régner sur la région occidentale de rArménie 
qui était testée aux Grecs. Il préféra avoir la souveraineté d’uu territoire de 
moindre étendue et rester tributaire d’un prince chrétien, que de gouverner 
des Etats plus vastes et avoir à se courber sous les ordres d'un païen. Plu¬ 
sieurs satrapes imitèrent son exemple et le suivirent avec leurs femmes et 
leurs enfonts, faisant le sacrifice de leurs biens, de leurs villages, et de tout 
ce qu’ils avaient. 

GJiabouh en devint furieux. Il écrivit à Arcbagh: ^ Pourquoi as-tu 
emmené avec toi les satrapes de la partie de rArinénio qui m’appartient? Itîe 
sais-tu donc pas qu’en agissant de in sorte, tu m'excites à déelarer la guerre 
à l’empereur pour m’en venger? Or, si la guerre éclate entre l'empereur et moi, 
penEC 9 -tu que tu pourras vivre en paix? » Arcliugh lui répondit que les sa¬ 
trapes, qui l’avaient suivi, ne l’avaient fait que parce qu’ila ri’avalent pu se 
résigner à vivre sous l’autorité d’un roi perse et d’une autre religion que 
la leur. « Mais, lui disait-il, si tu veux me confier le gouveruement de la 
contrée qui est à toi, J'y placerai un gouverneur de mon choix, eu qui tu pour¬ 
ras avoir toute confianeo, et je te donnerai le tribut de cette région comme je 
donne à l’empereur le tribut de la région qui est à lui. Alors les satrapes 
arméniens retourneront dans leurs provinces qu’ils viennent d’abandonner. 
Mais si tu repousses ma proposition, je ne puis pas forcer les satrapes à 
retourner là où ils ne veulcut plus rester. S’ils y retournent de leur plein 
gré, de leur propre volonté, je u’y mettrai aucun empêchement. » 
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Chabo^ili trouva trÈS'SOnail^D la r^ponsici d’Arcliftgîi. Comme il teuait I 
faire revenir les eatrap - <|«t avaient suivi Arctagli, il plaça sur le tréue 
de rArmiÊnie qui lui dtait itributaire, un prince du nom de KUosrov, fasu éga- 
letnojit de la famille des Areliagounî. 11 écrivit alora aux satrapea pour le» 
exhorter & revenir dans^ leurs anciennes résidences et A rentrer eu possession 
de leiirs bien a, A ceux qui reviùnJratoiîti, il promettait faveurs et pro¬ 
tection; il menaçait ks autres de la confiscation de leurs biens. Quelques 
uns de ces satrapes acceptèrent de retourner A leurs foyers et furent ac¬ 
cueillis avec honneur par le roi Kliosrov. Ceux qui ne ]i]irent eu considé¬ 
rât ion ni les uflies ni les menaces de Ohabouh et qui reatèreut auprès 
d’Arclmgli étaient peu nombreux. Leurs biens furent confisqués par ordre 
de Cliabouh er nioucés au domaine royal par le roi Khosrov. 

Après le départ des satrapes, il y eut mésintelligence entre le roi Ar- 
chu h et 1 ’ chevalier laaac [’acradouni, beau-père de Vagharchagh, frère 
défunt dWrebagh. Ajirès la mort de Vagliarcbagh, Isaac Pacradoiini s’était 
emparé de tous les ornements royaux de son gendre et eu parait sa propre 
personne. La reine, lémine d'Archagh, en conçut de la jalousie. Elle excita 
son mari ù lui retirer ces ornements. Elle fit même rapporter au roi des 
propos mensongers sur Isaac Pacrodouni, par ses alliés de la province de 
S ber. Archagh, ajoutant foi aux paroles de Ces calomniateur s, comiiieuça A 
perséouter Jsaat Facradouni. Celui-ci, indigné, résolut de s’enfuir et de se 
réfugier au^irès du roi Khosio?. Trois autres des principaux satrapes se déter¬ 
minèrent A en faire autant. Ces satrapes étaient Sonrèae Khorhhorouni, 
Vnhnu Aravéghiau et AcHkliatar Timacisiau. Mais comme tous quatre ne 
pouvaient partir en même tempe, en emmenant avec eux leurs familles et 
leurs biens, ils convinrent de laisser partir d'abord isaac Paeradouni, se | 
proposant d’aller le rejoindre A la première occasion favorable. ïsaflc réussît A 
se sauver et se rendit auprès de Kliosrov, qui, tout joyeux de cet événement, J 
le uoiiima oommnndant en chef de son armée et le gratifia des biens Mn- 
fisqués anx satrapes qui avaient suivi Arehagh Ct iiii étaient restes fidèles. 

11 arrive qu'un jour, le roi Arcliagli lit enlever ses trésors do la forte- |, 
resse d’Ani pour les faire transporter au pays des Djiop. Les trois satrapes 
Sourène, Vabanet et Aclikhatnr, saisirent ce moment pour aller rejomdre Isaac . 
auprès dpi roi Khosrov. Ha prirent leurs bien$, emmÊnêreut Ietir$ familles et J 
■ilri pîiil. En route, ils se mirent en embuscade et s’emparèrent des trésors ji 

li.itrli. FüL iis s- dépêchèrent de s’éloigner pour se mettre eu eèreté | 
pièH «I Khoavov, Mais io satrape fïamud Mamigonicu, confident d’Archagh, I 
appidt le kit aussitôt, il accourut avec une poignée de soldats et les surprit | 


‘ dans la province de Mananaghî. Les fugitifs cherchéreut leur salut dans 
les cavernes des rochers. Ils trouvèrenb une grotte spacieuse, dans laquelle 
üiL ne pouvait pénétrer que par nn étroit couloir pratiqué dans rescarpcDicut 
de la roche. Levant l’ouverture de cette grotte, le mont descendait A pic et 
j au-dessus le roc formait comme une espèce de toiture qui s’avançait au- 
dessus de l'abînic. 

Samuel voulut pénétrer diius la grotte, mais il vit que cela lui était 
im pas Bible, car môme un enfant qui aurait été armé, en pouvait défendre 
rentrée. Il avisa le roi Archagh de sa position cnibai'maséè et le pria de 
lui envoyer des caisses garnies de fer, dans lesquelles il iwurrait introduire 
des soldats bien armés et qu’on pourrait descendre Jusqu’ A Fouverture de 
la grotte au moyen de chaînes et de poulies et massacrer alors les fugitifs 
pour reprendre les trésors qu'ils avaient interceptés- Muia tout cela demeura 
sans résultat; car un rempart d’épaia buissons s’étendait au loin et pro¬ 
tégeait la grotte contre une entreprise de ce genre. 

Comme les gens d’Archagh s'iiigénuaient pour uhontir dans leur opé¬ 
ration, le chevalier Isaac Paciadounî arriva par hasard A la iCte des tionpes 
du roi Khosi'Ov, H était A ta poursuite des bandes de brigands. Pour un luo- 
ment il arrêta sa poursuite et fondit sur les soldats de Samuel. Il Tes mit 
en fuite et délivra les trois satrapes qu’il fit sortir de la grotte avec les 
trésors qu’ils avaient dérobés et qu’il conduisit au roi Khosrov. Cchn-ci 
I les combla d’honneur, les gratifia de biens prélevés sur ceux qu’il avait con¬ 
fisqués aux satrapes de Bon royaume qui étaient restés auprès d'Archagh. 
Ensuite il envoya A Chabouh une grande partie des trésors d’Archagh, dont 
les fugitifs s’étaienÉ emparés. 

Archagh, furieux de ce que vouait de faire leaac, envoya demander A 
Khosrov de lui restituer ses trésors; mais Khosrov lui fit répondre que ces 
ti-éâofs, appartenant à la couronne, il avait, lui Khosiov, le droit de les 
détenir. Archagh reconiiit aux armes. Khosrov ne voulut pas l’attendro; il 
accourut au-devaut de lui avec son armée et le rencontra dans la piovincc 
do Venant. Le combat qu’ils sc livrèrent fut terrible, acharné, ATais la fortune 
favorisa Kliosrov. Archagh fut mis eu fuite et se sauva suivi seulement par 
nn petit nombre dos sions. Le Oainsnragan Caaavon, Ëk de Sbautarad, était 
resté sur le champ de bataille ot soutenait oncoit; Io combat au milieu de 
quelquosuns do ses soldats vaillants et fidèles. II $0 vit bientôt entouré par 
les troupes de KJiosrav. ]I comprit le danger qu’il courait, et, dans nn su¬ 
prême effort, il s'ûuyrit un passage, en se jetant i^sohiment sur ses adver¬ 
saires et put rejoindre son roi Archagh, 































Isaac pourBuivit Archagbj le sCTra do pria tït lui mit dafl% une grande 
perplexité. Ca;favoii TÎt le {langer (jui menaçait îûn roi^ il bc retourna coDtro 
les soldats du Paoradouni, leur fit rebioueeer choiniu et sauva ainsi Arcbagb. 
Mais les ennemis revinrent bien vite b la charge^ CaanvqQ Ica mit enoote en 
fuite. Le luËme jour done^ ce vaillant guerrier se signala par plusieurs 
actions d'éclat dos plus hardies^ ripostant sans cesse aux altac^ucs que lui 
portait J'en nom î, qu’il repoussa cunstamiiiient^ et donnant ain^ à son roi j qu’on 
poursuivait, le Icmps de fuir et de rentrer à Erisa, dans la pixivince d'Egué- 
gliiat?. C'est bli qu’Arebagh eonsunié par une lièvre ddvorante^ mourut d'une 
nialadio do langueur, après avoir ivgnâ cinq ans sur toute l'Arménie et deux 
ans et {lemi sur la partie de l'Ainiétiio restée tributaire des (ifrees. 

Après la mort d’Artbagli, l’emporeur ne nomma plus de roi pour gouver¬ 
ner cette partie de l'Arménie soumise b son autorité. Ce fut un comte grec 
qui en fut le régent. Le général de rannée arménienne fut le brave Cazavon 
qui fut reconnu en mémo temps comme le cliof des satrapes et des Grands 
de ce territoire. 

Les satrapes et Cazavon lui-mÊmo, voyant que les Grecs ne voulaioiit 
plus nom mer un roi iirménion dans leur pays, furent froissés et résc'lurcnt 
de se mettre sous l’autorité de IChosrov. Ils lui écrivirent de leur pardonner 
la guerre qu’on lui avait faite par la force des circonstances et non dans 
un mouvement de haine, de leur rendre leurs biens situés dans U partie de 
l’Armé nid tributaire des l'ersos et qu'il leur avait confisqués, de faire en sorte, 
onlin, de les sauver do la domination de remperour. Ils lui proinirent, en 
revanche, de reeonimitre son autorité sur eux et de le servir lidèleineiit. 

Khosrov, joyeux de les voir venir à lui, leur accorda tout. Cazavoii, 
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alors, ramena tous les satrapes du territoire grec. Khosrov combla d’bon- 
neurs Caxavon ot tous les autres et rendit à cbacun scs biens. Tous recon¬ 
nurent son autorité, préférant obéir b un roi arménieu que du subir la 
joug d’un étranger. 

Ud d'entre eux, pourtant, Samuel Idnmigonîcn, qui avait tout b craindra 
des Perses, ainsi que de sas oncles maternels, les Aidzrouni, paivie qu’il avait 
donné la mort b son propre père Vartan et à sa mère Dadjadouhi, après 
que ceux-ci avaient eu apostasié;, Samuel, disons-nous, feignit d’être do con¬ 
nivence avec les Eatraj>03, mais, en réalité, il en était séparé. Il prit copie 
de la lettre de Khoerov et des lettres des sati'apes et partit avec sa fa¬ 
mille pour Cens tan tlnople, ob il ae ât préaenter b 1’cmpei‘eur. ÂrcadJua lui 
fit bon accueil et prit de ua main les lettres en question. Comme elles étaient 
écrites eu langue persane, il lui en fit écrire la tradiiotién en grec aRii de 
lec conserver dans scs aitihivca, Ces lettres existaient encore au temps oà 
Moïse do Khorène écrivit son livre. 

Xbosrov. reconnu roi par tous les satrapos et les Grands de l'Arjnénie, 
envoya demander b Aroadina s’il voulait lui confier la régence des possessiens 
grecques de l'Arnièiiie. 11 s’engageait à lui payer Mèleuient le tribut que 
CO pays lui redevait et b en tenir sagement l'adminiatrationH Arcadius, qui 
craignait que Xbosrov, fort de la coalition des satrapes, ne vint b soustraire 
un jour à sa domination cette partie du territoire arménien pour la livrer aux 
Perses, adhéi'a à la fie mande de Kbosrav. C’est ainsi que ce prince parvint b 
régner sur toute rArménie, payant tribut aux Groca en môme temps qu’aux 
Perses. 

















































s. MESKOli, S. ISAAC ET LE KOI VRAMCllABOLU 

{Ap. Ja 3SÛ) 


/l «ette époque de notre histoire, deux autres peraonnagea jouèrent un ! 
râle important dans notre pays. S. Mcsrob, l’un d’eux, étnit de la province | 
de Daron, du bourg de tlat^igh. C’^iait le fils d*un homme d’une grande i 
pidté, qui s’appelait Vartan^ Dès son enfance, Mesrob s'adonna aux études ^ 
et devint un disciple du grand Mcrsès. Après, il avait été nomnié Archiviste 
à Ja Porte Royale, car non seitlement il possédait une'vaste intelligence, 
mais son érudîtion était immense. ]] connaissait le grec, lo syriaque et le , 
persan. Il demeura à la cour royale pendant sept ans, jusqu’è. la ân de la 
troiàième aimée du règne de Khesrev, dont il fut comblé d'honneurs. 

Mesrob voyait que le royaume d’Arménie était en décadence. Les trou¬ 
bles politiques, la guerre, les révoltitions qu’il y avait vu s’accomplir l'avaient 
découragé. Comme il avait le godt de la solitude, il prit le parti de fuir k 
vie du monde et de se vouer à la vie conteniplative, è la vie de prière, de 
mortilication et de sainteté. H se retira dans un monastère du pays de 
Vosbouragan, dans la province de Koghten. Un pou plus tard, c< fut la 
solitude du désert qu’il chercha aün d’ètre encore plus à Dieu, li eut alors 
bien des disciples qui admiraient ses vertus et qui le suivirent dans sa solitude. 

Non moins que S. Mesrob, brilla par scs vertus te bienheureux 
Isaac-lé'Parthc, fils de Nersès-k-Grand, fîU cl^Atanakinôs, (ils de TIous- 
sigh, âls de Vertanès, fils de S. Orégoii'e rjllnminateun 11 était seul des- i 
Cendant de k ramilk du successeur do l’apAtre Thadée. JI avait hérité toutes ' 
les vertus de ses ancêtres, ü l'emportait sur eux par sa vie austère et par 
son ardent amour pour la prière, pni' sa Cdunaissanee des Saintes Ecritures ' 
et par son grand savoir; car fl avait kit ses études h Constantinople S. Isaac 
s'était marié quand il était jeune et avait ou une filk, qu'il avait nommée 
Saliaganouch. ..Après k mort de son épouse, il s'était retiré,du monde et 
s'était voué ft la vie religieuse. Soixante disciples l’avaient suivi. Ils portaient 
k hniro et le eilice, ils avaient autour des reins une ceinture de fer, ils mar¬ 
chaient les pieds nus et se tenaient toujours aux cotés dg leur père S. Isaae. 


A cette époque, .Asbouraguès était patriarche de rArménio. Après sa 
mort, le roi Khusrov, avec l’assenriment de tous, désigna pour lui succéder 
le bienheureux Isaac. Khosrov régnait depuis trois ans. Le patriarche Isoac 
60 fit remarquer par ses grandes vertus et sou iinmense sagesse. 

Quelques satrapes avaient pris Khosixiv en inimitié et ne tnédliaient 
plus que sa perte. Coin me il avait élevé 3. Isuac au pontificat sans en 
demander l’autorisation A Chabouh, ils s’en vinrent dire nu roi des Perses que 
Khosrov ne lui était plus fidèle et qu’il était d'intalligeiice avec l'empereur 
des Grecs. J'oiir lui donner une preuve de ce qu'ils avançaient, ils lui 
exposèrent qu'il avait, sans son ordre, livré le siège patriarcal À Isnac. 

Chabèuh envoya aussitôt iiitimor l’ordre è Khosrov de se rendre auprès 
do lui. 11 accompagna eet ordre de vif» reproches et même do menaces, ^lais 
Khoaror n'en tint niieun compte. 11 répondit avec arrogance aux envoyés de 
Chahouh et les congédia dédaigneusement. 

Réfiérhissaiit bientôt après que ie roi des Perses ne hü pardonnerait 
pas oet affront, sachant d'un autre côté que sa faiblesse venait de ses 
discordes avec les satrapes, il fit prier l'empereur Areadrus de rompre la 
paix üveo Chahouh et de lui envoyer une armée puissante pour k protéger. 
Il lui promettait de mettre toute l'Arménie sous son autorité. Mais Ârcaditis 
refusa d’épouser sa querelle et de faire cause eonmiune avec lui. 

Cbnbouh fut indigné de l’outrage infligé à ses envoyés. A l’instigatiou 
des satrapes, il envoya en Arménie uno armée nombreuse qu'il plaça sous 
les ordres de son fils Ardachir. Khosrov, qui se voyait seul, sans espoir 
d'ètre aidé par aucune nation étrangère, qui se méfiait de ses satrapes et 
qui sa sentait dans l’impossibilité non seulement de résister à Ardachir mais 
mèiTto de lui échapper, prit lo parti do l’aller trouver espérant exciter sa 
compassion. Ardachir le détrôna immédiate nient, le fit charger de chaînes et 
mit Sur le trône, à sa place, son frèro Vrarndtabouli. Khosrov avait régné 
cinq ans. 
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ArchüTir alla plus loin; il déposa 5. Imc et changea la liiétarcMe de 
Tordre des satrapes que Khusrov avait réglemeotiSc. Mais il voulut que l’on 
continuât de payer le tribut au^t Grecs. Comme il evaignait quelque acte do 
revanche dti prince Qantaaragan Cazavon que sa biavourc avait fait célèbre, 
il se rendit maître de lui par la ruse. Tuls il le Ht ohargor de oliatnea ainsi 
que son HIs nommé Unibad, dont il ae saisit également* Il laissa dans le 
pays un oorps d’armée considérable et revint ü Dispon, amenant avec lui I 
Kbosrov et Üazavon. 

Archavir parti, Ciiavarcb, frère de Cazavon, et le satrape Uarquève 
Amadouni avec son fils Manuel, se mirent à la tête de leurs gens d'armes, 
au noQibrc de sept cents, et résolurent de sauver Kbosrov et Cazavon. ils 
suivirent, en se caclianb, Tannée d’Arebavir, en épièrent tous les mouve- 
TAcnts peur saisir le moment tavarable où ils pourraient réaliser leur en- 
ireprisc. II;s les ti-onvèrent en train de bivaquer et se jetèrent sur eux à 
l’iinproviste. Ils cernèrent les lionnnes qui avaii iit la garde du roi, mais 
iis ne purent réussir malgré tout, car de grosses chaînes retenaient Khosrov 
aux pieds. Pourtant la eoiirusion se mit dans le camp des Perses qui 
renaiont d’être ainsi surpris. ITn combat s’engagea avec aeharnement. Les 
Arméniens, [quoique très peu nombreux, tinrent reriuo et se battirent avec 
courage. Chavarch, frère do CaTcavoti, se faisait remarquer au milieu de 
tous ces braves par une intrépidité extraordinaire. Il luttdt avec rage pour 
délivrer son frère. On ne saurait dire les prodiges do vaillaneo que cette 
poignée d'Aménions accomplit. Mais Tactlon traînait en longueur et Cha~ 
vareb tomba mortcUomont frappé, llarquève, qui combattait aux côtés de 
Cbavarcb, fut pri^ comme il prenait la fuite. Conduit devant Ardacbir, 
celui-ci erdonna de Técorcher et de gonfler sa peau commo une outre. 
Ensuite, il bt en fermer Khosiviv dans le fort d'Ankouch et fit exposer devant 
ses yeux la peau de T infortuné Cbavarcli. Cazavon, ainsi que son lils lîrahud, > 
fut aussi enfermé dans co fort, mais il ne survécut que deux mois. Il 
mourut pendant sa captivité et son fils fut, par ordre d’Ar<laohtr, relégué 
dans un autre lieu & l’intérieur du royaume. Ardaohir écrivit au roi Vram- 
cbaboub de confisquer tous les biens do Cazavon et de son frère Cliavnreb, 
ainsi que ceux de Barquève, et de les ajouter au trésor royal. Il ordonna 
cependant de réinstaller S. Isaae sur le siège patriarcal. Après cela il partit 
pour Dispon, En arrivant, il apprit la mort do son père et fut alors proclamé 
son successeur. 

Isaae, le commandant des armées arméniennes, étant décédé, S. Isaae 
vint prier le roi Vramekabouk de nommer h sa place HamajUt^b Mamigonien, I 


auquel il avait donné en mariage sa Bile Sabaganoueb. Mais Vramekobouh 
ne voulut point consentir i faire cetto nomination sans Tordre d’Ardachir ; 
car U se souvenait du sort de «on frère après un acte semblable. S, Isaao admit 
les raisons du roi, il lui demanda, alors, une lettre d’introduction près d’ArJa- 
ckir et, sur les instances de sa Elle, il alla trouver le roi des Perses. 11 fut reçu 
avec bienveillance et comblé même d’honneurs, d’abord à cause de Tillustration 
de sa famille des Bablavigb, » puis encore, dit Moïse de KLorène, parce que, 
devant ks inlidèks, Dieu montre ses serviteurs dignes do respect et d’hon¬ 
neurs. n 

Ardacbir prit connaissance de la missive de Vramcbabonib et accorda è 
S. Isaae tout ce que celui-ci lui demanda. Le gendre dlsaac, Ilamazaeb, 
fut donc noromé général de toutes ka forces arméniennes et la Maison Mami- 
gonicn fut élevée au-dessus dos autres, c'est-A-dire au cinquième rang parmi 
les satrapies d’Arménie. Il fit môme plus: cédant aux prières du saint pa- 
triarebo, il accorda 1o pardon à tous les satrapes et les Grands qui s'étaient 
rendus coupables envers lui, et leur fit restituer les biens qui leur avaient été 
confisqués. 

Dès son retour en Arménie, S. Isaae, rapportant les lettresd'Ardacbir, lit 
exécuter ses ordres. Mais le règne d’Ardnckir fut de très-courto durée; il ne 
porta le sceptre royal qu^une année ecukment. Vram, appelé aussi (luerrnan, 
qui régne dix ans, lui succéda. Ce prince fut toujours en lapports de bonne 
amitié avoci notre roi Vrainchabouh ainsi qu’avec; S. Isisac. En raison do cette 
amitié] il rendit la liberté à KboSrov, qui était tenu prisonnier au fort 
d'Anhoueb et J'y fit vivre avec fous les honneurs royaux. En rccounaissance 
de cet acte, Vramcbabouh servit toujours Vram avec fidélité-11 paya toujonrs 
ponctuelleinent te tribut quil devait aux Terses ainsi qu’aux Grecs. 

A celte époque, &. Mesrob et S. Isaae commencèrent h sentir 1c besoin 
et l’utilité d’un alphabet arménien, qui pût exprimer tons les sons de la 
langue nationale. Ik firent, donc, toutes ks recberch.es nécessaires A cet 
offot, «ans s’épargner aucune fatigue pour arriver è un bon résultat. Jusifu’alors, 
les Arméniens ne possédaient pas d’alpbabet propre, ils se servaient pour 
écrire des caractères grecs, syriaques et persans. Les ofibrta de Mesrob et 
d'Isanc restaient stériles. Ils ne comptèrent plus que sur la bonté divine pour 
leur révéler los signes qu’ib devaient adopter et se mirent en prière. 

Le roi Vramehabouh se trouvait toujours dans Tenibarra# pour tracer 
ses correspondances politiques et surtout, depuis que B. Mesmb s’était 
démis de ses fonctions, il n'avait pas encore pu trouver un autre secrétaire 
capable de le reuiplacer. Il comprenait donc, quelles peines devaient se donner 
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les deux sEtints pour aboutir dans leur ttlcbo diiEcile. Auaeî ne cesBait-il do 
les eucouragoT de toutes lee rst^ons. 

Tant do patienta efTorta furent, enlln, couroniUSe de auecie et S, Hearob, 
aprèe une fer Tente prière ü Dieu, TJt “ non paa pendant son eeminoil et en 
eonge, dit Molao de lUierène, non pas iioo plus par Je fait d’uiio vision en 
plein jour, mais bien dans le fend de son cœur, apparaître aux yeux de 
«on oeprit, Ice doigte d^une main droite dérivant eur ta pierre. » Le aeoret 
des signe B do l'aipliabet qu’il avait tant cherché, jiour lequel il avait tant prié, 
lui était enfin révélé et les caractères arméniens étabnt inventés. Mcsrob fut 
aidé par Ruplianus qui traçait les caractères arméniens ausaitét qu'il lui in¬ 
diquait, les inodiliant, les combinant selon lo mode du syllabaire des Oreca, 
L*a]phabet arménien fut inventé Tan 40G de l'ère vulgaire, à Samo^at, ville 
où se trouvait Ruplisnus, auquel Mearob s'était adressé pour Taider à le 
composer. Aussitôt &. Mesrub entreprit la traduction doe Saintes Ecritures. 11 
commença par les Proverbes de Salomon, *e servant pour cela du texte greo. 11 
s’adjoignit deux de ses disciples les plus intelligente, Jean d'Eguéghiatz 
et Joseph QaglinatiSK 

La nouvelle de cette heureuse découverte se propagea bientôt dans toute 
l'Arménie i Mesrob revint dans notre pays. Ou le regardait comino un nouveau 
Moïse apportant les fables liu Décalogue. Le loi Vramcbabouh, Je patriarebe 
Isaac, tout 1$ clei^é et tont le peuple allèrent à sa rencontre. Ce fut un jour 
de réjouissauce publique comme jamais l’Arménie n'en avait eu. L’ère du 



I progrès allait s^ouvrir et c’est Ajuste tUro que le cinquième siècle fut appelé 
l’Ùge d’or de la littérature arménlenno, L'invention de l’alphabet arménien 
causa une grande révolution dans le pays. On y ouvrit un grand nombre d’é- 
colcB, où se formèrent des savants qui nous ont légué leurs convros cdlèbres. 

Sur les instances du prince géorgien Pagour et aur celles de Moïse, le 
chef des évêques de la Géorgie, B. Mesrob composa aussi ralphabet géorgien. 

Le roi Vramehabouh, qui avait tant encouragé Mesrob et Isaac, qui 
avait tant fait pour le bonheur et la prospérité de son peuple, mourut 
après un règne de vlngt-et^un ans, laissant de lui le meilleur souvenir. 
Son fils Ardaehes n’était, i^sa mort, âgé que de dix années. Les satrapes se 
consultèrent et, comme eo prince était encont! trop jeune pour s’asseoir sur 
trône, ils allèrent trouver S. Isaao et le prièrent d’alfer demander Â llazguèrd, 
roi des Perses, de leur donner pour roi Khosrev, qu’il rappellerait de Tes il. 
B. îsaao mit tant d'éloquence dans sa supplique è IfaKguèrd, qu'il le Ht 
I consentir à rendre le trône à Khosrov. Celui-ci rentra deno en Arménie, 
mais il n’otiblia pas le fila de rinfortuné Caaavcn. Jl supplia Hazguèrd de 
rendre la liberté à llraliad, qui avait été relégué au delà de Sacasdari. llaK- 
guèrJ la lui accorda, mais Khosrov ii'sut pas le bonheur de revoir le fila 
de son gdèle serviteur et ami. Il mourut avant l'arrivée riéirnibtd en Arménie, 

I après avoir, cette deuxième fois, régné un an. llama^asb Mamigonien, giriidre 
de 8. Isaac et général de tontes les forces arméniennes, moorut dans la même 
I année, laissant trois fils; Vartan, Hemaîae, et Jlamazaabian. 




































































































































































CMABOIH l.K m\S\^ UOl ITAIl^iÉMIi 

{Ap. .la ')!&) 


g? 

lla?.giiÈril voijl4jU rlétaclier les ArmiïRÎeiifi ilc i^foi ehnUienne; il voulnit 
aussi leur retirer les bonnes prikea des Grecs. Pour y réussir, il ne nentiTiii 
plus en Arménie un roi léj^itime^ il plaça sur son trOne son propre fils, 
nommé Chabouh. Il pensait que, fie cette façon, les satrapes étant sans 
cease en rapport avec lui, échangeant avec lui des conrersations et de* 
présents, participant £l ses parties fie chasse, assistant ses festins, con¬ 
tractant mémo fies alliances avec lui par fies mariages, il y auraic, entre 
eu:E i:t Chaboubt nilinité réciproque ot, partant, union. Tl espérait ainsi 
amener les sutrapu» au culte d'Qrmist et les écarter entièrement des Grecs. 
Il put croirn un moment qu'il y était parvenm llainasasb était mort, 
S. Isaoe était dans le cteuil; il n’y avait donc plus personne en Arménie 
pour rassembler une année et lui faire résistance. Aussi Oliabouh entra-t-il 
dans le royaume sans rencontrer nuetme opposition. Il y amena aveo lai 
llrahad et tous ceux qui en avaient été bannis. Mais il no put se concilier 
ralFcetion des satrapes. Tous, nu contrairo, le haïssaient et nié aie en sa 
présence ils n’avaient pas pour lui le rcapecE et les égards dus h leur roi, Ces 
satrapes étaient tous des hem mes de grande vaillance et considéraient le perse 
comme un être sans valeur ils le méprisaient. 

Un jour, dans «no partie de chasse, Chabouh so trouva avec nos satrapes, 
au nombre desquels il y avait le satrape Adom MogatKÎ, En poursuivant un 
troupeau d'ânes smivages, on tara lia dans des endroits rocheux et difficiles. 
Chabouh prit peur et voulut s’esquiver ; Adom MogatKi, le raillant alors, lui 
dit: » Va, va! 'l'oi, fils du dion dea Persesî Va, si tu es un hoinine et non 
pas une feiuinel.. ,, Chabouh lui répondit en colère: Avance plutM, toi; ear 
il est donné aux démous de s‘ élancer contre les jùerres. „ Adom ne répondit 
rien h cette Insulte, mais il iio chercha plus que l’occasion de s’en venger. 

Un autre jour, on cliassnit à feu des sangliers dans une plaine cou¬ 
verte de roseaux, Chabouh, perflant son sang froid, n’osa pas se précipiter 
dans le fourré. En même temps le feu l’environnait de toutes parts; il 


eiiorehait dbm noté au de l'autre une issue. U était it cheval et ne savait 
par eti passer pour sortir fie là, Adom Mogatzi s"npfirochnat, lui cria: 
« Toi, Jils ilu dieu des Perses, voici ton père et ton dieu; que crainS-tUit? 
n Trêve de plaisanteries! lui dit Chahonh, passo à travers le feu et j’y pas¬ 
serai après toi, car mon cheval so cabre plutôt qiio d’avancer k premier, n 
Mais Adoia continua scs railleries et ajouta; «< Ësï‘ce qu’il y aurait cneero 
ki des pierres pour m’engager II marcher le premier ? Tu nous appelles, nous, 
Mogalisi, enfants du démon, et moi j'appellerai tos Sassanians hommes elTé- 
ininés. n Aussitôt Afioin, éperonnant son cheval, s'élança h travers k feu 
eomme dans nu val ko lieu ri et, do la sorte, délivra Chabouh. Mais il comprit 
que oohii-ei ne lui pardonnerait jamais ses railleries insultuiites et il gagna au 
plus vite k pays dos Afogh. 

Une fois, Chabouh se livrant au jeu avec les satrapes, Ohnvareh Ardz- 
rouni réussit A deux reprises, mi jeu du bâtonnet, à faire sauter k boule de 
Oliabouh. Le roi en fut froissé et en crut sa dignité royale oifenséc. Il donna 
un coup de bâton h Chnvarch et lui dit: Appremk i te coaiuaîtrc w. ^ Ohl 
je me connais bien, reprit Obavareh avec mépris, je sais que je suis descendant 
de rois, que j’ap|vartiom A la Afaison de liannassar et qu'aiiisi, j’ai le droit, 
avec tes frères, d’embrasser k coussin du roi, en vertu du nom que je porte. » 
Après avoir proféré cc$ imroks, il s'élança liors fie l’enceinto du jeu et se 
retira dans son paye. 

Une autre fois, le roi et hïs s.itrapee étaient réunis dans un festin. Au 
milieu des éclats de gaité, Khoirev Cartmaiiatxi, |)ria du vin, courait, en pré¬ 
sence mémo fie Châlioul], et cornine un nmoui^eux féru de passion sabite, après 
unejMimi fonimo qui jouait de la harpe.. Cette foinme avait une excellente ré¬ 
putation do musicienne. Chabouh, Indigné, donna ordre aussitôt do ao saisir 
de Khosrov et de Jo garder dans une salle. Alals celui-ci, portant hardiment la 
main à son glaive, se tint en face des servile tire de ChiAbouh et les regarda 
avec fierté. îîui d’entre ke officiers de la maison royale n'osa porter la main 
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Miir lui] CAt ou arait üipprii? ^ connaîtra la force de son bras. Kho«rOY quitta 
aiissitiM la aallo du foi;tin et se rendit a sa rfssidence. 

Depuis quatre ans, Clrabouli dtait roi de rArrai^aie, lorsqu'on vînt lui 
apprendro que sou père dtatt mulndc. Il s’empressa d^allcr nuprtis de lui, 
laissant un corps d’anndo pour garder h pay s et don nal’ordreit son lieu tenant 
do so saisir des pcrsûanages de haut rang et des sutrapcB antidniena et de les 
conduire en Perse. Le jour mCme de son errivi^e ft Disp en, irazgu/ird, son 
ptre, rendit S(in dernier soupir, et, le même jour aussi, Chabouli, dans un giiet^ 
apeus des courtisans, fut assassiné. 

Les satrapes apprirent bientôt la mort de IIa:;!guérd et do Chabouli^ 
ils durent aussi quels ordres avaient été laissés par ce dernier- Alors ils se 
léiiiiireiit eu assemblée et cUeisirent, pour général en chef des Arinéuien», le 
brave Nersés DjidjragatKL Guidés par lui, Ils livrèrent combat au corps d’année 
persane laissé par Oiiabouh et le taillèrent en pièces. Vara lui-même, qui le 
coin mandait, fut tué par Abersaiii Sbantouiii. Aussitôt après, ks satrapes 
arméniens so dispersèrent et eherclièi-cnt leur salut dans tes montagnes et 
les forteresses. Comme ils redoutaient Vram, le nouveau roi des Perses, cha¬ 
cun d’eux ne songeait qii’it se garder la vie sauve et chacun aussi se défendait 
séparément contre l’ennemi. Alors l’Arménie fut encore une fois sans chef 
et sans guide pendant trois années; cette anarchie attira la désolation dans 
le pave. Les impôt a eux-mêmea ne rentrèrent plus dans les coffres du trésor 
royal. Vrain TT, régnait en Perse, Il cherelia è tirer vengeance des Arméniens, 
mais il avait fait la paix avec ks Oi'ees et il dut respecter la partie de 
l’Arménie qui leur était trihutaire. 

S. Isaac, voyant tons ces fléaux fondre sur sa patrie, passa, en compagnie 
do S. Mosrûb et de ses trois petits-fils Vartan, TTemalao et îlamaj^asbian, 
dans PAnnénio grecque, oh la paix régnait, Ifais les Grands de cette partie, 

(VJ Kn oiffit, céUo ville fnt «^oiiïlniitornr Aniitfl.lc,^ii5ral deigrecft Void, seltm Moîïodfi 
KlLi>rüne,ODiuins]it 1« cluüMt AiMltnta Jirrîvfi en Annâitie. Après Avoir (rAvorsé 

contTÛof;, il ujiii frliifîa ik. 1 i oentre du pDv«, dftns lA ]iïovinoo 4v (au- 

jûiinriiui üîrzârDiuial. liO. èlAÏl el avaèC I^ùaU OU Oo Hou n'oaL 

pAA foriàlcnj'uè du point oH JiiiJEmsohI Ioh soiuiOeÀ d'iMiiO portio (Ia l'KupLrotc. ^ni, dnilO leur 
cotnm pAiaible, eo oLn^ètoudoni peu À peu et lilMuaeiiL psr doveair uno rojkto Sape. 

(r«4 oonra il'cAU rcj^oiSOAionl da poiaeoiie dl) tdlito tACOlilkèo èUÎE pQii|ilâe d'olBeHRE Ho (liifa- 
ituUos ospècoB. Los liAbilAotn sc nonrrisSnfont ^0 louiro onufs. La roAiiklE âloit OOIcVOrt do 
ronCARK ct.isspJAinoRètnidnt eoni'crtoA d'Jivrli(?< et itniitee d'a^ ooftAid'jnt ilild immouse 

qilnntitè [t’Arbresa IruiH.‘On rGiiocmlniit sur lo» uiootAiE'jjefl dos CroupeAUK de bkÜds k OAtdds 
Ot ilo rillAiRAiriEa ;^nds Ot r<srl.% qui s'onj^ralS-AJLtdAl & loieir «l es muItipliAieiit AAnO cosse. 

Au piod do ces inontngkicSr AnatoEo rdiuArqoA nneqnnnlitd de |kBÜtas aourves d'dAu limpidoj 
c’eat lÀ qu’il résolut d’èlOO'sr la ville nouvelle, tl la lit entourUr crim lAn^g'o fossé, il jdtA lea 1 
fondeiHvJila de sas rompAtlaé iiibBsmnile ikrofondeur et, sur cds nnnpnrCs, il Ht eoilstmiro daa | 
tours (rèa-ltaiilus et forEnidnbMs. I^n l’honTiour ds Tlièodoie, il liOnuna 'Pitèodosio lA première I 


qui relevaient do la juridiction de l’cvêquo de Cé.wée, no les reçurent pu» 
avec les égards du» h leurs nié rîtes. Les gouverneur» grtrc» ne leur jier- 
miront même pas d’enseigner l’écriture arménienuo. Ils avaient défendu au¬ 
paravant à S. îlesroh d’'ouvrir des écoles. Cette défense venait de la part de 
l’emporeur et du patrinixibe gi'ccs, car ils ernignnieiit que les Ai-mériiens, 
ooniiaiescnt l’écriture nationale, ii’abundonnassent l'étiuic du grec et se dé¬ 
tachassent de la Grèce. 

S. Isaac, voyant qu’il lui était impossible de flécliii' les gouverneurs grec», 
se consulta avec quelques satrapes dont il avait sii gagner Ja syiiipufhie 
et envoya. S, Mesrob et son petit-âk Vartan, A Dy^ance, ))out prier i’einj)ercur 
TJiéodose-k-Jounc de lui permettre non — seulement d’enseigner récrite rç on 
caractères arméniens mais aussi d'osercer son autorité religieuse et d’y ré¬ 
pandre ses instructions. Il écrivit mémo au patriarche de Constantinople et 
ou général Anatole pour Jos engager A intercéder auprès de l'empereur, aEii 
qn’il fit droit A sa demnndo. 

Le résultat de cette démarclio fut que, grâce au général Anatole, l'em¬ 
pereur reçut avec honneur S. Mesrob et Vartan, et qu’il accorda A Isuac tout ce 
que cclui-oi lui âeinandaih Y^artaii, le petit-Bla d'Isoac, fut nommé générai des 
trdupes arméniennes do l’Arménie grecque. L’cmporcur écrivit môme une lettre 
à S. Isaac, dans laquelle il disait qu’il avait signifié l’ordre de construire une 
ville on Arménie, où lui, Isaac, fixerait sa demeure et oi’l so tiendraient les 
troupes impériales (*). 

Mesrob, satisfait d’avoir'obtenu tout ce qu’il désirait, revint jiOTter A 
Isaac Ib consolation qu'il attendait. Le» chosec changèrent de face. Lea 
esprit furent gagnés A la cause nationale et tous lea Arméniens se grou¬ 
pèrent autour do leur patriarche. Les écoles se multiplièrent et rînatruction 
nationale commenta à faire de réels progrès. 

ili tjDiirs. Un ptiu plims Eoiu, il hiifib do» toiu*» qu fnîto en às 4>o 

lliliviro JtTon diïÆ faisant h la moata^ü. Il fit la. mûuio di^ikg lo 

la plai,nt!, mais iV Tctflï o6 A Poiioat Iü« tnura qu^al coELstmisit Ætaiout farnie 
Au 4e ia villle, âur i^rva ]iniitL'=ur, il bAlit 4.0 uombriom nifigasiu» ot noiuiuft cot oD^roîl 

AiigniUimi, m l'iioïuiintr d'Aii^aLo II amotm Uoau aiir djIFéreïstfi au moyen dts Ttndnca 

qui no bü vdydtïOTi^ Four gatJûr ÉétÈo cit^, A laquôllo il d«>niiiDi le nOm üo 

q,iia Eâ uniii dcn üû pérît pas, il lit rcnoplit do aoldata at y onto^sa ilnï» amEO». 

Enfin il biUit ilüs édifices en pierrû do talllü anr nn torrain^ d'où JaiLlïàsaieni dfi» 
d'ûau thormain. 

Colïo dte^criptiOD 096 otKPoro èx^ùIv poni- aajtiiol d-o catto villo qu& le» ATmâuioba 
nppollontr U-Arüt^-'Kfhïlkakp (ville dn Cfariu ntt Garmûjb ks livi'fA bion raroaaoat qiPon 

Fap|Mj31o ThéadO90ipn]é. Le» Turca Fappallont Erzfroum ou Ari^rnnni, Us nvm lorra 

rnmriino ou g^fftcquo, pafeo nia^ollo 4:^>udDa ù l'jTLaiQ-MiaoiiJro. Lcs sonrcc» troau. thaudo ssnt 
appelles a-njnurd'iiiii Ilidjé, 
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ARDAClïlR OU AHUACIIÈS LE DERKIEll 

(AiJ. ja m) 


T?jp 

^ rtim, i-oi dns Perses, comprît que les rigueurs n'abou tissaient j\ rien 
lie boiu Déjà t’Arnicnio tribiiUiiie des Pi'i'ses so dépcuplilt, les iniipots no 
renlrâient plus itu trésor i-eyiil; il chaugen de politîqiio et essttva de gagner 
les cœurs par la douceur. Il savait bien qu’il ne devait pas compter qu’il 
ramènerait le calme dans k pays sans le concours des satrapes, c’est 
pourquoi il leur proposa de vivre désormais en bonne intelligence et de 
fairo la paiîE. Il chargea, donc, le cbetalier Sempad Pacradomii tle le récon¬ 
cilier avec eux et do leur faire cemprendre qu’il leur pardonimit et qu’il 
ne voulait |du6 so souvenir de leurs torts envers lui, ni des eombats qu’ils 
avaient livrés aux troupes des Perses. 

Les satrapes, Joyeux do ce qui leur était nnnoncé, Invitèrent immé- 
diateinent Isaac à ao rendre auprès d’eux. S. Isaao laisita Mesrob et deus 
de ses petits-liis dans rAriiiénic grecque et s’eti vint avec Verlan dans le 
pays d’Ararat, Aussitôt tous k& satrapes se rassemblèrent dans la ville de 
Yaghai'chabad, près de leur patrtarclic, et décidèrent de députer k cheva¬ 
lier Sempad Pacradounl et le général Vartan auprès du rot des Perscfs. 
Tous deux jurèrent eouniissiou à Vram, qui, tenant ea promesse, pardonna 
aux satrapes et noinnia roi de l'Atménle Ardncliès, lils de Vramchabouli, 
qui était soukment âgé de dix-liuît ans. Il cbaiigoa le nom do ce jeune 
prince en celui d’Ardachir, en mémoire de son Hïeu]i .Artinchir le Sassatiide. 
Il lui donna le gouvernenieiit du pays sans lui adjoindre aucun autre gou¬ 
verneur persan. C’est ainsi que notre patrie recouvra la paix peridatil un 
la|>s do temps de six ans à peu près. 

Ardacbir était jenne; iino fols sur le tréne, il donna cours à toutes 
SOS passions peu compatibles avec sa dignité de roi. Il aimait fous les plaisirs, 
il aimait ks km mes. Il eo conduisit de telle sorte que bieutèt les satrapes 
et les principaux personnages de son royaume s’éloignèrent do aa société. 8. 
laaac lui lit des reiuoulrances, mais il prétendit que tout Co qu'on avait 
rapporté sur lui n’était que calomnie, Mais plus il allait ut plus scs débauches 
augmentaient. 


I^s satrape s, indignée, portèrent leurs plaintes devant S. tsoac en le priant 
do so Joindre à eux pour dénoncer Ardachir au roi des Perses, afin qu’il le 
détruuiit et inft un persan à leur tète. Ils prétendaient que les iiilidèles gou' 
vcrnaieiit mieux rArjiiénio quo Tun d’entre cux-niémes. Maîa 3. Jaaac qui 
voyait quo leur démarche n’ainélierait qnC ta ruine du ruyjiume et du pays, 
les exhorta à patienter encore et è ne point précipiter les choses avant de 
cberclier è trouver un remède à tous ces maux. Lea satrapes ne voulaient 
pas l’écouter et faisaient bout pour le décider à aller avec eux porter leurs 
réclamations au rot des Poraes. S. Isaao s’y refusait toujours. » SI c'était 
devant un roi chrétien qu’il fallût aller, disait-il, jo ino hdterais, je ne tar¬ 
derais pas un moment, car j’aurais l'espoir de lelcvcr ce mal heu roux. Mais 
devant des païens consommer la perte de ce prince! Non, jutnais je ne 
consentirai à me charger d'une pareille chose!... Ardachir a rcf^u le sceau 
du baptême, quoiqu’il se soit, aujourd'hui, abandonné à tous ses vice.s. II 
est débauché, maie il est chrétien... ComTiieiit pouriais-Jo tho résigner à 
clianger ma brebis malade contre une bèto vigoureuse dont la santé seule 
serait un Aéau pour noua? 

Cos dignes paroles ne dissuadèrent pas les satrapes et n’eurent aucun 
succès. Ceux-ci étaient bien décidés, iis aimaient mieux amener la perte du paya 
et renverser leur roi. Ils supposèrent que c'était une ruse de 3. Isaac pour 
les arrêter et donner k temps au roi de se prémunir conti.‘e eux. « Puisque, 
lui dirent-ils, tu n'us pus voulu, avec nous, retirer k couronne h Ardacbir, 
nous ne voulons plus avoir à faire avec toi ni t'éoûuter. Nous sommes 
non-senicmont décidés à détrôner Ardachir, mais encore A te retirer l’autorité 
patriarcale, v Sur quoi, ils le quittèrent. Snauîte, ils ac rendirent auprès de 
Vrain pour accuser leur rd Ardacliîr ot Isaac-k-Grand de se liguer avec 
les Grecs, dont ils avaient épousé k parti. Ils emmeTièrent avec eux un 
prêtre du nom de Sourmagh. Cet homme, pétri de vanité, était ià pour appuyer 
et affirmer leurs délations. 

Le roi des Perses lit appeler Ardacbir ot Isaac. « il faut, dit-il, 
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que je 1e9 cnlctidc car il ne cet pas permis de les jug;er sans cela.» 
A leur aiTÎvée, il fit venir Ardaehir devant lui et lui Jeinanila ce que signifiait 
tout CG que les satrapes arménien!; avaient rapporté contire lut, Aidacliir. 
Celui-ei crut se Justifier en eoutenant que les dépositions des satrapes étaient 
fausses et en assurant que les satrapes avaient pria eoTmite une liabitnde 
de ne pas supporter leurs souverains et de tes haïr, et que ce n'était qu’eu 
raison de cette haine, qui leur était coutumière, qu’ils s’étaient soulevés 
contre hiî. 

Pendant que Vram s’entretenait ainsi avec Ardaohir, nu-dehors, les 
satropcs pressaient Issue de déposer aussi contre ce dernier, Mais Isûuc 
refusa toujours de parler soit on bien, soit en mal. Alors ils s’adressèrent 
au général des armées persanes, Ssourènc-Bahlav, et lui dirent de gogner 
Isaac, puisqu’il on était Je parent, par des paroles d’amitié. Soiirènc vint 
alors nu saint homme et lui dit: Coiiirno tu es mon propre sang, mon frère, 
je ne te veux que du bien. Si donc, aujourd'hui, tu fais cause commune avec 
les satrapes, tu seras comblé d’iionncurs par le roi des Perses qui mettra ton 
petit-dls Vartaii à la létc de rAraiéaie, et en lui uecordera des honneurs 
égaux au rjing et aux honneurs royaiix. » Isaac persista dans son refus. 
" Non, s’^écria-t-il, non, jamais) Pourquoi cct(o résolution de renverser Ar- 
dacliir? Je ne lui vois méditer aucune rébellionSi c’est seulement è 
cause de sa conduite dissolue qu'on Je dénonce. Il est digne de tous les lion- 
neut'S et de tous vos respects d'aprèj; vos lois impures, quoique, selon notre 
morale, il doive être condamné... N'atlemlci^ plus, cependant, aucune parole 
de ma part. >> 

Uiiiterrogatoiré d'.Ardurhir se paursuivlt longtemps j le roi d’Arménie 
dit bien des ohosc^ pour se disculper, mais Vram avait décidé de supprimer 
le royaume d'Arménie. Il écouta, donc, avec plaisir les déJateur.s. Il pivlta 
Surtout l’oreille aux accusations monstrueuses de Sourmagh, le jirétrc in¬ 
digne, auquel avait été proiuis le siège poiitideal par les satrapes, cnnoinis 
acharnés d’Aitlachir. A la fm, il retira la eouromto royale k Aniochir et le 
]intriarcat à Isaac-le-GraïuJ, et retint tous les deux en Perso. Selon quelques 
historiens, il ht mettre le saint en prison et exila le roi dans le Kliuu- 
jasdau. 11 cojihsqua tous leurs biens au profit du domaîoo royal. A la place 
dü S, laaac, il mît sui' le siège pontifical de l’Arménie, l'indigne Sourmagh. 
I^our régent do noti'C patrie, il nonnim un gouvcrneiir civil ou inarxban, qui 
s’appelait Vehmihrehahouh, Il donna des présents aux satrapes qui s’étalent 
ligués contre Ai^Jachir et les congédia ensuite. 

C’est ainsi que l’an 428 de l’ère vulgaire, huit la dyiiu»tio des Ar- 



chagouni. Cette dytiastîo avai^ depuis Archagh I", donné des l'ois à 
l’/VroiénEe pendant ôSO uns. Le nom mémo des Arcjiagiiuni s’éteignit aussi 
quand Ardaehir mourut en e.xil dans le pays du Khoujasdan, ot les Arméniens 
subirent le joug des infidèles. 

A cause de sa eundnite ignoble, Sourmagh no put occuper le aiègo 
patriarcal que pendant une seule année. Il fut chassé par les satroiics. Il 
parvint néanmoins è sc faire donner, par le roi des l’orses, l’évèché do son 
canton dos Peünount.^ Il obtint cet évêché pour lui et ses descendants. Los 
satrapcti ai-méincns demandèrent à \'’raiii un autre pasteur et Vram leur donna 
un antre syrien, nommé Perkiclio, qui fut encoi'c [dre que Sourmagh. Les 
satrapes supplièrent le roi des Perses de le diaiiger. La plu porc d’entre eux 
redemandèrent Isaao-lc-Ûrand. D’ailleurs, Anatole, le général grec, dépêcha 
un satrape à Vram pour lui dire que s’il no lui était pas agiéobie d’avoir 
Isaac dans ses Ëbits, il le laii^sât venir dans l’Arménie grecque. S. Mcsrob 
et l’nasomhléc toute entière de l’Ëglisc arménienne envoyèrent un prêtre 
pour conjurer Vram do leur rendre Isaac. Vram se rendit aloriï aux prières 
de tous. Mais il mit sur le siège patriarcal un autre syrien du nom do Samuel, 
qui valait encore ni oins que Perkioho lui-même. Ce Samuel n’avait, en effet, que 
le titre de patriarche mais il n'en avait point l’autorité. II était chargé d’as¬ 
sister le luarzban dans ses fonctions de gouverneur. Idaes il avait permis ü 
E, Isaac de retourner dans son diocèse, il l'avait iiutomé è eoiitiniicr son 
enseigne ment, quoiqu'il ne dût conférer l’ordination qu’è ceuX'l^ seuls que 
^niuel indiquerait. 

Cependant, avant de laisser partir ïsaac-lc-Grand, Vram le fit venir 
en présence d’une nombreuse assemblée et lui dit; .l’osige que tu fasses 
lo eeriuont sur ta foi de nous rester hJèlc, do ne point to liguer avec les 
Grces aous prétexte de communion avec eux, mais Cn réalUé, pour quelque 
réhellioii, car tu amènerais alors la perte de l’Arménie, et mon nom no serait 
plus celui d’un roi généreux et magnaninie] mais celui d’un aouveraiii terrible 
et capable d'n no extermination épouvantable, n S. Isaac, déliant, inodeste 
dans son air et dans ses paroles, commença par rappeler tous les services 
qu'il avait rendus et de quelle ingratitude on l’en avait payé; puia, il re- 
precha à tous ces grands per sou nages aascuiblês l'hypocrite douceur de leur 
langage, Je fiel de leurs pensées et la perüdie de leurs actes. Tl a'atfaehu 
surtout k réfuter les paroles înscusées et blasphématoires jiroférées par Vram, 
qui s'etait servi de l’expressiom do fmfSie communion de /ai «nec /<?a Gif es. 

Il leur Joimo des preuves de la raussetc et de l’absurdtié de leur religion A 
eux, rersans. 11 termina son discoure par la démonstration de la vérité de 





































1 11 foi chrûticiiiiË qu'il lit <Se1atci', touU^foiSf autant que iIê^ cir&lllea pa'îËnTiiea 
pouviiifint le snisii'. Bou ^loqiicncu fut telle que les niai^ea en restèrent iii' |l 
torüits et ne purent rien (iîic après son discours. 1.^ roi h)i'inèi.ue était ij 
attentif et plongé tlnua l’dtoniicnient| et les Pêiscs ec iLausoaiont sur la 
pointe df leurs pieds pour ïtsir S, Isaac discourant et ne point perdre un 
Bjot do ee qu’il disait. Quatul il eut fini de parler, Vram lui fit donner une j 
grande somuio d'arfrent pour son éloqueneo et son courage à parler liardi- 
rncTlt devant un roi de au sorte. 

Iswac refusa ce don. Il dît à Bnuiène-Balikv, « quo son argent lui reste, 
■naja ibis — io consenlir A ni'uocordrr tes deux ciioaea. La piomièro: quo le 
rang des satrapes de i’ArniéiiLCf réglé par Ar^Uoliir II et maintenu jusqu’ï 
pi'dsent, soit eimore laissé lei par l’oidic de ^'^LTll et que les mar/tiaiiâ perses 
ne puissent jamais le changer à leur guise; lu seconde; que Vram restitue 
les biens A mon parent, qui est aussi Je tien, au jeune Ca^.avon, fils de Hiahad. 

S’il UC vont pas le remettre à sa place, par haine pour le nom des Archagouni, i 
que du moins il Jo inaîntieune dans l'ordre et qu'il 1o compte au nombre 
d(!$ satrapes- Feu iin|)orto la maison lu'i il le mettra, soit qu'il le considère 
uunvinc un membre de la famille Amadounl. » 

Grâce b Sourène, Isaao se vit accorder ce qu’il demauduit au rot îles 
Perses. Vram lit plus: il nomma \''arLan prince do k Maison des ïlami- 
gonicn et Itii donna le coiuTnaitdcmcnt de toutes ks forces arméniennes. Le 
satrape Vabnn Amadou ni fut nom nié procurateur du roi dans le pays des 
Arméniens; il eut le second rang immédiatement après le mar^baii persan. 
Vram prit congé de tous les satrapes après les nroir comblés d’Iionngurs. 
Samuel suivit ceux-ci en qualité do patriarclic. Vahan .Vuiadonni régenta, i 
donc, les Arméniens sons T autorité du marïiban et Vartan tint k corn- 
lïiandomont de leurs armées. 

S. Isatic s'en revint alors cii Arménie et sc fixa dans le canton de Fa- 
erévant, au Heu même oü l’on vit une gionde lueur dans le ciel penilant | 
que S- Grégoire baptisait lo roi Dertjid et tous les Arméniens. Il agit do ' 
Concert avec Mesrob, è qui il avait confié ks soins et les intérêts de l’Egliso- 
Mèrc è Vagharchabad et ne cessa plus de se prodiguer pour jiourvûir au s 
besoins spirituels de l'Eglise. 

Quant à Samuel, il mena une eonduik indigne du caractère dont il était t 
revêtu et fut détesté et méprisé tie toits, J1 nlcurut apres cinq années passées Jl 
sur k siège pontifical, .\ussitot tous les satrapes acce eurent ouprès de S. i 
Isaac; ils lut doiïiandeient pardon de kur faute et le conjuréreut de reprendre 
les fonotiuns de patriarclio. Ils s'engagèreue à obÉonîr du roi des Perses de 
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le conlirnier dans cotto dignité et, par nu acte scellé de tous, ils lui proniirent 
de conférer l’autorité patriarcale A ses descendants et à aa géuémtioii. Mais 
tout fut inutile ; Isaoc persista dans son refus. Enfin, pressé par leurs instances 
réitérées, il leur raconra qu'il avait eu pendant son sommeil, il y avait déjà 
longtemps, une apparition, qui lui sembla uuc véritable révélation de 1*Avenir. 
Les satrapes comprirent alors que, par un ordre de Dieu, k pontilicat ne 
devait jamais plus appartenir à la famille de B- Isauc, Ils en furent désolés 
tous et se prirent à pleurer, mais ils n'osèrent )>lus insister auprès de S. Isaoc. 

LL^rménie est redevable è S. Isaac, comme à son compagnon S. Mesrob, 
d’un monument étcriicllornent précieux, on [Kmrraitdire d’un trésor. 

C'est à cette époque qu’eut lieu le coneik d'Epbèso. Ni B. Isaac ni 
S. Mcsrob ne purent assister à ce conoik célèbre. Mais les évêques Cji ille 
d'.YiexandrÎË, Froclua de Congtantinopk et Acaciusde MilitènckLiréarLvii-ent 
pour les prémiihir contre J'Jiérésio de Nestorius; car Ces évêques avaient 
appris que quelques-uns des disciples de cet liérésiarque, avaient emporté 
en Arménie les écrits do Tbéodoro de Mupsueste, de {festoriiis et de son 
disciple Diodorc. Quelques savants ariiiéniens, disciples de nos deux saints, se 
trouvaient alors à Cnnistantinople, oit ils étaient venus pour bû porfêetioiiner 
dans la cnn naissance de la langue et de k littériitiirc des Grecs. Ils se 
livraient A In traduction des pks célèbres <Diivres des auteurs grecs. Co fut 
à eux que furent confiées ces lettres, c’est par leurs soins qu’ elles devaient 
[utrvenîr A S. Isoac et A S. Mesixib. Outre ces lettres, ces savants ou traducteurs, 
£^r ç’est ce nom que les Arménicus donnaient à ces littérateurs, emportèrent 
aussi une copie au thon tique de i’ Ancien-Testament sekn lu version doa 
Sep tau tes et nn Cxcrn plaira en grec du Nonveau-Testaiiieut. 

Ils trouvèrent fsaacde-Graud et B. Mosrob dans la ville d'Aclutichad 
de la province de Daron. Ils leur reniircnt leskttrcü, ks Canons du Concile 
d'Ephèse, consignés on six cha[itti'es, et les deux copies autlientiqucs des 
Livres-Saints. 

Isaac et Mesrob firent nussitét une nouvelle traduction dr; oes Livics- 
Saints, qu'ils avaient déjà traduits, et, avec l’aide de leurs disciples, ils en 
firent une version toute nouvelle. Cette vers ion fut eiioore revue depuis 
et corrigée par ces mêmes disciples qui s'étalent rendus A Akxandrio pour 
poursuivre leurs études do la Inngne et de la littérature grecques. 

C’est justement cette traduction des Livres-Saints qui lait la gloire iks 
lettres arméniennes. Les savants européens cux-inémcs l’estiment comme 
étant bkii nu-dessus do toutes les trnduetioiis et l’oQt appelée Jn reine des 
trailuctieiis. Quelques-uns soutiennont que la version annéinennû de la Bibio 
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est tellement correete qu'elle lu^i-ite d^ôtro commentée et qu’il faut e’en eerTir 
pour refondre la version grecque de nos jonrs- 

Si les Arinéniena peuvent être fiers do 00 précieux monutnent, ils en 
doiveDt rapporter 9a g^loire b. S. Isaac et à S. Meerob, 

Cette traduction de la Bible fut écrite eu rair 4d3. 

S. Esaac arrivait la fin de sa vle^ Ymm II, roi des Perses, mourut 
avant loi, laissant la couronne & son fils Haxguèrd. Â peine sur le trûne, 
celui-ci déclara la g^uerre aux armées grecques de Mcdzpine. Afin de pro¬ 
téger l'Arménie, il y envoya les troupes d’Aderbadagan qui iiistallèrent leur 
camp près de Pacrevaat. ÜHais loin do protéger le pays, ces troupes le 
dévastèront et firent la désolation de ses liabitants. 

Pour trouver le calme et le repos et se mettre Ii l'abri des invasions 
des L^ei'ses, S. Isaac se retira dans un village, appelé Pclour. Déj^ la maladjo, 
qui devait le conduiro b la tombe, le minait. Ses disciples lui prodiguaient 
tous leurs suins, mais Dieu qui l’avait marqué du sceau des élus le rap¬ 
pelait à lui. 71 avait passé cinquante-et-un ans sur le siège patriarcal, it 
partir de la irobièmo année du règne de Kbosrov, le dernier roi do oo 
nom. 11 mourut le jour niènic de l’aniuversaire de sa naissance, le neuf de 
septembre. Scs disciples lui firent de belles funérailles. Jérémie, io premier 
de ses diacres, Tesdrigh, la princesse des ïlamigoiiiens, sa belle-fille et 
l’époüso de Vartan, k coinninndaiit de toutes les armées, iohunièrent sa 
dé|)ouillc mortelle dans leur village d'Âclulicbad du canton de Daron. 

Moïse do Kborèoe fait ainsi l)rèvement Téloge de ec grand hemme^ 
de ec saint. & Né mortel, I^aac laissa de lui uu souvenir immcrkl. Il 
honora l'imago do Dieu; il ne lit |>as honte celui qui Pavait invité il ne 
fit que changer do vie. La conduite d’isaac fut telle qu’on ne peut y trouver 
nno tache. Ki la maladie, ni la vieillesse ne l'ont fait se relâcher et ne 
Tout amené à ejueh^ue faiblesse qu'on puisse lut reprocher. C’est en tonnes 
pompeux, avec des expressions sublimes que nous devons faire dlgnoment 
l’ékgû de ce père, w 

A l'endroit oil sc trouvait le tombeau du saint, on édifia plus tard 
une magnifique église où l’on accumula toutes les richesses, tous ks oine- 
luents, toutes les splendeurs du culte. Un monastère fut attaché à cette 
église. La fête annuelle de S. Isimc se célèbre dans le mois de sopteirïlo’C^ 
Des pays les plus éloignés on accourait, jadis, chaque année, lo joui' do 
cette fètt. 11 se faisait, alors, un grand nombre do miraeks si cotte oocasiDii 


et bien des gens invalides y venaient recouvrer la santé ou k remède s\ leurs 
maux. 

La nouvelle de la mort do S. kaao plongea Mcsi'ob dans une Immense 
affiietion. Il vit surtout avec douleurs la dignité patTlaicale éoftîi* de la 
famille de S. Grégoire. Tant qu’Isaac avait vécu, les satrapes par déférence 
pour ce saint évéque, n^avalent pas voulu donner ü un autre le siège pa¬ 
triarcal. Mesrob, fort de la gdïce divine, voyant l’Arménie sans pasteur, sc 
chargea de l’adnilulstration de l’Eglise jusqu’à co qu’un autre patriarche ofit 
été nommé. Pendant six mois, il no s’épargna ni ks jmincs ni les fatigues 
à cet égard. Mais riieure de k mort vint à sonner aussi pour lui. Il tomba 
malade dans la ville de Vagbarohabad. Joseph et Tatigh et ses aLitrev 
disciples jrontouraient è son lit do mort, ainst que ks princes Vahan Ama- 
douni et Fîemaïac ^fanugonien, frère de Vartan, et d'autres encore. Ses 
douleurs étant un pou moins vives pendant un moment, Mcsrob put se sou¬ 
lever sur son lit. Il leva les mains au ciel et bénit tous les assistants on 
les recommandant à Dieu. On vit, alors, apparaître une lumière intense qui 
avait une vague forme de la croix. Cette croix rie feu s’arrêta au-deasus 
de la maison ob k bienlicureux trépassait et au inoment même où il rendait 
l'esprit. C'était le PJ février de l’art 4+1. Tout le peuple qui s’y trouvait, 
soit dans k maisun, soit au dehors, put observer k prodige et rendît gidce 
à Dieu. A l’aSpect de cette croix lumineuse, des iulidèles qui so trouvaient 
là, fuient touchés do la grâce, se convertirent et te auront k baptême. 

Il y eut] ceponJant, quelques contestations parmi le peuple au sujot du 
choix du lieu où l'on devait déposer ks restes du suint. Les uns voulaient qu un 
les Inbiunâtà Duron, dans sa propre province; d'autres voulaient que sc fût à 
Koghten, où S. Mesrob avait commencé ses enseignements et où il avait 
fondé un monastère qui portait son nom. D’autres, enfin, prétend nient que 
c’était è Vflgbai'clinbad, dans k tombeau des saints, qu’on devait lea déposer. 

Maie Vaban Amadunni, préfet du roi, puissant eomnio il était, considé¬ 
rable par sa poEÎticii et sa grande fortune, respecté aussi pour l’ardeur do sa 
foi, lit admettre sa décieion. Il transporta le corps dn ïaint eu son village 
d'Oohagan, où on lui fit de magnifiques funérailles. Le miracle de la oroix lu¬ 
mineuse se renouvela. On vit cette croix suivre on planant ta civière où était 
couché le pieux défunt. La multitude qui suivait put contempler le prodige, 
qui dura jusqu’au moment où le corps do Mesrob fut mis sur son dernier lit 
do repos par deux des disoiplea du saint, '\''ahan et Tatigh. 

On célèbre la fête do 3. Mesrob le jour anniversaire do sa mort. 

Moïse de Khorène fuit i’ékgc do S. Meeroü on ces termes* 
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U surpayait en vertiie ses c^ntcmpov^iins lea pins 

Janinîs Porguail ni le dêsii^ de plaire ne ae sont Ontparéa de lui. Douï et 
bienveillant, ne pensant qu’au bien, Mesrob atait toutes les qualitéa qui 
font un hum me digne du ciel. Bon extérieur avait quelque chose d’angélique, 
son esprit était puissant, son éloquence grandiose; sa persévérance inébran¬ 
lable, sa tenue niajestneusc, son conseil précieux, sa foi ardente, son espérance 
Jerjiie et patiente, son amitié sincère, son enseigiiemettt plein do charme, a 
Trois au s après la mort de Mesroh, Yalian Amadouai, fit bdtir une 
chapelle magnifique A l’endroit oii on l'avait inhumé. Cotte chapelle était 
riche en ornonients d’or et d’argent et de pierres précieuses. A cété des 
restes du suint on plaça les reliques d’autres saints. La garde do la chapelle et 
du tombeau fut donnée à Tatigh, prêtre d’une grande sainteté qui fut, plus 
tard, saeré évùque de Passène et fut martyrisé les Perses. 

D’après l’ordre de 3. Mesrob Ini-mCme, qui l’avait donné de son vivant, 


11& 

on mit sur le BÎège pantihcal, avec le titre de suppléant, le plus distingué des 
disciples du saint. 11 s’appelait Joseph. C’était un prêtre doué do grandes 
vertus. Il était du paya des Sunik, natif de Vaïotü Tzor, du village do 
Ivboghotxim, il n’était pas encore évêque et, pendant un eertain temps, toutes 
les ordinations furent faîtes par Sourmagh, évfiqnc des Paznounik. 

C'est ici que Moïse de Khorène arrête sou histoire d’Arménie, Quand 
il la termina, il était, selon ses propres expressions, un homme cliargé d’égo et 
d'infirmités.. Tl «'était sans cesse occupé d’écrire des traductions, et, le temps 
lui faisant défaut, il fut obligé de faire scs récils aussi brefs que possibles. 

Après cela, la dynastie des Archagouni fut éteinte et l’Annéiùe resta 
pludeurs siècles sans roi. La série des grands hommes, issus de la Maison de 
3. Grégoire, dont la sainteté, la sagesse, la science, le patriotisme et les grandes 
actions avaient iliustré la nation arménienne, disparut aussi pour toujours. 


FIS i>t hA tîïMSHE UES .tRCIlAtiOUM 
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DES GOrVEKNEIJRS 


OU MAliZIÎANS 


(Ap. JO. 44l-Si)f>) 


ans voulnns iMi^ aussi bref qtie passible notre r^cît de lliîstoire | 
fl'Arm^niOj ot mnts n^avona ]iias cru nÆrsftaàairc di> retracer tous les faits qui i 
se sont passifs sous le gouvernement de dilf(îrciits inarsbans^ qui se sont 
succédé. Il ne nous a })as semblé utile que d’holà relater les pi'incipaux; ceux 
dont les faits, en un mot, nous ont paru mériter l’intérêt du lecteur. [ 

Les inarxlinns 'ont gouverné rArméiiio duiimt 4.S G ans. La dignité des 
in.'irKbaiis et rautoritc qui y était attachée furent conférées quelquefois k des 
Arméniens, mais elles le furent plus souvent h des étrangers de divorses 
nationalités et de religions dilféreotes. Ces gouverneurs ou vice-rois furent 
d’jibord nommés et envoyés par les Perses. Ils avaient alors trois autorités 
ilitJiincics. En preuiier lion, ils repnisenfaient le roi des Perses; en second 
lieu, ils étaient gouverneurs absolus et no relevotent d’aucun autre prince; 
en dernier lieu, ils gouvornaient le pays h leur guise, sans contrôle, avec 
droit de vie et do mort sur les sujets, sans avoir besoin d’en référer an roi. 

Ils pouvaient, do mt-îiie, nommer et révoquer les préfets des provinces A leur 
gré et sons en rendre compte à qui que ce soit. 

Cependant ils n’avaient point le droit de changer fa hiérarchie des 
satrapie* et il ne leur étain point permis do conlisqiier A leur profit une 
propriété, un bourg ou un village. Ils ne pouvaient avoir A leur solde des 
troupes étrangères]hormis quelques personnagee, qu’on pourrait appeler leurs 
aides-de-eanip. Ils iic rievaient avoir que des soldais arméniens, et ce n’était | 
que dans un cas d’nbaolue nécessité qu’ils pouvaient leur adjoindre dos légions 
étrangères. PrKsquo toujours, ils fixèrent leur résidence A Douin. C'est lA qu'ils JI 


recueillaient les tributs, qu’ ils étaient tenus lUoiivoyor an roi des Ptriscs. 
Jji durée de leur pouvoir n’était pas fixée. Pour les uns elle fut de dis 
ans; pour les nu très, do cinq ; pour d'autres, elle fut plus longue ou plus 
courte, Le* mnr^tbans, élue parmi les Aitnénicns, avaient absolument la mémo 
autoi'ité et les mémos privilèges que le* antres. 

Quand le pays tomba sous la dominatioii des Califes de Djimas, les l’crses 
perdant toute autorité en Arménie, ces geuverneurs ou vice-rois furent presque 
toujours des chefs d armées, qui venaient à la tète de leurs légions s’emparer 
du gouvernement, lis résidèrent aussi A Douin. Ils protégeaient le pays contre 
les attaques des ennemisj ils recueillaient les tributs et les envoyaient A FÉinrr. 
Bien souvent oes viee-rois furent dépendants du gouverneur d’Aderbad.igau, 
mais ils pouvaient, eux aussi, agir sans ses ordres. Ils avaient également droit 
dé vio et de mort sur les sujets, et pouvaient nommer des pi-éfets subal¬ 
ternes dans les autres provinces. 

Quelquefois le Oalifo choisissait ces vice-rois parmi les Arméniens ; niais 
alors, le marsban ainsi nommé, n'flvait pas le drait d’infliger k peine de mort 
sans l’assentiment etl'autorisation préalables de rï'iiur de Damas ou de Bagdad. 

Les régents de l’Arménie grecque furent aussi des espèces de vice-rois 
désignés par l'empereur de Constantinople. 

Nos satrapes gouvernèrent leurs provinees sous l’autorité des murzbans. 
Les princes de k famillo des Mamigonien, ceux de^la famille des Bacradouni, 
ceux d’autres familles enoore, quoique dépendants des marsbaiis, eurent souvent 
le commandement des armées de l’Arménie. 









































VASSAGH LE SUISI ET 

(Ap. JC 


Îj’ histoire fJeg VartaniaDk, ainsi nominés ii eaqss <le leur chef Vftrtaiij 
est, ce nous ecmble, tin des i^viiiieiiients les plus importants qui ec soient 
passés à rôpoquo des inarKbajis. 

C'dtait en Tan 441. Hasîgnèrd It Tenait de monter «ur le tri^ne. 11 
était d’un cai'aetère helliquciiï et son er|rueil inscnBé lui inspira le dessein 
de se rendre maître de toute TAsie et de faire de tous les peupies des 
adorateurs tlu leu. Il avait, pour l’eiieoiirager dans $ea projets un miinstre, son 
conlident et son majortlonre, du nom de Mibimerseh, qui, lui aussi, était 
dur et ambitieux. Ce Mihriierseh lui repTésentait sans cesse les mérites 
qu’il aurait aux jeux des dieux, s'il parvenait à faire de tous les peuplee, 
et purticuliÈrcnieiit des Arméniens, des prosélytes de Zoroastre. U lui conseil¬ 
lait surtout de commencer cette tentative par les Arméniens. Il lui faisait 
entendre qu’en détachant ce peuple de sa religion et de raffeetion de l'cTn- 
pei'cur, il l’amènerait â soi et le gagnerait pour toujours; que les Armé¬ 
niens une fois convertis à sa religion, il lui serait facile d’obtenir encore 
celle des Qéorgiens et des Agbousnk. 

Hazguérd, entretenu dans ses idées, résolut d’agir endn, mais il pensa 
qu’il lui fallait tout d’abord anéantir la puissance de ronipereur des Qreca 
pour n’avoir plus rien à redouter de personne. Comme nous l’avons dit 
précédemment, il marclia sur Medsiune et parvint h forcer l’cmpereui à 
lui dsmaudoT lu paix. 

Il revint en vainqueur à Disspou. C’est alors qu’il commença une per¬ 
sécution féroce contre les chrétiens de ses iSStats, dont il lit périr un grand 
nombre par les plus épouvantables supplices. Non satisfait encore, cependant, 
il médita d’étendre cette persécutiun jusqu'aux pays éloignés, et, toujours 
encouragé, excité même par Mlhrnerseh, il projeta de coin meut» r pur l’Arménie. 

Mulhcureuseuient, il trouva, parmi les grands de ce pays, deux honames 
pervers et dévorés d’ambition qui l’aidéreid dans ses projets. 

L'un de oos deux personnages étoit le prince des Suni, Vassagb, être 


LKS VAUTAiSIANK 


hypocrite et perfide, cruel et vaniteux, qui avait, par scs calomnies, réussi 
à faire mettre A niort le frère do son père, noiumé Vraghinagh, grand prince 
des Suni. Il avait commis cette horrible action pour pouvoir s’cmparei' du 
gouverne ment de la province. 

Vassagb avait donné sa dlle eu mariage au noble Suni du nom de 
Vara^viigbaiq qui jouissait d'une certaine considération. Ce noble Suni n« put 
juEnaià ressenür d’aflfeotion pour cette épouse; il la méprisait. Vassagli sa 
Sentit ofTebSé et résolut lie perdre Varuisvagbnn. Mais celui-ci ponr éoliUppcr 
ü la vengeance de son beau-père, sc relira eu L'erse et ee mit au service 
de ^Lilirnerseh, le ministrc'TnaJnTdoiiic du roi, dont nous avons déjü parlé. 
Il ohercha pur tous les moyens A excitor ce Mibrnerscli contre Vassagb et 
même contre tous les Arméniens. 

Mihmersob l’aoeiieillit avec bienveillance et lui promit de le venger de 
Vassagb. Mais il lui conseilla d’embrasser la retigian des PersSs pour gagner 
les bonnes grllcee du roi, et lui promit de grands bonneurs s’il ne a’y refusait 
pas. Yarazvaglian ne demanda rien de mieux et se fit apostaL Mibrnerseb, 
oncouragé par ce premier snccèa, reoummonça il exciter le roi à mettre à 
exécution son projet de conversion de l'Arménie. Hazguèrd, conseillé aussi 
par les mages, von Int d’abord éloigner les satrapes et les troupes armé¬ 
niennes de leur pays, alin que le peuple, se trouvant sans personne pour 
le protéger, ne ptH plus opposer aucune résistance et se convertît facilement 
à la religion persane, de mémo que les satrapes et les soldats qui sc trouvaient 
loin de leur patrie. 

Hazguèrd, étant alors dans la quatrième année de son règne, envoya 
des lettres à tous les peuples de son royaume invitant tout le monde à lui 
fournir des soldats pour la guerre qu’il allait entreprendre contre les Huns. 
Il s’adressa en promier lieu aux Arméniens, Pour ee concilier l’Arménie, 
il donna le poste de marzban on vioe-roi è Vassagh, qui remplaça Velimibr- 
cbabouh. La perüdie, l’astuce de Vassagb l’avalent servi; il avait su se faire 
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distingue)- parmi tons autres perâcronagcs, et le roi l^avait pris eu amitié. 
La uûminaLion de Yaesugh nu poste de ntar^ban ne aatielit pas Milirnersel), 
tüujout-tt excité centre lui par Varaz^aghan. Mais il dut ae couronner à la 
volonté du roi) qui espérait par là amener Yaasagli ü la roligiosi dea mages. 
Ëu outre, lia^guf^rd décréta que V'urtan le àlamiguuieu iserait coiiËriué 
dans son grade de conuuandant en clict' des forces arméniennes. 11 recom¬ 
manda à Vasaagh et à Vartan de maintenir le pays en paix et de lui envoyer 
toutes les forces dont ils pourraient dis[)ogeri pour quMl pût soutenir la 
guerre contre Ice Hua*. 

Il envoya, dans le mûine but, des lettres aux Ibérieiis, aux A^houank 
et aux autrcB peuples chrétiens soumis à sou autorité. 

Les années de l’Arménie, qui avaient à leur tôte une grande partie des 
satrapes et un grand nombre de prêtres, se Inltèreut d'aiTivcr au point de 
rendex-vûuR. Les légions des autree peuples chrétiens so rendirent au même 
lieu. Jiazguèrd, satisfait, lit à tous des présents et leur parla avec douceur, 
mais il no perdit pas do vue l’accomplissement do son dessein. 

La guerre contre les Iluus so poursuivit pendant deux années sans rien 
de décisif. Ilazguèrd craignit de voir le découragement gagner les Arméniens 
et les soldatjj des autres iiaiions à cause de la longue durée de cette guerre; 
il congédia alors une grande partie de ces légious, et les 6t remplacer par 
des troupes fraîches. Il continua la guerre contre lesiluns, mais voyentqu’elle 
trabiaitencorcenlongueur, il fit construire près de la Porte ou passe de Djor 
(Dorbendj une ininienso forteresse, qui lui coûta bien de l’argent. Aux 
cùtours de cette forteresse il lit bâtir plusieurs bourgs, qu’il fit habiter comme 
une ville et oà il installâ sa cour. Il y fixa sa résidence; il □'allait plus que 
de tempe en temps à Dizpon et revenait toujours là. Hazguèrd arriva ainsi 
à la onzième année de son règne. 

C'est à cette époque qu’il tenta de nouveau la conversion des dtrétiens 
à la religion de ^oroastre. Il ht tous ses eJlbrts poui' amener les chefs d'armée 
à abjurer et & embrasser la. religion des Persane. Nais fout ce qu’il lit pour 
cela fut inutile. Il parlait avec mépris des doctrines chrétiennes et préconisait 
SB propre religion, c’est-à dire le culte du soleil et du feu. Quelle folie, 
disait-il, quolle folie de croire à un Pieu, qui a été crucifié, qui est mort et 
qui a été enterré! » 

Un jour qu'il répétait ces blasphèmes, un des plus jeunes parmi Jes sa¬ 
trapes aruiénient, noiiiuié Karékine, ne pouvant plus supporter de l’entendre, 
lui dit; O i-oi! d’oû saiS'tu que notre Dieu a été crucifié, qu’il est mort 
et qu’il a été enterré? » Le roi lui répondit; « C’est qu’en ma présence on 


a lu les livres de vos erreurs. « Le jeune satrape reprit î “ Pourquoi, o roi! 
as-tn permis qu’on ne te lise que Jusqu’à ce point?... Fais poursuivre la 
lecture de nos livres et tu apprendras la résurrection de notre Dieu, son 
ascension dans les cieux et sa promesse de revenir parmi nous encore une 
dernière (bis. 'l’u sauras tout ce qui suit, n Le roi resta confus et trouva 
que le jeune satrape lui réponflait liardiment, Tout cela n’est que men* 
songe! n dit-il. Karékine lui répliqua: “ Si lu penses que sa passion et sa 
mort sur la croix soient véritables et dignes de foi, tu dois estimer encore 
plus dignes de foi sa glorieuse résurrection et aon ascension et ne pas les 
considérer comme des mensoiiges. ti lîazguèrd fut singulièrement irritt! do 
cette repartie et il donna l’ordre de jeter, pieds et mains liée, le brave 
jeune homme en prison. Karékine resta prisonnier pendant l’espace de deux 
uns. Ilazguèrd l’avait cundainné à mort, mais l'exécution fut retardée et 
grâce à l’intercession des satrapes, Kaiékino fut remis en liberté et retourna 
en Arménie. 

Le roi des Perses, voyant qu’il ne réussissait pae à faire changer de 
religion aux Ai‘ménieiis, employa tour à tour la douceur et la violence. Quel¬ 
ques-uns des principaux personnages de rArménic subirent le martyre, d’au¬ 
tres furent jetés dans des prisons. Mais cette jiersécntîon n’eut jias le résultat 
qu'il en attendait; les Aruiéiiieos restaient inébraniablce dans leur fol. 

Voyant, enfin, que ses rigueurs contre les chrétiens de son camp n’ame¬ 
naient que le découragement chez eux, et qu'il leur enlevait par là tout 
désir de se battre ou de se signaler dans la guerre contre les iluns, il 
changea de politique et tenta de les gagner par la douceur. « Je suis décidé, 
leur dit-il, à vous combler d’honneurs et à vous laisser L’etourner dans votre 
pays, pourvu que vous vous montriez vaillants coDire les enDcmls. n L’espé- 
rsnce de revoir leur patrie leur monta la tâte et doubla leur intrépidité, 
llszguèrd remporta une victoire éclataate et s’empara de plusieurs places 
fortes; mais il ne tint nullement la promesse qu’il avait faite. O’eet aux idoles 
de ses temples qu'il lit rendre gràcea pour les victoires qu’il avait reinpoi*" 
tées, et il recommenqa sa persécution contre lus chrétioDS. 

IJ ordonnai tous les chrétiens de son armée de ue plus adorer leur Dieu, 
mais de se j>rosterner devant les idoles du soleil et du feti, de leur olTrir 
des sacrifices et de se soumettre à toutes les règles et lois de la religion 
dés mnges, sous peine d’ètre dégradés et martyrisés. Qea menaces n’eurent 
aucun effet et les cbrétlens demeurèrent fermes dans leur croyance. Hazguèrd 
voulant^ alors, les terroriser et les contraJndi'e à ae soumettre à sa volonté, 
choisit quatre guerriers parmi les grande peraounâgea des ArméBÎesis et 





































les fit soumettra ft la torttivfl* A»prèa leur avoir fait aubir les plue oruels tour" r 
mpnte, il les fit jeter ou prison. Irrité ile voir que rien de tout cela n’é- I 
branlait les chrétieuss il mit k la toi ture tous ks autres ebrétiens de son 
aTméo, Lob «ouflfraTicea atroces, qu’ils eurent & supporter pour Ieïuv religion, et 
leur courage 4 les supporter turent tek que les païens eux-méwes en 
tombèrent dans IW mi ration, et quelques-uns de ceux-ci furent les premiers 
4 exhorter les malheureux à j^ester fermes dans une croyance qui faisait d’aussi 
sublimes martyrs- “ U vaut mieux, disaient^ils, souffrir jiisqu'4 la mort que 
d’abandonner une pareille religion- w 

Dorant une semblable résistance, Haxguèrd imagina de laisser aux 
chrétiens de son armée un temps do répit et de tenter un autre moyen- Il 
pensa faire mieux en portant la terreur et lu torture chesc le peuple de 
l’Arménie- Il crut que les Arméniens, n’ayant plus personne pour les protéger, 
se décideraient alors 4 pi'endre la religioti des Perses- Il comptait aussi que 
les Arméniens, qui so trouvaient duns son armée, se txtn ver tiraient ensuite, 

II envoya, donc, en Arménie un personnage dévoué, qui se nommait Ten- 
chaboub- Celui-ei employa d'abord la ruse, mais bientbt il fit comprendre 
avec quelle rigueur et quel acharnement il allait traiti^^r ce malheureux 
(leys. Il pressura rArménin d’îiiipéts écrasants- Oe qu’il ne pouvait prendre 
légalement il s’en empara par k force, il infligea la torture 4 tous ceux qui 
ne purent pas lui fournir co qu’il exigeait- Après avoir accusé calomnicn- 
seuicut le préfet du roi, k prince Vahan .\inadDuni, il lui retira sa dignité et 
le fit remplacer par un Perse, nommé Mcchgân- liais k peuple restn fidèle , 
4 k religion clirétlenue. Il était indilférent aux Arméniens de perdre tout, 
mais ils soulTrakut de voir les infidèles détruire leurs églises. Quoique le 
tribut que Tenchaboub exigeait d'eux lût considérable, ils lui donnaient encore 
pins qu'il no réclamait, A co point que Teucliabouh me pouvait s'expliquer d’oè | 
provenaient tant de richesses et comment k paye pouvait continuer de 
prospérer. 

Tenehabouh demeura on Arménie dix-huit mois. Quand il vit que, i 
malgré les persécutions, il ne iKmvait obtenir k résultat qu’espérait )o roi, 
il lui écrivit pour l'informer de tout cc qu'il avait fait. 

Haxguèrd, ayant enfin vaincu ks Hun*, s’en revint en îkrao. Il écrivit 
alors une nouvelle lettre aux Arméniens pour les exhorter encore 4 abnn- 
domior le ebristianisme, 11 lit joindre à cetk lettre une longue dkaertntioR il 
sur k doctrine de la religion persane, dissertation qu’il avait fait écrire par 
le chef des mages. R espérait que ks Arinénieits, vcnatit à connaître cette 
doctrine, n’UésLCcr:iient plus à se ciinvertir à k rellgioi] de Zuniastrc, 
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A k réception «le la lettre de llaiguèrd, S. Joseph, alors patriarche do 
l'Arniénio, réunit tous ks évêques annéniens et les principaux personnages 
civils dans la villo d'ArdacImd, et, après avoir pris conseil de tous, écrivit au 
roi des Perses une réponse rcTuarquabk par sa sagesse et tout empreinte 
de piété, Haxguèrd fit lire cette réponse en présence des Grands de son 
royaume et du chef des mages lui-mènte. Ce dernier testa confondu et, dans 
sa haine contre k christianisme, il donna k conseil au roi de faire appeler 
en Perse tous les principaux personnages de l’Arménie, et de ko obliger, 
par la force, à adcrer le soleil. L'édit royal fut lancé immédiatement et ces 
derniers, ayant à leur tète Vassagb et Vartan, durent obéir, quoiqu’ils avaient 
d’intention du roi et k danger qu’ils allaient courir- Us furent reçus avec 
méprise! même gardés en prison. Fuis, Ilaxguèrd les fit menacer de la mort ou 
l’exil si k jour suivant ils un consentaient pas 4 adorer k soleil 4 son lever. 

Les Arméniens sc trouvaient dans une position terrible; ils voulaient 
résister, tuais ils pensaient aux malheurs qui menaça le ut leur patrie, Uu 
des eunuques du roi, chrétien de religion mais forcé de s’ en cacher, vint 
trouver et knr coneeilk d’agir en apparence selon k volonté de flaügucrd, 
et de faire croire extérieurement à leur conversion, car autrement ils 
seraient exilés de leur patrie pour toujours, et alors le chrislianismc pé¬ 
rirait en Arméoie, Car Ikïiguèrd avait l'intention d’y envoyer des soldats 
et des mages pour contraindre ks habitants 4 observer la religion persane. 

Les Arméniens, dans k crainte de voir tout cela se réaltser et, dans 
l’espoir de préserver leur patrie de pareilles horreurs, se décidèrent à feindre 
de se sûuTnettro aux volontés du roi dos Perses- Mais ce ne fut qu’4 force 
de supplications qu’ils parvinrent 4 vaincre la répugnance de Vartan, qui 
ne voulait point ktre comme eux. Le jour suivant, en présence du roi et 
de sa cour, ils firent semblant d’adoror le sokil. Haxguèrd cti fut enchanté et 
leé combla d'liounonrs et fk présents- Quelques satraprs allèrent ]usqu’4 
dire au roi, ptmr lui faire croire 4 leur rcconîiaissauco et lui donner mieux 
k change: “ Tes ancêtres, û mil nous aimaient beaucoup, mai? ils no vou¬ 
laient que notre bonheur physique j mais tni, tu nous donnes k preuve d’une 
sollicitude encore plus grande, car tu as songé 4 nous procurer k bcnheiir 
éternel pour nos Ames. Si donc, nous avons servi volontiers tes aïeux, nous 
te devons encore plus de dévouement. 

Le 3'oi, tiXHupé paj- ce» actes extérieurs et ce» paroles, leur lendit 
leurs dignités, leurs charges et ks eomhk de présent». Il leur douna des 
troupe» persanes et sept cent» mages et prètrea de sa religton et Je» euvnya 
en Arinéuic, eu leur recommandant d’employer tous les inoyons ot de faire 
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tout; leur possible pour conTeitir lea AniK^nieoa à la religion do Zo- 
Toaatre. 

La nouvelle de rupoetooiO) quaiqti’ elle ne fîlt que eimul^e, se répandît 
bien rite. Les chrétiens, qui ee trouvaient en Per$e, en furent désolés. Ib se 
rendirent auprès des satrapes et les conjurèrent de réfléchir sur l’acte qu’ils 
reliaient de commettre. Ils Ërent plus: ils envoyèrent avertir les évêques 
de i’Ârinénie de œ malheur imprévu. Toute rArméiite en fut dans la oon- 
sternation. Les évêques auraient préféré apprendre que ees satrapes avaient 
été mis è mort plutôt que d’entendre qu’ils avaient renié leur foi. Informés de 
l’arrivée des satrapes avec des troupes persanes et des maires pour faire la 
conversion des Arméniens, ils décidèrent de leur résister par les armes. Ils 
proclamèrent donc la guerre sainte et la résistance A outrance. Le père ne 
devait plus penser à son fils, ni le fils à Sun péi c. Tuua prirent les aruios, 
tous étalent décidés à mourir pour leur religion et li‘ur patrie. 

Les satrapes, suivis des mages et des soldat» persans, arrivèrent en lin 
en Arménie. Ils dressèrent leurs tentes.auprès d’un village, et restèrent ainsi 
plua de vingt jours à attendre une partie de la troupe qui allait arriver. Le 
chef des mages, qui n’était pas certain de pouvoir faire changer si facilement 
de religion aux Arméniens, voulut on tenter l’essai. Il sc lit accompagner 
j>nr lino partic de ses mages et par des troupes avec leur commandant et se 
rendit au village, dont il voulut commencer h démolir l’église. Mais S. Léonce, 
curé du village, sortit à ia tète du cliajdtre de l’église, opposa une résistance 
des plus énergiques, empêché la démolition du temple et mit la confusion 
parmi les Persans. Le peuple, enhardi par la présence de scs pasteurs, ac¬ 
courut armé de pierres et de bétons, fondit sur les mages et les soldats 
persans et les força de se rabattre sur leur camp. Toute i’ Arménie apprit 
aussitôt ce qui venait de se passer. De tou» côtés le peuple accourut et 
tout le monde s’arma couune il put. Le» vieillards, les femmes, les jeunes filles 
s'armèrent de aabre$, de pieu?;, et de toute sorte d’armes. Les prêtres arrL 
vèreut aussi. S. Joseph lui-même, le patriarcho, c’en vint eneourager la 
défense de la jiatrie et de la religion. La multitude était innoiitbrahle et tout ce 
monde était dans Tagitation. Quelques chrétiens du camp des Perses, qui sa¬ 
vaient dan» quelle intention les satrapes avaient agi, s’ea vinrent alors au 
village et se présentèrent au patriarche et aux évêques et leur l'acontèrent ce 
quil en était au juste. Les évêques firent dire aussitôt i\ Vartan de venir ré¬ 
pondre au Conseil ecclésiastique. Vartan arriva sans retard} il tomba è 
genoux devant le patriarche et les évêques. Les jarmos aux veux, il leur 
raconta avec sincérité tout ce qui avait eu lieu. Il les conjura de lui pai^ 


donner cette apostasie qu’on lui avait imposée. Les évêques reprirent un peu 
de calme et Var tau retourna au camp. Vassagh le S uni qui, par likche am¬ 
bition, avait renié le chrlstiaiÙBine, vint auasi trouver les évêques et les 
persuada, en les trompant, qu'ils pouvaient se retirer chex eux en sécurité 
et laisser les mages seuls. « Ces mages, disait-il, voyant que malgré tout 
ce qu’ils font, ils ne peuvent arriver à rien, abandonneront le terrain et la 
patrie et s’en iront en Perse, n 

Les prêtres et les peuples crurent à cos paroles et chacun so retira. 
Les mage», laissés libres d'agir comme ils le voudraient, réussirent à 
la fin à s’introduire dans les demeures des nobles arinéniens et à gagner 
quelques-tins de eenx-ci A leurs idées. Les temples dédiés au culte du feu 
se itiuitiplièrent au grantl préjvidioc de l'Église arménienne. Le scandale 
devint général. La consternatloTi et le dégoût gagnèrent les cceurs des honnêtes 
gens et des fidèles. 

Vartan, voyant l'insouciaiite indiÉFércnco do lo plupart des satrapes 
devant ees choses qu’il eoneidêrait comme des hoiuxiurs, réunit toute sa 
famille, parents et alité», et leur déclara qu’il était décidé à quitter sa patrie 
et A abandonner ses biens, et A s’exiler plutôt que de vivre dans un pays 
où de pareilles choses avaient lieu. Tous l’approuvèrent et se rangèrent A 
sun parti. Il» ubandonuèrorit tout et allèrent dans lo pays des Grecs, lU s’ar¬ 
rêtèrent quelques jours à un village, appelé .Aramanà, situé dans la pioviace 
do Pacrévant. 

Le départ de Vartan aMigea grandemout ceux dea satrapes restés 
âdètes à la religion du Christ. Ils regardèrent; cela comme la perte de leur 
chère patrie et prirent, eux aussi, la détennination de quitter leur pays et 
de se retirer dans les provinces grecques. Vassagb en fut alarmé. Il craignit 
que le départ des satrapes ntencouragcôt lo peuple à émigrer ' n masse, et 
que le tei iitoire, se dépeuplani fans cesse, il ne pût arriver A la réalisation 
de scs projets, c’est-A-dire A la conversion des Grands au culte du soleil et 
A sa souveraineté sur toute la nation. 

Il ht venir chez lui les pieux satrapes. En lee assurant qu'il n’avait 
on vue que leur bien, Il les engagea à rester tranquilles chez eux. Puis, au 
uoni de tous, il adressa une lettre A Vartan. Knsuite il se fit apporter l'É- 
I vau gîte et, dcvBTit Je» évêques et les prêtres, il jura et fit jurer aux autres 
I q»! ’au retour de Vartan tout te monde lui obéirait ot que, sons son com- 
I mandemeut, ils chasseiaient les mages <le l’Arménie} qu'ils feraieut allkqcs 
avec l'empereur des Grecs et prendra lent tes armes jmiir résister aux forces 
i du roi dos Perses. Les satrapes ne pouvant soupçonner la perfidie de Vossugh, 
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Aiïceptèrent av^oc einpresacmant tout ce quHl avait âéoi^ê. Tou» ineiatècent 
auprès du bienheureux Léuuce pour le faire consentir à 9C charger de k 
lettre pour Vartau et à emporler aujiime un ténioiguage l'Évangile sur 
lequel ils avaient prètè le «arment. Us savaient bien que Vartan ne ré«i> 
eterait pas aux instances de LSonce. Ils firent accompagner celui-ci par deux 
prêtres, nommés Jéi'émic et Ehorèncj par Archavir Gamearaganj prince des 
Archarounis, et pai' les |>rinces lleinn'Lac et Caxrigli. 

Les envoyés présentèrent è Vartan la lettre qui lui était adressée ot 
l'Évangile sur lequel les satrapes avaient prononcé leur serment. On le 
supplia rl'ü ban donner sa résolution de s'exiler et de revenir sur ses pas. 
Vartan se rendit k leurs instantes prières. 11 revint avec toute sa rainille. 
A son arrivée à Vagharcliabad, tous les satrapes et même le traître Vaasagh 
le S U ni, accoururent an-devant de lui. Son retour fut une joie pour tout le 
monde. Sa première pensée fut de réconcilier tous les Grands du pays et, 
avec le concours de tous, do chasser les mages ei de purifier le povs de 
tous les sacrilèges qui y avaient été commis. Mais Vusaagb, par son 
habile pcrNdlc, parvint à convAincre une grande partie des satrapes qu'il 
lie fallait pas précipiter les choses, mais attendre un peu avant de mettre tout 
cela }i exécution. Il voulait temporiser, afin de pouvoir peu A peu amoindrir 
l'inlluence de Vartan et de paralyser ses actions. 

Les mages faisiueiit des progrès; les temples et les sacrifices au feu se 
multipliaient en Arménie. A'artan en était profondémeiit affiigé, niais il 
découvrit que tout cela n’avait lieu que grâce è la duplicité de Vassagli. 
Il convoqua les satrapes qui lui étaient dévoués et leur dit de se concerter 
pour mettre nue fin à toutes les abominations qui se commettaient. Il leur 
dit de UC plus prêter 1' oreille aux paroles trompeuses de Vaseagb, qui 
leur avait proniis de chasser le» inagea du pays ainsi que touc ceux qui 
pt'opageaient leurs erreurs, et de se défaire de lui s’il leur résistait. En n>ème 
temps, les évêques et quelques satrapes vinrent se plaindre auprès de Vartan 
et des principaux satrapes des actes scandaleux que comrncttnieDt, dans les 
églises^ les mages et leurs femmes, avec la complicibî de Vassagh le Suni. 
Ils leur dirent que si, eux, Vartan et ks principaux satrapes, donnaient 
leur approbation ü tout ce scandale, ils les lissent avant tout mettre à 
mort et qu’ensiiite ils pourraient agir comme il leur plairait. 

Les satrapes, encouragés par Vartan, firent se mien t sur l'Évangile de 
rester unis et do cliasser de T Arménie par la force les mages et leur 
suite. Il fut coiivCTiu que chacun d’eux réunirait dos gens prêts et décidés è 
coTiibattre pour l'Eglise et la jiutjic, Maie un traître prévint Vaseugb. Lee 
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I aatrapes rapprirent, ils emprisonnèrent ce traître et il fut lapidé quelques 
jours ôprèa. Ce fut le signal du soulèvcmcut. Tout le rnoade connut la 
I secrète conjuration des satrapes. Ceux que les mages avalent contraints par 
la force A faire leur volonté se révoltèrent ausûtèt et n’eurent plus que du 
l' mépris pour eux. Ceux des satrapes chea qui les mages, étaient arrivés A s'in- 
tniduire, les chassèrent en même temps, et tout le monde s'unît A Vartan. 

Le chef des tuagcs et les généraux persans en furent alartnés. Ils réu¬ 
nirent leurs forces armées dans la province do Pacrévant. Vnssagli leur 
envoya tous les soldats persans qui se trouvaient dans son paye des Suni. 

1 II lit plus: lut-mème se rendit A leur oaiiip. Do son eèté, Vartan et Ich 
I satrapee réunirent tous leurs soldats. (Quelques évêques et le patriarche S. Jo¬ 
seph lui-même vinrent à son camp. On était au mois de Juin. Sans perdre 
de teiiip«, ils se précipitèrent sur les Perses, les enveloppèrent de tous 
cotés, les taillèrent en pièces et détruisirent toute leur armée. 

Tous lés cliefa et personnages principaux peraan» furent faits [irisonniers 
et internés dans de» forteresses. Le perfide Vasangh, le iraitrc lui-même, 

' fut capturé. Ou voulait le mettre aux chaînes et le jeter dans uns prison, 

I mais il supplia de lui faire grâce et jura sur rÉvangilc de rester fidèle è sa 
foi de chrétien. Il promit de faire pénitence pourvu que les satrapes ne le 
chassassent pas de Jour r^ommunion. Les satrapes crurent è ses paroles et lï 
In loyauté do son germent et lui pardonnèrent, non toutefois, sans conserver 
quelque arrière-pensée et quelque soupQOu sur sa fidélité. 

Il y eut, après ceci, & Chahabivâti, une assemblée des évêques, des 
Sâtrapes et de tous les grands personnages de la nation. Cette assemblée fut 
présidée par 8. Joseph et par Vartan. Tous jurèrent, en présence du peuple 
accouru en mosge do toutes part», de combattre pour la défense do l'Église 
du Christ et de la patrie. Ils écrivireut ce serment et tous, en commeurent 
par Yassagh lui-mème, y appoaèront leur eceau. Ils le placèrent dans l’É- 
^ vangile sur lequel ils avaient juré ct remirent le tout entre les mains du 
patriarche 8, Joseph. Tout Je peuple fut enthouaiaemé. C'était comme un 
> acte de foi et de patriotisme qu’on proclamait. On s'écriait: “ Nous sommes 
' ' prêta tous ù subir la persécution ct la mort pour soutenir l'ÉgUgc sainte que 
! 1 nous out léguée nos pieux ancêtroa. Nous mourrons en braves et no$ noms 
comme nos âmes seront immortels!... ? 

liCs satfâpes réuni l’eut une armée de cent mille hommes, tons ilécidéa 
è ce battre à outrance pour défendre l'Église et la jiatrie, en acconiplis- 
Bementde leur serment. Ils se jetèrent sur tontes les villes et tou.s les vilkgCÉ 
ou les toages et le^ Peraaus s'étaient installés et avaient élevé des temples. 
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Ils (létriiîsirent toiit, maasacrèrent coux qui TOnlaient s ’j opposer ot les 
nrniÉmcns renégats, qui avaient pris la religion des Perses. Los femmes 
elles-milines, animées des sentinneiits cliréliens, accourürent à l’aitle des 
soldats pour débarrasser le pay® de ridûlàtrie et de ses appareils» Entliou* 
siasiïiés par leurs premiers succès, les troupes assaillirent même les forteresses 
occupées par Tarmée des Perses. îiientdt tout le jjays fut libre. Les soldats 
et les mages, éclia]>pés à k mort, furent forcés de prendre la fuite. 

lla^guèrd ukvait aucune connaissauee de tuut ce qui venait do se passer 
en Arménie. B envoya également dca mages et de» soldats dans le pays 
des Aghouanfc, afin de convertir aussi les habitants de cette contrée à k re- 
ligioti des Perse». Les Aghouank étaient dans Tint possibilité de tenir tête 
aux Persan»; ils d e ni and aient aux Annéniens de leur venir en aide. Ceuï-cî 
firent reEciuriier bien vite les envoyés de* Aghouauk auprès de leurs princes 
et do leur patriarche pour engager CCS dernier» à donner le change au gé¬ 
néral persan et aux mages, en luisant mine d'être disposés à accepter leur 
religion, et à traîner, de cette faiçon, les chosea en longueur pour leur 
donner le temps, à eux .\r[néniena, dkrrîvor. En même temps, les satrajjcfl 
armé mena alressèrent une supplique 11 rempereur Théodose-le-Joune pour 
qu'il vînt à leur secours. L’emperenr aceuoillit lea envoyés arméniena avoe 
une grande bienvoillance. Éîon intention était bien de leur donner de» troupes 
auxiliaires, mais la mort le surprit avant qu’il ntt pu le faire, et son siio- 
eesseur, ilaicianus, était plutôt pacifique que belliqueux, et il redoutait do 
ae mettre en guerre contre ka Perses. L’onipire était, d'ailleurs, troublé ê l'Inté¬ 
rieur par les adeptes d'Euticshèa et de k nouvelle héréate» 

Les Arméniens ne voulurent pas perdra le temps à attendre le retour 
de leurs envoyés et les troupes des Grecs. Cependant, lorsqu’ils cûm parai ont 
leur petite armée aux forces immenses des Perses, ila n’étaient pas sans ap¬ 
préhension. Mais ils mirent tout leur espoir en Dieu. Lee satrapes léunirent 
toutes leurs légione et le» divisèrent en crois corps. L’un de ces corps 
(l’armée fut mis sous le commandement de jS'erchabouli Rmnposskii, prince 
de» Ardzrounî. On le dirigea sur l’Adorbadagpu. Il devait s'opposer h l'invasion 
des Perse». Le deuxième fut confié è Vartan, qui devait voler iinniédiateinent 
au secours de» Aghouank, eu passant par l’ibérie. Les plus vnilkiits et les 
plus dévouée au Christianisme parmi les pi inces, faisaient partie de ce corps 
d’armée. Le troisièjnc, enfin^ fut placé sous les ordres de Vaseagli, prince des 
ftiini, afin de maintenir l’ordre dans Je pays et, au besoiii, le protéger. Or, , 
Vassagh, en dépit de son serment soJennel sur Je saint Evangile, serjiiDnt, |j 
par lequel il était engagé h rester fidèle h k leligion chrétienne, était || 


vendu, eorp» et êmo, aux Perses. U gardait l’ospoir de g^ner une couronne 
passagère. Il choisit, donc, pour rester avec lui, les satrape» et les soldats 
dont la foi était bien faible. Le» deux premiera corps d’armée partis, il envoya 
iminédiatemcnt préveEiir Milirnerseh. Il écrivit même & Sébokhd, comman¬ 
dant des milices perses au pays des Àgliouank, et lui dit; » J’ai affaibli 
r armée arménienne en k partageant en trois pnrtj( 3 S. Voik que Yartan 
marche contre toi è k tête d’un petit nombre de soldats, accours ê lui et 
tu le vaiucra». Aussitôt que tu auras soumis ks Aghouank, hüte-toi de venir en 
Arménie, je me liguerai avec toi et te prêterai l'aide dn corps d’armée que 
Je coEumaiide. « Séhokhd informé de k inai'^he de» Arméniens, se dépêcha 
de passer le fleuve Gour, ei la tête de ses soldats, et arriva en Ibérie, oiI il 
(mmpa en attendant Vartan pour le cqmhattre. 

Bébohhd avait à peine installé son camp devant la ville de Khalkhal 
que Yartan arrivait avec sa petite armée. À la vue de k multitude des Perses 
il ne se troubla pas. Il recommanda k tous ses hommes de mettre tout leur 
espoir en Dieu. [1 fit trois divisions de son corps d’armée. Il donna le 
commandement de l'une, à Archavir Gamsaragan, en lui adjoignant Mouch 
TtEiiEiksiau. U mit l’autre sous le» ordres du prince Uhoiéim Kborkhorouni, 
eii lui adjoignont aussi le prince Hemaïuc 'riniakeian.il se chargea du comman¬ 
dement de la troisième division, qui devait bénir le centre de i’arniée, et se 
prépara à attaquer l’ennemi. 

Le front de bataille une fois formé et chaque division mise k son 
rang, üje s’enccuragea mutuellement, on invoqua le Dieu des armées et tous 
fondirent coiume un seul homme sur l’eiEnemi, dont l’avant-garde fut è l’instant 
coupée et repoussée. 

S’écoutant que leur courage et so fiant h leur force, les prince» Ar- 
chavir Gamsaragan et Mouch l'iniaksian, se laissèrent emu porter par leurs 
fougueux et so trouvèrent engagés dans nue espèce de marais. Leurs ehevaux 
s’eul'oncèreut dans un krrain fangeux jusqu’au ventre et rendirent critique 
la situation des deux Intrépides cavîiUcrs» Les ennemis les aper'Çüieiit et 
firent pleuvoir leurs fiûchce sur eux. Le prince Mouch fut frappé mortelle meut 
et péi'it victime de son dévt?uement à k cause de l’Église du Christ. Mai» le 
prince Arc ha vir, dont le courage s’était accru en face du danger, descendit 
de cheval et, quoique ayant ses jambes (enfoncées dan» la bouc, il poussa 
son cheval en arriére afin de le faire uiarcher par se» saute en avant Les 
flèches toj El baient sur lui comme de k grêle; il se servit alors de sou bouclier 
pour se défendre contre elles. 11 attrapait quclquelbis eEi l’air les jav-eiota 
qui lui étaient lancés et de sou bras vigoureux les relançait è l’ennemi. Il pous- 










































sait en môme temps toujours son elieTol vers le sol feme« On dit qu'il l| 
bissa dans la rase une de ses ohaussurea. 1 1 

Voyant pourtant que, malgré tous «ea efforts, il ne pourait faire ayanoor | 
son olicvat et qu’il mettait sa vie en danger, en prolongeant cette situatiOD, 
il abandonna la bête, et, couvert do boue, n’ayant qu'un pied chaussé, il se 
précipita sur les ennemis conmie un lion, fendit leurs rangs et arriva 
jusqu’au prince VourRh, leur chef. Il le tua avec on grand nombre d'hornmea 
de sa garde et refoula les autres. L’ui», délivrant aoii cheval du marais, il sauta 
dessus, foniiit de nouveau sui‘ bs enüciniâ et jeta la terreur dans leurs 
rangs. 

Les satrapes arméniens, qui se battaient de l'sutre ctité, virent ce prodige ' 
de bravoure. Ils en furent entLouâiusmés et redoublèrent de vaillance. En 
tué me temps, Vartan avec son glaivo abattait un grand nombre d'ennemis. 
Lee ennemis repouesés de tous côtés et voyant la mort décimer leurs rangs, 

ËO prirent d’épeuvanto et perdirent tout courage. Déjà les soldats de J^ébokhd 
avaient pris la fuite et s’étaient i-éfugîés dans le fort des Huns. De ce qui 
restait do l'armée persane, la majeure partie fut passée au fU de l’épée. Les 
autres furent refoulés jusqu'aux rives du fleuve Lopnas, où les uns se jetèrent 
dans les bateaux et les autres essayèrent de se sauver ù la nage, àlaia les 
archors les poursuivaient do près: iis foudroyèrent, pour ainsi parler, les 
lugitifB. Il ne parvint à s’on échapper qu'un seul qui, grâce ù lu vitosBO do 
son eheval, put eo réfugier aussi dans le fort des Huns. 

Au commencement du combat, le prince Kazrigh Timaksbn, homme d’un ! 
courage et d’une bravoure à toute épreuve, fut grièvement blessé ; il gisait 
parmi les cadavres des eimeniis. Quand il* vit les Arméniens gagner du 
terrain, il se ranima peu à peu et sentit revenir scs forces, il se leva, pansa 
comme il put $oa blessures, «c cacha dans un endroit sûr et reviot après 
au milieu des siens. 

Les Arméniens, après leur victoire, revinrent sur le champ de bataille, y • 
dépüuillèrcnt les morts et s'y rcpesèient. Le jour d’après, ils passèrent le 
fleuve Gûur et entrèrent dans le pays des Agheuank. Ils mirent k mort 
tous les Perses et tous les mages qu’ils y rencontrèrent, y détruisirent les 
temples élevés au culte du feu, purgèrent le pays des horreurs de l’ido- 
iMrio et ranimèrent te courage du peuple. 

Ils contiuuèTent leur route vora ta porte ou gorge de qui menait 
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au pays des Alans et des lluns, où se trouvait l’arméo persime qui gardait 
la place. Tous les Perses y furent mis k mort, tous les édifices y furent 
détruits. On y rusa môme la rortcTCsBC et b palais que Haxguèrd y avait fait 
construire. On dépêcha ensuite des ambassadeurs aux Abns et aux Eluns 
pour leur demander leur alliance. Les deux rois, qui savaient déjà ka 
prodiges do valeur accomplis par ks Arméniens, vinrent au camp de ces 
derniers et leur jurèrent amitié et alliance. 

Pondant que Vartan ilinstrait le nom arménien par ses hardis exploits 
et par ses actes de courage, Vassagh le Suni, soutenu par quelque iwrtisan, 
mettait le trouble et k désatconl dans l’Arménie. Il rasa les églises chré¬ 
tiennes, il tortura tes pn^tres et so saisit des dis des siitTapes, qu’il envoya 
au roi des Perses. Il rétablit en Arménie le culte du feu et ht partout 
élever des teiupk» à l’usage de ce culte. Vartan apprit la félonie de Vsssagh, 
11 revint eu hâte en Arménie, emportant avec soi tout k butin pris eur 
l’ennemi. A cette nouvelle, Vassugh et ses partisans furent saisis d'effroi, 
iU se sauvèrent dans le pays des Sunie, où ik se retranchèrent dans des 
forteresses. 

Vartan et son corps d’armée arrivèrent bientôt. Ils cherclièrent le traître 
et tous ceux qui l'avaient aidé à accomplir ses dessins perlides. Ik envahirent 
la proviuca dus Sunis; ils y détruisirent ks forteresses et mirent ù mort tous 
ceux qui avaient donné aide et assistance au renégat. Dans plusieurs villes, 
ils hrent prisonniers un grand nombre de lours habitants et ks transpor¬ 
tèrent dans l'Ârarat. Mais l’hiver les condamna au repoe. 

Les Arméniens reçurent en môme temps la nouvelle de la fin de la 
guerre que le toi des Perses soutenait contre les Huns. Ils apprirent que 
llazguèrd était rentré dans son royaume, et qu’à son retour, il avait été 
informé de tout ce que ks Arméniens avaient fait; qu’il en avait été furieux 
et que, dans sa colère, M avait ordonné do faire tous les préparatifs néces¬ 
saires pour venir en Arménie, dès k printemps, se venger des défaites 
qu’il venait d'essuyer de leur part. Los Arméniens ne se découragèrent ni 
s’effrayèrent pour cela. Sur ks avis do Vartan, eux aussi se déeidèreut à faire 
leurs préparatifs pour repousser l’Invasion. En môme temps, k patriarche 
S. Joseph prêcha k jeûne et la pi’éparatîou à la guerre pendant la célébration 
d'une fête, qui eut lieu kjour de l'Épjpbanie et qu’on célébra pour remercier 
la Providence de tous les succès do guerre que venait de remporter la nation. 
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DEIllNlfcRE BATAILLE DÉCISIVE LIVRÉE PAR VARTAN CONTRE LES PERSES. 


ïja fête célébré*} et Ica AnriLMiieds afftut accompli leur Jérotion, on ae 
prépara à la lutte contre Ica Pcrâanâ. Main, en pensant au grand nombre de 
leurs compatriotes restés en Perse, en songeant & la persécution qu'ile endu- 
raient, en réflécbissant que Ila^guèrd allait encore les persécuter duTantage 
à cause de la giiciTc qu’on allait lui l'aire, les Arméniens Touliirsnt tenter la 
réconciliation. Varia» Bt alors retirer les cliaînés à un des personnages 
distingués de Is Perse, qu’on retenait prison nier, et k dt appeler devant les 
satrapes assemblés. Il lui fit comprendre que tout ce qui avait été fait 
contre le roi n'avait été comtiiie que parcs que le roi lai-méme avait violenté 
les Arméniens dans ce qu'ils avaient de plue cher et de plus sacré, A cause 
aussi du grand rionibie de renégats qu'il avait faite et surtout à cause de 
la félonie de son vice^roi Vassaglido-Suni. Ensuite, il le renvoya porter un 
message nu roi Hazguèrd, où il le priait d’user do démence et de magna¬ 
nimité, on lui promettant soumission et fidélité et ocquittemoiQt ponctuel des 
tributs, à ta condition de laisser aux Arméniens le libre cxercico de leur 
religion cbrétienne. 

Le persan remplît Hdèlcment sa mission : Hastguèrd l’écouta avec 
attention et sa colère sembla se calmer. U feignit de céder aux instances 
de «es sujek arméniens qui s’étalent pourtant mis on rébellion contre lui. II 
lança un édit dans tout son royaume, qui proclRrnait liberté entière au3t 
clirétiens d’accomplir les devoirs de leur religion. Par cet édit, il espérait 
faire croire à la manifestation de sa générosité exceptionnelle envers les 
Arméniens. Mais, il n’en nourriasait pas moms, dans sou for intérieur, une 
haine violente contre eux et ne méditait que leur perte. L’idée dxe d’une 
conversion générale Hca chrétiens au culte du feu hantait toujours son cer¬ 
veau, et ce qu’il voulait avant tout, c’était de répaadre ia discorde parmi les 
Arméniens et d'amener leur désunion. Il voulut môme se gagner l’amitié 
des Grecs et envoya proposer è l’empereur Marcianus de renouveler leur 
traité d’alliance. En même temps, donc, qu’il eherchait tous les moyens pour 


que les Arméniens s’cndorrniaseiit dune la quiétude et l'insoueiance, il faisait 
tous ses préparatifs pour une guerre prochaine contre eux et augmentait 
toujours les efTeetih; de son armée. 

Les Arméniens, pourtant, ne s’y laissèrent pas |)rendre. Ils comprirent 
l’étendue de la porBdie que cachait l’édit royal, malgré l’apparente floiioeur de 
ses termes. Il se JiirèreDt de rester unis et fermes, de défendre leur foi et leur 
patrie et de résister jusqu’è la mort. 

C’était en l’année 4fjl. Hazguèrd vit bien qu'il n’avnit pu. réussir è 
tromper la vigilance des Arméniens. 11 manifesta tout son ressenttneut. Il 
donna rurdrc è Mihi ncrseb d'envahir L’Arménie avec ses légious et do prendre 
avec lui un troupeau d’éléphants. II lut recommanda de passer tout le monde 
au fil de l'éjïée et de détruire l'armée de Vartaii. Mihrueraeh entra en Ar¬ 
ménie et se trouva, au mois d’avril, dans la province de PaïdagaraD. II Ët 
camper ses soldats autour de la ville du même noiu, capitale do cette pro¬ 
vince. Il appela à lui le traître Vaesagli et lui promit honneur a et présents et 
même la couronne royale, s’il voulait mettre la discorde parmi les Armé¬ 
niens. Vassagh y consentit tout de suite. Il retourna dans sa province et 
réussit è gagner quelques grands personnages et une grande partie du peuple. 
Il prit les plus dévoués de ses partisans pour le« envoyer en message dans 
les différentes provinees de i’Ârniénîe. Cetix-oi parvinrent à se gliaaer dans 
toute a ks familles et dénie dans celles qui étalent dévouées à Vartan. Par 
de beaux discours, par des serments solennels, ils essayèrent de persuader è 
tout le monde que le roi des Perses étaient sincère dans ses promesses et 
qu’ils auraient désormais, la liberté de pratiquer la religion chrétienne. Ils 
jurèrent que tout ce qu’ils dieaient était de la plus exacte vérité. Ils prêtes- 
tèrent que Vnssngh était leur véritable appui et intercédait auprès du roi 
en leur faveur. Ils osèrent assurer que Mihmerseb n’était venu en Arménie 
que pour combattre oeuic qui voudraient s’opposer è l’exercice de la religion 
ohrétienneH 
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O'eat de cette manière que Vasisagli parïint k tremper quelques 
persennee et tV Ira faire vivre aana iequiétuile. Il réusait m&ine il rcgac;ncr 
quelqueB-utifl de ses anciens partisans, qni l’avaient jadis abandenn*'^ pour 
suivre Vartan. Beaucoup d'autres se prÎTont do mépris pour les fidèles dr? 
Vartàn, qu’ils accusèrent de mettre le tronble partout, de u’ être jamais 
contents de leur situation, et s’en allèi’out grossir le nombre des partisans 
de Vaesagh. D'antres, enfin, no pouvant s'expliquer à quelles fins voulait en 
venir le renégat, se dispersèrent dans les villes et les villages. Quelques 
satrapes aussi se séparèrent tant de Variait que de Yassagh et se retirèrent 
dans leurs villes, qu'ila fortiRiirent, doutant d'une tieureuse issue des évé¬ 
nements et troublés par les paroles trompeuses du renégat. Vassagh réussit 
même, par ses mensonges torribles, h roirqire ralliante qui existait entre 
les Géorgiens, les Agliouank et les Arméniens. Il eut l’impudeur d^écrire 
au gouverneur de l'Arménie grecque, qui portait le mémo nOm, et qui 
était aussi perfide et malintentionné <|ue lui, pour lui donner à comprendre 
que Hazguèrd avait autorisé tous les ebrétiene h exercer librement leur 
roligiou; que tous les Arméniens étalent joyeux de cette autorisatiou, mai» 
que Vartan, poussé par quelque ambition, avait gagné plusieurs satrapes 
et les évêques, et ne eherchail qu’è fomenter la guerre et la révolte, et 
que c’était pour cela que le roi des Perses avait envoyé des troupes en Ar¬ 
ménie. Cet autre Yassagb ajoutant euctire d'autres calomnies à celles-oi, 
écrivit à l'emperour de Constantinople et aux évêques; il rendit les Ar¬ 
méniens odieux. Oeux-oi, donc, par la duplicité de Vassagbp se trouvèrent 
isolés, sans espoir d'être soutenus par aucune nation et forcés pourtant du 
soutenir la guerre contre un oilvursaire aussi nombreux que puissant 

Quand Mihrnerseh eut coanaissaucc de toutes les monetniosités de Vas- 
sngb, il se dit que ce traître aboTninable était dix fois pire quo lui. 'Vasaagh 
lui répugnait, maÎE il avait besoin de ees sorvioe». 11 le lit donc appeler et 
s’informa auprès de lui du nombre des conjurée arméniens, de leurs forces 
et de fous leurs moyens de résistance. 11 fit venir tous les généraux persane 
et choisit le plus brave et le plus eapablc, qui ae nommait Moucbgan Nys- 
salavourd, pour faire eon général eu chef. À tous, il ordonna d'obéir aux 
ordres de Vaseagh, d'agir selon ses instructions, de livrer bataille ou de 
faire la paix selon sa volonté. Après cola, iJ vint rejoindre le roi Hazguèrd^ 
qu’il mit nu courant de tout oc qui s'était f^it. U lui dévoila les noires 
machinations de Vassagh et le présenta comme l’être le plus dangereux pour 
ses sujets. Il St tant qu'il le reudit odieux à Eaüguèrd, 

Yartan avait observé les agissements iniques et les perfides intrigues 


de Yassagb. D connaissait tous les préparatifs de guerrr' des Perses, Il savait 
que Ifl brandon de la discorde avait été allumé parmi les Arniénieos. 11 
voyait bien qii'i! tie pouvait plus espérer l’allisnce d'aucun peuple. 11 ne 
compta, donc, plus que sur l'assistanoe de Dieu, en qui il mit tout son espoir. 
Il envoya des gens dans toute r,\rméiiie pour inviter tous ceux qui lui 
étaient restés dévoués h accourir se ronger soua son étendard, be lieu, oà ils 
devaient se réunir, était la ville d’Ardacbad, oè se rendit un grand nombre. 
Quand Vartau vit tout ce monde arriver et Vélan avec lequel ils se rendaient 
à son appel, le courage lui reniouta au emur et il se consola de la désertion 
de ceux qui manquaient. Il assembla un conseil et lit remplacer par leurs 
frères, leurs Hh et leurs neveux ceux qui avaient abandonné sa cause. Le 
nombre de tous ces hoiumCs de cceur, qui venaient se vouer à la mort pour 
la défense de la foi chrétienne et de leur patrie, était de soixante-six 
mille. Le patriarche S. Joseph, S, Isoac, évêque des Liechilounis, le prêtre 
Léonce et bien d'autres prêtres et ecclésiastiques vinrent rejoindre Vartan, 
Il ne s’agissait plus de so battre pour la gloire humaine mais bleu pour la 
défense de la religion do Christ. 

Une grande partie des Arméniens, qui s'étalent laissé tromper par Ynssagli, 
accoururent grossir l’armée de aon parti. Ils avaient à leur tête Icora sa¬ 
trapes, tous plein» t|i) fureur contre Vartan et ses lidèlcs. Les l’crsés lo virent 
et se crurent les succès assurés; ils ne vouUiretit plus retarder le momeut de 
l’action, car ils craignirent qu’un retanl prolongé no vînt è refroidir rcxcitation 
des esprits. Ils quittèrent la province de Fîiîdagaran et vinrent avec armes 
et bagages dons celles de Zarévatit et de llèr, avant avec eux Vassagh et 
tous ceux qui e'étaient ralliés à lui. Ils y iDStallèrent leur camp, et euvovèreut 
nue cambrCusE.' bande de soldats pour ravager les pays d'aleatour. 

AussitêC quo Yartan apprit cela, il envoya contre les déprédateurs 
persans, l'un de scs fidèles, nommé Arantxar, de la Maison des Amadouui, à 
qui il donna doux mille fantassins et trois cents cavaliers. Arantsar surprit 
i l'cnucmi et le battit. Il lui tua un grand nombre de soldats et mit lo reste en 
fuite. Ensuite, il observa l'armée ennemie, examina sa force et prit connais¬ 
sance de ses plans de campagne, et s'en revint sain et sauf auprès de 
Vartann Oct incident remonta le courage au cœur des soldats de Yartan et 
k retour d’Arant^ar fut une véritable fête. 

Moucbgan N'ysealavourd, le général persan, voyant que cette petite 
armée arménienne était presque invincible, alla se concerter de nouveau avec 
Yaasagh et lui recommanda d’e.sGayer encore de rompre l'union qui faisait la 
, force de cette armée. Le traître envoya aux confédérés arménien e deux indi- 
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gncîs prêtres, qu’il fit accorapaj^er par uu prsnfl* pfîrsan, et [pii «UTaient 
leur faire croire aux intcntlone pacifiques dns Poraes et Ica CQgager à 
iiccepter cette paix, qui leur ^lait offerte. Mais les Arméniene découvrirent 
aussitôt toute la perfidie de leurs msinuàtioria et renvoyèrent avec inépria 
cea prêtre». Ils »e promirent nttutudlemciit encore de rester toujours fermea 
et unis et de no faillir jamais à leur seriueut^ de combattre jusqu'à la mort 
pour leur foi et leur patrie. Cependant un certain nombre d’entre eux, pimb 
être quatre mille, un peu faibles d’esprit s'étaient Iniasé abuser par les paroles 
sournoises des deux prêtres envoyés par Vassagb «t perdirent leur fermeté. 
Ils ne quittèrent pas le camp de Vartan, mais leur coeur était avec le traître. 

Mouchgan Nyssafavounl, qui n’avait pas réussi, cette fois encore, à jeter 
la discorde parmi les fidèles de Vartan, fil venir Vassagli avec ses partisans 
et les indignes prêtres, s’informa auprès d'eux, de la condition et des qualités 
des satrapes confêiiérés et du nombre de leurs soldats. Cea renseignenients 
pris, il leva sou camp et sc mit en route pour la province d'Ardaz. 

Averti de la marche des Perses, Vartan, après avoir pris conseil des 
satrapes, vint dresser aussi son camp dans In province d’Ardax, près du 
village d'Âvaraîr, aux bords du Jleuve Telinoud, dans une vaste plaine. En 
jetant les yeux sur l'endroit occupé par les cnneiiiis, Il vit que ka Perses 
étaient arrivés récemment et qu’ils ne s'étalent pas encore mis en mesure 
pour le combat. 

Les deux arméea étaient en face Tune de J’autre; U bataille devenait 
donc inévitable. Mais on était à la fin de la journée et le combat fut retardé i 
jusqu’au jour suivant. Vartan, pondaut cette niéuiorable nuit, encouragea ses 
soldats, remonta les esprits, rappela les serments prêtés de sacrifier sa rie 
pour la foi ot la patrie, fit envisager la mort glorieuse qui était léservée. Il 
parcourut les rangs de ses milices eu oompagina du prêtre Léonce, exhortant 
chacun à résister en brave aux euvaJüsseurs. Dans un discours éloquent, il 
rappela les glorieux et grandes victoires qu'ils avaient tant de fois remportées 
ensemble, les triomphes ot las honneurs qu'elles leur valui'ent. Il leur dît, , 
qu’alorB ils ne s’étalent battus que pour faire des conquêtes et pour acquérir 
de la gloire sur la terre, mais que, cette fois, ils allaient ee battre (mur la , 
défeusa de leur foi et pour gagner la cetiiouRe du martyre. Il leiu' dit de ne ^ 
point crainrlrc la mort et do la bravai' au contraire pour sauver ImiSnneur, 
la patrie et la religion. Les soldats enflammés par ses paroles n'aspiraient 
plue qu'au moment de combattre. Ils étaient tous décidés à don ne i' leur vie :, 
pour mériter l’éternité, rarinl les plus jeunes beaucoup n'étaient encore 
que catéchumènes; lous ces jeunes gens acoourureni demander le baptême | 


cil s'écriant: Cotte nuit, le baptême de l'eau ; demain, le baptême du sang, b 

Ûn prit un peu de repos dans la nuit. l’aube, les prètren dressèrent 
tes autels et célébrèrent le service divin. Toute l’armée reçut la sainte coni' 
muniuu. Chacun, par la grâce du Saint-Esprit, sentit son âme fortifié r et, 
sc vouant déjà au martyre, attendit avec impatience le moment suprême. 

Vers le matin, Vartan convoqua de nouveau son conseil et divisa sou 
armée en quatre parties. Il do'iina le çam mande ment de la première division 
è Nerebabouh, prince des Ardzrouiiis, en Inî adjoignant Arehavir io Gamsa- 
ragaii, Ardagh prince des Mogh et encore quelques autres satrapes .Ardzrounis 
et Mogh; celui de la deuxième à Khorène Khorhhorouni, en lui adjoignant 
Nersoil CatclipérouiiÊ; celui de la troisième à Tatoul de Vanaiit en Jui 
adjoignant Dadjad Kentouiii. Il prit le cumuisudoment de la quatrième et 
s'adjoignit Yaban Ardzrouni et le prince Pabagh Aravelian. li confia l’arrière- 
garde à sou propre frère Hamazasbian en lui reconimandant de ne forcer 
personne à combattre, mais de les exhorter seulement à défendre la patrie; 
car il doutait de la fermeté et du bO'nvculoîr des hcrmnes de cette arrière- 
garde. 

L’armée de Vartan ne comprenait que 66,000 bouiines, et celle des Perses 
était forte de 300,000 hommes. Moiichgan Nyssalavourd qui oomiuaiidait 
celle-ci, quoique rassuré par le nombre de ses soldats, redoutait Vartan; car 
i] connaissait son intrépidité. Muuchgan, aTCc ses nombreuses légitms, avec 
ses troupeaux d’éléphants, n’était pas sans inquiétude sur T issue de l'action 
qu'il allait engager. Il fit donc avancer ses soldats pour exciter leur courage, 
II leur rappela la valeur de Vartan et l'intrépidité de ceux qui l’avaient 
mis à leur fête. 11 leur recommanda surtout de ne point prendre la fuite; 
car iis devaient savoir qu'après le glaive de Vartan, il y avait celui du roi. 
Il leur proniit, enfin, des honneurs et dos présents s’ils se battaient en braves. 

ZjCS deux cainh^ étaient donc préparés, le signal du combat fut donné. 
L’action fut engagée avec fureur. La rage dévorEiit les cœurs, cbacun courait 
sur 60ti adversaire, renversant, brisant tout sur son passage. Le bruit de la 
mêlés retentissait dans l'air. Les armures, les casques, les glaives et les 
fièohes refié lai eut les rayons du sokdl. On aurait dit que le ciel était dé¬ 
chiré |}Étr h's éclairs et que la foudre allait éclater de toutes parts. I-e bruit du 
choc des boitôliers se répercutait au loin. Le slffiement des cordes des arcs 
était assourdissant. Le tumulte des oujd battants, les cris des blessés, les 
Soupirs des mu tirants remplis paient la scène d’horreurs. 

Le combat ne venait que de wmmencer. Le fleuve Telmoud séparait les 
deux |iartis. On ne se battait que de loin avec des Jlèches, les javelots et 
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uiiÉrc^ armeâ qu’on [louvuit luucisri. Les Anuéiuonsi, exercée ut liabUca un l 
tii* de l’arCj tenaleat lea Perae$ en feapect. ÎUla, eoiniuo Us étaient bien 
moins nombreu:^ que leurs ennemis, ils su. fatiguaient aana m^me les pour¬ 
suivre. Les l’ersés n’osaEont s’aventurer ^ [Jaseer le Hoiive sous la pluie dea 
flèehce des ÂrtnétiJeDâ ot sans le secours de leurs éléiibants» qu’il était dif- 
Ccile de fnirc mouvoir. 

Peu à peu les deux années s'approolièreDt; elles étaient sur les ri vus 
mfVmea du Telitioud et il failait que l'une ou l’autre le paasAt en vaiiifjtiunr- 
Ce furent les Annéniens qui eurent cette gloire. Ils Iraveist^renl l'eau Jiar- 
Jiment] tandis que les Perses,^ sur l’autre rive^ scmblai eut se demander s’ils 
allaiêdt le faire. Les Annénieus assaillirent résolument leurs entientis, mai?, 
tnallieiireusèment pour eux, ils ne tardèrent pas it sentir la foree dn nombre. 

Alors la bataille sembla recoininencer avec plus de vigueur; le sort 
devait se décider. Los deux ailes de gaucliu tins deux années luttaient avec 
énergie. Lji poignée d’ArinénieDs résista contre les Perses presi^uu jusqu'au 
bout, c’est-à-dire jusqu’au moment oà leurs trois chefs tombèrent sur le champ 
de bataille, Khorène, Arsène et Kerseh cota battirent jusqu’à leur dernier 
Soupir. CcB héros scellèrent de leur sang généreux leur vie, qu'ila tenaient 
de Dieu, M+iia le centre de l’armée gn battait toujours avec acbariiomcnt et 
tenant toujours l'ernie. Les sol data, qui le rorinaleiit, ne oédatent ni à le force ; 
ni an nombre, 

U n'en était pas de inéme ilu coté des ailes de droite, Ici, Moucligan 
Njesalavourd avait placé le traître Vubsagli et tons les Arcnénicua qu’il avait 
su gagner à la cause des Perses. C’était donc Arinéni4.m contre xArniéiiieti 
qu’on se battait et l’élan n'était plus le même. Vaseagh triomphait. L’aile 
(les Vartâiiietis commença k faiblir, et, pour comble de inalhour, une partie 
de cette aile d’armée abandonna le combat et prit la fui lu. Cet incident 
changea complète meut le aoit de lu bataille. Vartan accourut uvee un déta¬ 
chement de l’arrière-gûrde et rallia les soldats de son parti. Polissant en 
avant, il fondit aur l’aile gauehe de» Perses, rompit les masses eiineniies, 
les refoula sur leur contre et contre leur» éléphants, lin même temps, Valiuu 
Ardgrounî, h la tête de sa division du centre arménien vint se jeter sur 
l'autre âane du centre des Perses. Il ébranla les légions qui le formaient, 
les rompit et les refoula de l'autre cûtr. Alors les deux corpu d’armée persuuu 
rejetèrent en désordre Tune sur l'aoiru entre les épées de Vartan et de Yaiian. 

Si ces doux vaillants guerriers avaient eu dcB troupes plus nonibrcuscg ou i 
me me «i l’arrière-gardc de leur année avait \m arriver à temps pour les 
appuyer, peut-être eussent-ils anéanti toute l'armée des Perse», Le choc, [ 


lai 

qu’ils avaient porté aux ennemi», avait été si terriblR et gi désastreux pour 
eux qu’ils avaient dispersé leur Cohorte Sacrée, Cent quarante inimortela, 
selon le nom que les Perse» donnaient aux guerriers qui composaient cette 
Cohorte Sacrée, gisaient sur le aol, frapjiés (tar Vartan et par Vahnn. Les 
autres immortels avaient pris lu fuite. En s’avançant, Vartan aperçut le 
visage du traître Vassagh, qui venait entouré de ses satrapes; il bondit sur 
lui, mais le renégat se mit à fuir ot courut go cacher derrière les éléphants 
des Perses. Vartan s’était trop avancé, il m? pouvait plus songer 4 la victoire, 
il n’avait inèmo plu» à prendre garde au ilanger qui renveloppait et dans 
lequel il s’était jeté. Il n’eut pin» qu’à luire le sacrifice de sa vie qu’il 
avait vouée à Uîeu, 

IMüuchgan Ii’ygsalavourd, qui avait vu Vartan s’avancer toujours et qui 
avait remarqué l'isolement du gros dé son armée, sut tirer |>rolit de la 
situation. Il rallia ses légions en désordre et la Cohorte Sacrée. U ou envoya 
une partie contre ce qui restait des AnuéiiieDs et Pautre partie contre Vartan 
et Vahan pour les cerner de tous cétés. Il ht sonner les trompette»; il 
ordonna à Ardacbir do faire avancer le» éléphants cl liti-iiiêiiie prit la 
tête de k cfdonDe. Vartan se trouva en tou du mus cèlé» et serré de prés. 
Malgré cela, il ne cesjsa pas de »e battre en brave, il ht mordre la pous¬ 
sière à bien de» Perses. Mais le nombre l’eii)|>orta sur le courage. Crildé de 
coups de glaive et de lance, Vartan tomba, glorieux d’avoir donné na vie 
pour défendre l’Église et la patrie et tout heureux de mourir avant d'avoir 
été témoin de» niolheiirs qui menaçaient l'Arménie. Vahan Ardxrouni périt 
aux côtés de Vartan non moins glorieusement que lui et martyr oomnie lui. 
Avec les trois chefs de ce corps d’armée arméniorne, bien d’autres parmi 
les Grands périrent également. L'on vit blun, alors, que Vartan et ses hdèlu» 
compugnoDs étaient bien décidés à tenir leur serment, c’est-à-tlire de chaeser 
l'cDuemi ou à combattre jusqu’à la mort, afin d'expier, un donnant leur sang 
et leur vie, la faute qu’ile avaient commise eu reniant leur foi, même seulement 
en ajtparencc. 

Ita nouvelle de la mort de Vartan se répandit aussitôt dans les range 
des Arménien», qui, découragés et voyant que k soleil était à son déclin, 
poussèrent des cris de désolation, qui épouvantèrent rerrnemi. Ils rompirent 
Je» hieg des Perses, qui lee envelojipaient, et se sauvèrent du eamp. Un 
certain nombre d’entre eux passa te fleuve et passa la nuit aussi loin que 
possible do l'autre côté. L’autre partie resta eu deçà du Tclmoud. Les évèquos 
elles prêtres suivirent l'armée dans sa retraite. Tous gagnèrent l’intérieur 
du pays et »e réfugièrent dans dp» viJios Tortillées. 


















































Tæ Totrtiite dcî Ann^nîisns çauseï pltte tVeîTroi aux Persps que leur intrfi- | 
pidité Hcharuée aur le cliaiiip le bataille, tin fiiTant, les ArménienB avaient 
troué leurs rangs et les arateiit repoussés a^ec une véhémence et une auilaee ' 
inouïes. Les Perses, quoique victorieux, craignirent que les Artnéniens, apràs 
avoir pria un peu Je l'epos^ ne rcviusaent sur leurs pas pour recomtiieiicer 
le combat, et ceux-ci leur aTaleut tloiiué des preuves de leur bravoure et de 
leur valeur. On peut supposer qu’il en eût été ainsi, ai Vartnn avait vécu. 

Cette bataille fut dite grande et décisive, non pas A cause du grand 
nombre do gtieriicrs qui tombèrent dan;^ Paotion, mais parce que les Perses 
s’y étaient préparés grandement et depuis longtemps, et que, danFt leurs 
rangs, figurait l’élîtode leur armée. Elle fut dite grande, parce que la vaillance 
et l’énergie, qu’on y déploya de part et d’autre, furent vraiment héroïques. 
Fille fut dite grande encore, cette bataille, parce que les Arméniens la livré' 
rent pour une cause gronde, généreuse ei sacrée. Lu victoire ne resta pas û 
ces derniers, et eependant, quand on considère k petit nombre de leurs 
morts auprès des pertes énormes de leurs enoemis de beaucoup plus 
nombreux, on peut dire que les Arinénieiis n’y furent pas les vaincus mais 
les vainqueurs. 

H J eut dix princes tués dans ce combat et 237 autres vaillants person¬ 
nages, dont presque la moitié, 137, étaient de la maison des Mamigouicn et 
parents de V^ariaii, Les Perses ne tirent grâce ni aux blessés ni aux prison¬ 
niers. ils les tirent écraser sous les pieds de leurs éléphants ou les tuèrent 
de leur,s mains, lOliti hommes trouvèrent la mort à ci^tttF mémorable affaire, 
tant ilans la mêlée que massacrés après la victoire, comme nous vêtions de 
le dire. 

Les Pei'^cs y perdirent neuf de leurs plus grands princes et 3544 . 

autres entre soldats et bomiues de quelque iuiportance. Ces pertes iunneuses 
mirent en fureur Mouchgan Nyssalavourd, Une victoire achetée û ce prix 
n’était plus une victoire, il se demandait comment 11 pourrait en rendre 
compte û ËDM roi. 

Cette bataille eut lieu en l’an 451, le deuxième jour du mois de Juin, 

Une fête nationale fut décrétée pour célébrer utmuellejneiit roaniversnirc 
de ce grand fait, qui laissa une si profonde iuipresaion dnns tous les cœurs 
des Arméniens à qui la [latrie était chère, Le souvenii^ de cette bataille, otï 
tant de héros sacrifièrent leur existence pour hi défense do kur lîigb'so et 
do leur paLriu, fait encore battre le cœur de tous les Arniénioiis, On suppose 
que Vartau devait être âgé de cinquante ans lorsqu'il reçut le coup de la 
mort, rendant vingt ans il avait commandé toutes le« forces urméee de sou 


pays. Il fut au-dessus de beaucoup des généraux célèbre» de toutoBics nations, 
Il rtmipurta la victoire duns quaronte-doux grandes batailles, dont ta plupart 
étaient soutenues pour le compte îles Perses, et furent livrées dans différents 
j>ays, Jusqu'aux déserta du Korassanet duTurhesdan. Quand llaîguèrd ajiprit 
la mort de Yjirtaii, dont il avait pu apprécier l’intrépide bravoure et dont il 
oonnaissait les hauts-faits, il fut plus affligé de sa perte que de toutes celle» 
qu’avait faites son armée. 

Nous avons dit qu’aprèe la mort du valeureux Vartai\^ les Arméniens 
coururent se retrancher dans les forteresses de leur pays, Moucbgan Nys- 
salavourd restait perplexe et déinoralisé. Vassagh craignit alors de tomber 
eu disgrâce auprès du l'oi; il craignit surtout île perdre le fruit de toutes 
scs féloaies et essaya de remonter le courage du général persan et lui donna 
à entendre qu’il était euccre possible de leurrer les Arméniens, et, partant, 
de se venger d’eux. Il lui eoiisoilla de prendre d’assaut lus différentes viües 
fortes dans lesquelles les Arméniens s’étaieut réfugiés. Mouchgan accueil lit 
favorablement ce conseil et vint assiéger k fort, où se trouvaient une légion de 
soldats, le patriarche 3. Joseph et plusieurs autres prêtres- Ne pouvant 
prendre d’assaut cotte forteresse, Vassogh employa encore la ruse pour 
persuader â une partie des gens qui étaient ]û, qu’ils avaient intérêt i, 
sortir et è SC rendre A l’armée persane. Ce traître qui, jadis, avait juré sur 
rl*Ivangile avec les autres satrapes et tous les Arméniens do défendre l’Église 
et la patrie, fit mettre h mort deux cent treize des mallicureux qui avaient cru 
â ses paroles, sans se sDucier du semieut qu’il avait lait. S. Joseph, k prêtre 
J^êoncc et los autrea prêtres, liidigués de sa cruelle lâcheté, en appelèrent 
de son atroce conduite au Tribunal du roi. 3>elon la loi des Perses en dut 
respecte]- leur appellaticin vt on ks garda pour les conduire au roi. 

VaBSSgh essaya encore de tromper les autres débris {le l’armée armé- 
uienue, éjiarpiilés dans les villes fortes, mais tout le mundc ConiiaiBaait sa 
monati'ueUBG perfidie et pergonne ne l’éeoutn. Alors il lit dévaaier le jisys pur 
des détackeincnts de l’armée persane, qu’il envoya dans différentes directiana. 
Ayant appris, un peu plus tard, que IleiDaïac, le frère de Vartan, restait 
encore k la tête d’une petite légion, il marcha contre lui dajis k prevînoe 
des Daïks et put le surprendre dans un village, liemaïac, avec le peu de 
inonde qu’il avait' avec li^i, Se précipita Contre ks troupes du renégat et 
réussit â le faim battre eu retraite. Mais il V{)niait ausBi sacrilier os vie et 
ne pas au]-vivre â son frère Yiirtan; il s’exposa sans trembler aux coups des 
infidèles et tojuba. Ses cünip^nons se réfugièrout sur les montagnes, mois, 
quand ils virent les dévaâtatiuiis que faiaaieiit ioB ikrsee, ik de.^ccndircnt 














































(les où ilâ bo touaieiit^ fontUrËiit sur les brî^amU ot Ioë mirent eu [ 

fuite. ^ 

Aueeî les Ariuéaiens^ qui bc teuaic'ut cachés dans les forteresses, furent 
exaspérés dos ravages que coiiiiiiettajeRt les Perses et les renégats daus 
leur pays et ae dirent: * Pourquoi rester dans la torpeur et laisser sucoageT 
notre pays^ démolir dos églises, et massacrer nos prêtres?» Ils quittèrent 
leurs retraites, se réunirent et firent ioTasion dans la Perse, lis y pas- 
sèrent i>ar les armes tous ceux qui leur firent résistance, ils incendièrent 
des villes et des villages, ils rasèrent plusieurs citadelles, firent tie nombreux 
prisonniers et prirent uu immeuse bu<in> Puis ils retournèrent en Arménie 
et s’enfermèrent encore dans les forteresses. 

Les autres Arméniens, qui n'étaient point sortis des forts où ils s'étaient 
réfugiéST se reprirent d’ardeur et <iê courage en apprenant ce que ceux-lè 
venaient de faire. Ils firent demander aux Huns des secours contre les 
Perses, en accomplis se ment du traité d'alliance qui, jadis, avait été contracté 
entre eux. Les Htiiis ne s’y refusèrent pas. îls rassemblèrent diï fortes lé¬ 
gions, qui envahirent la Perse à leur tour, dévastèrent le pays, liront nn 
grand nombre de prisonniers, remportèrent aussi un riche butin et rentrèrent 
Victor ioux dans leur patrie, , 

Tout ceci fnt rapporté èi Mouebgau Nyesalavourd qui, quoique enltammé 
de culèro et de dépit, conimença à onviBugor et à redouter les conséquences 
et les suites do oo qui vennit d'avoir lieu. Il donna l'ordre è scs troupes d’ar¬ 
rêter leu re déprédation» ohox les A rniénic ne et de Cesser les hostilités, il informa 
le roi Hazguèrd de ce qui s’était passé et lui dit que l'impie et perfide VnRsagh 
était cause de toutes cea calamités. 

Hazguèrd, à cette iiuuvelk, ressentit une grande afflicCioii. Sur les 
conseils de Mihrnerseh, il fit dire è Moucisgan de chercher à ramener k esltno 
chez les Arménions, {le leur promettre, en son notii, le panlôn de toutes leurs 
rébelllone passées ut l'assurance de la libre pratique de leur religion dans 
l'avenir, filn même temps, il lui ordonna de donner te jioste de gouverneur de 
l’Arménie ou perse Adrormizt, et fit appeler Vassagli-le-Snni. Celui-ci 
crut que le roi le faisait demander pour K' récompenser de tous ses ser¬ 
vices- Il se dit qu'il allait eiitin recevoir ie pris do ses Roirojj J'dtonics et, 
pour faire éclater davantage ses mérites unx yenx de Hazgüèril, il se 
fit devancer par tous les infortunés fils des satrapes arméniens, qu'il avait i 
retenus pristuiniece dans sa province des Suni? t. qii’rt voulait, main tenant, 
présenter au roi. U voulut arriver devant la cour tie Perso tiens un magni¬ 
fique appareil et se fit accompagner par tous les satrapes renégats, $es par- 


im 

tisans. Il comptait que k roi lui d.oi)nerait la couronne d'Arménie pour le 
payer de tout ce qu’jl avait fait, 

Mouehgan exécuta immédiatement les ordres de sou soTiverain, et quand 
Adrormizt eut pria possession de son siège de gouverneur de l’Arménie, il 
revint en Perse avec aou armée. 

Adrormizt gouverna d’abord avec douceur et prit tous les moyens pour 
apaiser les esprits, 11 se montra plein do générosité et de bienveillance, 
tuais il ne voulait, lui aussi, que leurrer les Arméniens. Ifn de ses prcmierB 
actes fut, cependant,de se saisir des hommes du clergé qui s’étaient montrés 
cunemis acharnés des mages et {le leur religion, tels qu’Isaac, évêque des 
Ëechdounis, et les prêtres Mouché, Samuel et .\brahain. U leur demanda 
pourquoi ils avaient persécuté les mages et pourquoi ils avaient détruit tant 
de tumples érigés pour le culte du feu. Il écrivit leurs l'éponses nu roi. 

Enfin, il sâ St amener le patriarche B. Joseph, le prêtre Léonce, k 
diacre Kntebatch et le prêtre Archeti, qu’on gardait enchaînés ilans un château 
fort, 11 les fit conduire avec leurs chaînes, ainsi que quelquies-uns de leurs 
disciples et quelques autres personnes, devant te rot. H crut par là ébranler 
les fondements de la chrétienté, parce qu'ü lui retirait ses plus zélés défenseurs. 

Sur ces entrefaites, Vassagh arriva en Perse, Il se présenta devant le 
roi qui feignit de le recevoir avec honneur, llaxguèrd lui demanda compte 
des pertes imuienaes qu’avait faites t’armée de* Perses lians la grande liataltk, 
dont noua avons parlé. Vassagh en i cjeta toute la responsabilité aur Monchgan 
îlyBsalnvourd et no manqua pas de noircir et d’accabler les Arméniens en 
même temps. Le roi Lui dit alors qu’il avait dunné des ordres pour que tuUE 
les grands poraoniiages de l’Arménie vinssent en Perse, afin do prendre doe ^ 
inforinatioDs auprès d’eux surlafft^on ilont Les choses s’étaient passées, et le 
congédia. 

Effectivement, une partie des satrapes et îles Grands de la nation armé¬ 
nien ne se rendirent à l’invitation du roi des Perses. Mihrnerseh fit mine 
do tes nocueillir avec Uoiiiieur, mais, eimuito, il ordonna de leur mettre les 
chaînes et de les jeter dans les prisons, où l’on reléguait ceux qui devaient 
subir la peine do mort. C’était don b ce b mêmes prisons qu’il avait fait enfermer, 
déjà, S. Joseph et Léonce et tous les prêtre» qui avaient été conduits en 
Pei'so avant l’arrivée dos satrapes. 

Quelques jours après le roi lit appeler h son tribunal le» salrâpes, Ich 
prëtrca et Vassagh lui-inènie. Le roi avait été informé dos félonies do Vaa- 
stigh, c’étîdt sülennelIeincKt qu’il voulait lui infliger le cliàtiiiienit qu’il 
méritait. Il fut jugé par une assenibiée ile Grands de la l’erse. La parole fut 
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■lûnnéfï aux satrupcta arméniensi, qui It; désignèrent comme l’auteur de toutes | 
les calamités qui avaient frappé l’^rméolc et rarmée peraanu. Les prétrea 
arméniona corroborèrent les direa des satrapes. Le roi déjà convaincu par ce 
que lui avait rapporté Miliraerseh et Mouchgan NyasakvourJ, entra dans 
une grande colère j il ordonna de lui arracher les insignes do son grade et de 
sa dignité. Vassagh voulut dire quelques tiiots pour sc disculper, mais un ne 
le lui permit pas. Alors, on lui enleva tous scs habits de prince, ou lui fit 
revêtir le costume des condamnés à mort, on lui mit les chaînes et un 
l'enfoiiQa dans la prison, oii l’on fit rentrer les aatrapes et les prêtres armé- 
nions. Ses biens, ses richesses furent confisqués au profit du trésor royal. 
Qn confisqua jusqu’aux biens qui appartenaient personnelleiueiu à sa féminc 
et à toute sa famille. C’est dans le cachot de la prison que ce traître à 
la patrie, rongé par les remords et par la vermine d’une puaute maladie, 
vomit sun; âme, sans s'étre repenti de ses crimes monstrueux, et pris de rage 
de voir la tranquillité d’Aine, la sainte résignation des satrapes et des prêtres 
qui, sans se plaindre, soulTraient tous les maux pour l’amour de Dieu à qui 
ils étaient rratés fidèles. 

Le roi, en coodainnant Vassagli à la prison perpétuelle, ne fit point 
grâce aux autres infortutiés ; ils les retint en prinoti dans l’espoir qu’en 
prolougeuat indéfiniment leurs tortures, ila les ainèuerait à apostasier. 

Ceci avait lieu en Tan 462, 


Deux années après, TTasîguèrd fit mettre à mort le patidarehe S. Joseph, 
S, Léonce et fcms les autres prêtres. Tous radiaux subirent le martyre. Ha 
curant la consolation, imndant qu'iU étaient en prison, do voir se convertir au 
christianisme le chef des mages, qui était considéré comme un très-éminent 
persunuagc; il observait en secret les sainla prisonDÎers et il avait été témoin 
de différents miracles. Il fut touché de la grâce. Sans se tourmenter des 
rassentiments du roi, dont il dédaigna la colère, Il vint, à la fin, se jeter 
aux pieds des saints prisonniers, confessa le Christ vrai Dicn, et reçut le 
baptême. Ces martyrs, appelés à cause de B. Léonce, les saints Léanciuns, 
furent décapitée le 26 juillet 454. Le chef dc$ mages, converti depuis peu, 
fut aussi martyrisé. 

LeS' satrapes arméniens languirent encore quelques années dans la 
prison, endurant toutes les tortures et manquant de nourriture, Enfin, grâce 
à rinliuence de certains personnages, on leur rendit la liberté. Ils ne purent 
néanmoins retourner en Arménie qu’en l’année 4ê4, sous le règne de Phiroz, 
successeur de llazguèrd ou Isdégherd. 

Ce que nous venons de relater est peut-être ce qui se passa de plus 
mémorable pendant l’époque des marxlians. Xous croyons devoir ajouter, 
comme épilogue, une page glorieuse qui regarde l’une des filles du général 
Vartan. 
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ClIOUCII ANIGH 


le-Ürand eut deux Ëllce : Tainée, appelée Vartauouhit mnie plus 
connue soua le uom de Choucfaanigb, fut donnée en mariage à Va^kène, 
Qrand-FriDceoiJ roi des Géorgiens. Lorsque Yarlan et les autres satrapes armé- 
nîens furent, tout d’abord, invités par le roi Hazguèrd à se rendre en Perse, 
Yazkène reçut le même ordre ot se rendit en Perse. Lee satrapes arméniens 
ayant fait mine, coin me nous venons de dire, de renier leur foi^ furent 
renvoyés en Arménie, mais iïsJîguérd ne permit pas à Ynatèae de quitter 
la l'erse. YazkËne, plug occupé des grandeur» du monde que de Dieu et de 
la Iteligiou, npostasia faoilemeiit et prit la religion des mages. Quelque 
brmps après, il obtint do pouvoir retouruer dans son pays. Avant son ar¬ 
rivée, la prineeBiic* Clioucbanigh avait appris avec douleur l'apostasie de 
Sût! époux. Elle eu fut £1 désolée qu’elle abandonna son palais et vint se 
réfugier dans uoo petite maison bâtie à côté de l'Égliee, bien décidée à ne 
jamais remettre les pied» dans le palais tant qu’y rêsidciait l’apoetat. 

Aussitôt après son retour, Vazkèn'e envoya l’évêque et d’autres prêtres 
supplier Ohouchantgh de revenir prendre ea place à ses côtés. Elle Unit par se 
rendre à leurs prières. Mai» elle ne voulut pas rentrer dans ses apparte¬ 
ments et g’oDft^ri'na dans une petite citnmbre, où «dlc ne bt plus que prier. 

Troie jour» après, Yaxkêtm donnait un grand dîner. 1[ envoya son frère 
Icbotehigh supplier Chouohanigh d’y assister. Ce n’est que sur les instance» 
réitérées de ce prince qu'elle y consentit, mais elle ne toucha à aucun met»; 
elle se consolait en lisant en cachette un évangile qu'elle portait toujours 
avec elle et qui avait appartenu ft son aïeul, S, Isaac. Apré» le dînor, elle 
se retira dans sa petite ccHulc. 

Yazkène la lit supplier <le se rendre auprès de lui, mais elle ne voulut 
plus vivre avec l’apostat. Le prince exaspéré se rendit en personne auprès 
d’elle. Il l’injuria et la frappa au point qu’dlk eu tomba à demi-morte. Le 



prince la laissa alors. U revint le jour suivant et, la trouvant encore vivante, 
il pbuja auprès d’elle des gardes qui avaient l’ordre de ne laisser pi'nétror 
perse nue jusqu’à elle. Pour toute nourriture, illui fit donner de l’eau et du pain 
d'orge. La sainte ne »e plaignit jamai», elle supporta tout avec résignation 
et pria sans cesse. 

Un jour, Yazkènc passait le fleuve paur ccaduire se» enfant» dans un 
château-Port. L’un lI’chx tomba dan» le fleuve et »’y noya. Chouebanigh, 
tout en larmes, béuit Dieu et s’écria qu’elle avait perdu son fils dans ce 
monde, mais qu'elle l'avait gagné dans l’autre. 

Les princï» et les Grand» de la Géorgie vinrent présenter h Va»kènc 
leurs condoléances pour ia perte qu’il venait de faire. Alors le roi fit dire à 
Chouirhanlgh de se rendre avec ses gardes dans une maison qui se trouvait 
auprès de l’église, à côté du palais du patriarcke, et d’y rester jusqu’au 
départ de ses hôtes. Elle s’y rendit immédiatement et profita du voisinage 
de régliae pour prier avec plus de ferveur. 

Le» firiricc» partirent et Vazkène fit encore prier ChoucliaDigh de revenir 
auprès de lui, de changer d’idée» à son égard et do vivre désormais en bon 
aocord avec lui. 11 lui promit que si elle y consentait, il la coniblcrait d’hon¬ 
neur» et de richeasc». Mai» elle persista à vouloir vivre loin d'un apostat: elle 
lui rentl il môme tous scs bijoux et se» ornements de princesse. Furieux de 
la voie inébranlable, il alla la trouver avec sa suite, il la prit par les 
cheveux, la jeta par terre, la frappa avec un bùto», ta traîna, et ]a piétina 
en lui nictirtrissant le corp» et mettant ses vêtement» en lainbcaux. Pui» il 
Ja l'amena dans son palais et la fit enfermer dans une prison, oh elfe 
fut attachée au mui' par des chaînes de fer qui la tenaient par le» pied», 
par les mains et par le cou. Il ordonna à ses géâlier» de ne laisser entrer 
personne dans ea prison et lui-méine prit soin d’y veiller. 
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Trois jonra aprîsss éyi^que, jBwiis aumômvr de la Cour, sç rendit 
pourUnt à la prison, Tl ciorrompit las gardes ut T^nasit îk entrer dans lo 
cachot de la sainte princesae. Il la trouva contente, presque joyeuse et 
priant. Il prit æa cliatnes, les porta à ses lèvres et les imisa. Puicj dans'son 
ailiniration, il l’appela hieuhetiieuso pour avoir, aveo une telle patience et 
une telle r^^signatlon, soulfert tant d^atrocités, tant de cruelles souffmaces 
pour l’amour de Dieu. Il la quitta, en lui recoininan[jaiit de peretivèTcr 
dans sa résignation k la volonté divine, Tchotchigh, le frère du cruel 
prince de Géorgie, touché des souffrances de la sainte femme, réussit à 
obtenir île Vazkène qu'on lui enlevât le collier de fer qu’elle avait au cou. 
Ce no fut qu’un faible soulagement apporté à ses tortures épouvantables. 
Elle vécut dans sa prison ei?c années toujours enchaînée et n’ayant toujours 
pour nourriture que de l’ean et du pain d’orge. 

Un événenment ayant obligé Va7;kèDC k s’éloigner pour quelque temps 
de ses États, bien de$ gens qui connaissaient la triste bistoire de la sainte 
princesse, accoururent pour la voir et la eoneoler; ils lui demandaient de leur 
obtenir, par ses prières, les grâces de Dieu. Une femme de la Perse, guérie 
miraculeiieement par les prîèree de Chouctanigh, ®e convertit au ehrietia- 
nisme. La sainte princesse répondait auic démonstrations de respectueuse 
et touchante compassion de ceux, qui la venaient visiter, par d'humbles 
remerciements. [jU foi dos personnes qui accoururent pour la voir était si 
grande que Dieu Bt bien des miracles. 

Vaxkène revint dans son pays. Quand il apprit tout ce qui venait 
d’avoir lieu, il fut exaspéré contre les gardes qui, malgré ses ordres, avaient 


laissé le monde entrer dans la prison de la princesse. U les fit batti'e avec 
des verges jusi:[u’â ce qu’ils en mourussent. Et puis, se jetant sur Cliouclisnigh, 
il la frappa abominablement, et donua les ordres les plus formels pour em- 
péeher qui que ce fât de l’approcber. Malgré les atrocités qu'il ht encor!> 
Subir â la sainte feniina, i] ne put vaincre sa réaigtiation. 

Enfin, à la septième année de son emprisonneiDcnt et de ses tortures, 
Ohouchanigli fut attaquée par une maladie mortelle. Sa dernière heure allait 
sonner, le ciel allait s'ouvrir pour recevoir sa grande âme. Tchotchigb, frère 
de Vaakène, vint alors la voir avec sa femme et toute sa famille et lui 
demanda, les larmes auit yeux, de leur donner sa bénédiction. Le patriarche 
dos Géorgiens accourut aussi avec d'autres évêques et des prêtres, des satrapes 
et des princes accompagnée de toutes leurs familles, pour la voir une 
dernière fois. Le désir, le vœu et la consolation de tous c’était de la voir. On lui 
demandait pour reliques les obaînes dont elle était chargée depuis tant 
d’années. Elle disait sans cesse qu’elle ne méritait pas toutes ces mani¬ 
festât ton s de L'espect et de compassion, qu'elle n'a voit lait que se résigner 
â la volonté de Dieu. Elle bénit toute l'assistance levant ses yeux au ciel 
et faisant une courte invocation au Tout-Puissant, elle remit sa belle âme 
h la grâce de Dieu et exhala son dernier soupir. Toute l'assistance futviolem- 
meut émue; tous versèrent des larmes et murmurèrent des prières. 

Telle lut la fin de Ghouehauigh, fille aînée de S. Vartan. On lui fit 
de magnifiques fouéraîHes. Beaucoup de miracles s’opérèrent sur son tom¬ 
beau. On fêta l’anniversaire de sa mort et, de nos jours encore l'église armé¬ 
nienne célèbre la fête de cette sainte. 







































































































HAUTS FAITS DE VAHAÎS ET DE SA SUITE 

{ A. i). 


■î? • 


'1 


Jl^emaïac, Id frère de Vsirtan-le-Grandj avait quatre fils; Yabau, Vas- 
sagh, Ârdacbëe et Vai't. Quand Je rei Bèroz accorda aux Arméniens do 
retourner en Armétiie, Vaban et sce deux frères, Vassagb et Ardachès, qui 
s’étaient retirés dans le» paye des Ko u bar s, revinrent à Daroii, leur pays 
natal. Là, ils se distinguèrent par leur sagesse et leur valeur, et firent l’ad¬ 
miration de tous, Valian, prineipaiement, sut se' faire remarquer par lea 
gouverneurs peraoa qui lui accorcièront leur bienveillance et le comblèrent de 
tontes leuffi faveurs. Cela excita la jalousie du satrape Oaticho Khorbborouni, 
qui ae ligua avec quolquee autres satrapes imJignes, renégats comme lui, pour 
Ciilomnier Yaliau auprès du roi Béroü è qui ils écrivirent que Vahaii excitait 
le peuple à ae révolter. 

Le roi crut è leurs délations mensongères, et résolut de ae saisir de 
Vahan. Celui-ci, oraignaut les conséquences des perfidies de ses ennemis et 
ne trouvant aucun autre moyen pour les [irévenir, se rendit en Perse et ac 
préaeota au roi. Pour mieux gagner scs bonnea grâces, il abjura sa religion 
et adopta celle des mages. Le roi en fut très-satisfait «t le combla de 
prdaents et d'honneurs. Cependant il se niéliait toujours de lui et il tie lui 
permit de retourner en Arménie que lorsqu'il eut fait venir $nn frère cadet 
VàTf, qu'il garda auprès de lui oomme etage. Aussitèt après il le nomma 
procurateur du roi et le renvoya en xArménie. 

L'apostasie de Yahan lui aliéna tous ses amis, et même ses plus fidèles 
BerviteurS. Les satrapes qui, malgi'é lem persécutions et l’exil, étaient restés 
fidèles à la foi de knrs pères, eu mit d'abord peur de lui et le bblmèrent pour 
l'acte indigne qu'il venait de couimettre. Mais Adervcebnasb, le marüban 
jicrse, le prit rn grande estime et l'honora de son amitié. 

Ses ennemis étaient de ceux qui avaient renié leur foi pour obtenir des 
honneurs et la protection des Perses; ils ne pouvaient plus lui nuire ni lai 
faire de menaces iMtmnie auparavant, mais ils le hai'sBaient d'autant plue 


qu'ils le voyaient en bonne odeur aups'èa du roi. Ile disaient tout le mal pos¬ 
sible de lai; s'il arrivait quelque malheur, ils accusaient toiijonrs Valian d'en 
être la cauee. Ils cherchaient par tous les moyen» 4 le rendre odieux. 

Vahan so voyant l'objet de ia haine de tous, aussi bien de ses amis que 
de ses enuemis, comprit enfin la faute qu’il avait eomniise. Il eut le cceur 
brisé de ce qu'il avait fait et son repentir fut sincère. Il so considéra comme 
uii misérable. Enfin il écouta les pieux conseils qui lui furent donnés par les 
piîncipaux personnages de J'Arménie et il résolut {l’abjurer piibliqucment 
son apoEtasic. 

Vers l’aunéo 4€1, le roi Béroz ordunna au marzban do l'Arménie de 
venir avec scs troupes pour l’aider à soutenir In guerre qu’il avait déclarée 
aux îleptsles. Oj', une partie de ces troupes se composait des renégats de 
rArménie, de sorte que ceux-ci, qui se sentaient protégés par les Perse», 
molestèrent, pendant roxpédition, les Anuénieus rciités fidèles è la religion 
chrétienne, fja paix, une foie faite, les Arméniens retournèrent dans leur 
patrie et, séparés en deux corps, campèrent dans la plaine de Chiragh. L’uii 
de ces deux corps était composé d'un rldtachcment des Perses et des apostats, 
l’autre des Arméniena fidèles. Les deux camps étaient 4 une cortaine dlalanoe 
l’un de l’autre, 

La nouvelle se répandit que Yakhlangb, roi des Ibèricns, s'était mis en 
révolte contre Bétox, rot des Porsea, et ae préparait 4 lui faire la guerre. 
Les satrapes arméniens restés chrétiens, saisirent cette occaEion. Ils étaient 
irrités des outrages que leur faisaient les Arméniens apostats, ils peuEèrert 
qu’il fallait profiter de la circonstance pour tenter un etkrt et délivrer leur 
pays de l’oppression des l’eraes et des apostats. Comme ils connaissaient le 
cojur do Vahan, ils lui firent part de ce qu’ils avaient médité do faire. 
« Réunissons nos efforts, lui dirent-ils, faisons alliance avec Yakiitaugb, 
rot d’îbério, ou avec Ics-Grccs, et délivrons - nous du joug des Perses. 
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Dieu DDU 9 lientlrR cü aide, car co n’fist pa» par eaprit do rébcliîon que noua 
Agirona ainai, raaia pour aauTcr noa croyanoca rciigiftuaca et pour enltîvei' 
nos égliaea aiik mains dos inlldÈloa^ n Yahan les dconta et eonaentit à fairo 
canao ecmnieno avec ouï, mai a il ionr fit cocnpreïidro qn’ila ne devaient pas 
trop coin[itersuT les Qéorgficna ow sur les Oîreea, dont l’appui înoertain. 
Toufi alors s’écriÈi-ent que leur espoir était en Pieu seiilj qu’ils ne comptaienf: 
ni sur les Géorgiena ni sur les ürces, mais qu’iU étaient [léoidés mourir 
pour la défense de l’I^lgliae du ChrlsL 11 y avait un prêtre parmi eux. On le 
pria d’iijiporter le livre des Sai'its Évangiles. lüi tons, en |irésrnce de ce 
prèt]«, jurèrent de rester fidèles jiiai)u’ü la mort à leur Kgîise, anatbéniatisant 
celui d'entre eux qui ne tiendrait pas son serment. Après eirla, ehaeuii: revint 
è sa tente, Car la nuit était venuOi 

Malheureusement, il y avait an milieu de ce» ridèles ebrétiens dévoués à 
leur patrie, un homme qui les trahit. Il a’ajqiekit Vkrar.ehahonh et appartenait 
h k Maison des Amadounis. La mèiue nuit il vint trouver, d sa tente, le 
luarïljan AdervechnasE) et, en présenctï de tous les renégats, rapporta les 
projeis et le serment des eortjui'és. Cette neuvetle alarruu le iiiar/bàTii et 
son entourage, à ce peint qu'ils ne purent sommeiller le restant de la nuit. 

Au joar, ils eurent peur de se voir cerner par les légions de Vohan, ils quit¬ 
tèrent le camp p réel pi taiu ment et coururent se réfugier dans le bourg d’Ani, 

Ils Y passèrent tonte la journée sans savoir que] piirti prendre. Craignant de 
ee voir atUquer [mr les conjurée le jour sinvaut, ils s’enfuirent encore, pendant 
lu nuit, de cet F.mdroit et ae diidgèront vers la ville forte d'Ardacbad, Les 
conjurés avaient eu euimaissance de leur fuite précipitée j ils Esureut la cer¬ 
titude alors que leurs projets avaient été divulgués A Atlervecliiiasb et prirent 
le parti de le poursuivre, maie il ne purent l’atteindre assez tôt pour 
empêcher une partie de sa suite d’entrer dans la forteresse d'Ardaehad. Ils 
ne surprirent que les gens restés en arrière jjarnji lesquels se trouvait Varaz- 
ehabouh, qui le.s avait trahis. Ils les tirent conduire A Douin, puis ils mirent le 
siègi^ {levant Arüachad. Mais le marzbjin Adervechimsb et quoiqiies-nns des 
poraoiinages qui l’avaient suivi, tixtuvèreiit le moyen de s’évader par ks murs 
mêmes du la ville et se sauvèrent dans les régions tle la province d’Ader- 
badagan. j 

Les Arméniens ayant fjpjtris que le mar^ban e'était échappé et se trouvait 
loin de rArniénie, se réuRirent en assombléu et élurent pour gouverneur le 11 
chevalier hauc Facradouni et pour commanda ut de leur armée k niènie Yahan | 
Maiidgonien, à qui ils jurèrent dVbéir pour tout ce qui CDneorncrait les [ 
allmres de k guerre. Isftûu I’acra{knni était un personmage considérable I 


qui s’était déjA distingué par aa bravoure et sa sagesse. C'est sur ses InstânteB 
prières que Mloiïse de lihorèue, déjA bien avancé en ilge, entreprit d'écrire 
l’histûiro d'Arménie. 

Les satrapes apostats firent apprendre à Adervechnasb, le marsban fugitif, 
que les eenjurés avaient compté sur le roi des Ibériens et l’empereur dos 
Grecs, qui ne leur avalent enveyé de secours ni l’un ni IkuIre, et que, par 
conséquent, il ne fallait pas leur laisser le temps de s’organket, mais qu’il 
fallait sans retard tomber sur eux. Aderveelinasb se décida alors à lever detf 
légions. À. la tète d’une armée de sept mille hcuiTnea, pris dans la provinci? 
d’Adei'bàdagau, il rentra en Arménie et passa le fleuvo Éraskh ou Arux pour 
iQàrcber sur Nakdjouan. 

Les Yahaniens en furent avertis, Ik prirent le parti de laisser A Douin, 
pour défendre cette ville, Je goiivernonr Isaac, le ebef d'année Vahan, k 
Gamsaragan VahuTi et quelques autres satrapes et d’aller au-iievaut de t’en- 
□eml avec lo reste des troupes. Leur nombre ne dépassait ]>o{nt 40Q. Ils 
étaient tous décidés A se battre jusqti’à la dernière goutte de leur sang. Tuas 
étaient prêts à sacrifioi’ la vie pour défendre la religion de leurs pères. Ils 
s’avancèrent jusqu’au village do VaraKguèrd, ils y firent halte et envoyèrent, 
avec une |>oignée d’homnicâ, Vassagh, frère du commandant Vahan, vers le 
village de Grouvagb, pourobaervor l'cnuontl et reconnaître ses forces. Adef’ 
vochnasb entra, k matin du jour suivant, dans ce même village, sans soupçon- 
ncr que Vassagh s'y trouvait. Loraqu’on le lui afuprit, il en Fut aussi surpris 
qu’elfrayé. Vassagh, de sen côté, voyant le grand nom bru île ses ennemis, 
eut la crainte aussi de ne pouvoir se retirer avec tout son monde. Il ordoiies 
A SOS hommes d’essayer de s’échapper, deux par deux, ou trois par troia, et 
de se replier en hito stir le gros tle l’armée au village de Varazgucrd. En 
même temps, pour détourner l'attention do reDnenii, il entama des pour|>arkrB 
avec le inar^ban Adervechnasb, voulant lui faire croire qu’il n’était envoyé 
qnc pour eboreber les moyens {l’amener la conciliation et la paix. Mais quand 
il vit que tous scs bomuius étaient en shi'Cté et qu’il out pris tous Iss 
renseignements dont il avait besoin, i] ae retira tout A c0U|) et déclara 
qu’il n’était chargé d’aucune mission. Revenu près de ses camarades, il 
knr dit; Il est vrai que ks Perses sont en très-grand nombre, mais k 
pbipATt d’entre eux sont sans énergie, u Puis, il leur conseilla d’aller installer 
kür camp du côté des montagnes. « Si nous sommes défaits, nous aurons 
au moins les monts pour refuge et nous pourrons noue y retrancher.n. 

Alors ils e’en allèrent camper près du village {l’Agori et se préparèrunt A 
recevoir rennornl qui, pcnaaienMk, devait les rejoindre le jour euivanL La 




































nuit fut trâmiuillu et (ïousucTés uu ri!|iu»> L'i' luiiJuiniLni iiicittii, Us 
leur petite amée ftu quatre gi‘oii|>efii de cenl liununes. Le premier groupe^ 
auu£ le cemitiandemcnt de Vasgagli ^[iimigonien et de l'apgaène-le-Suui, 
occupait le centre. Le eecend, bous Iob ordre» il\\{lurn-lo-Keiiaiini et de sou 
frère Arasdetiie, formait l’aile droite. Le troisième, qui avait |Kmr cber Oard- 
chouil Malkhn^oimi, composait i’aile gauche. Du {juntrièitie on fit le corps de 
réserve, à la tâte duf|iielua pla^u Xerseh (iamsaragitn cl l'iui frère l[rahad. 
Ce eorpfi de râBorve devait se porter du cOtd qui lUchirait dcTaiit les forces 
ennemies. 

En niâme tonips, les Perses arriverait d’un autre côté. Quand ils virent 
le noiuhredos .^rmèaiens, ils les Jugèrent des fous de courir au-devant d'une 
défaite certaine. lU choisirent donc les plus intrépides d'entre eux pour les 
iancurconti'e les Arméniens, le reste n''aiirait qu’à suivre ccux-liV Au moment 
ch l’attaque commença, Cardehouil Malkhaaouni passa avec scs cent hom¬ 
mes du côté des Perses et fit cause coiomune aveo le» renégats. Cette hicbe 
iraliieuii ne lit pouit perdre courage aux autres Arméniens, elles le» mit en 
fureur. Il» Invoquèrent Dieu, pour la cause de qui ils aikieut se battre, et fon¬ 
dirent avec impétuosité sur leurs ennemis. Rien ne k» arrâta. l'inaleuient, les 
Perse» virent leurs rangs rompus j AdcrvecbnasO, qiii le» eommaudait, fut tué 
avec quelques autres do leurs chefs} ile prirent la fuite et le champ de bataille 
resta au pouvoir des Arméniens, qui envoyoïent auesitdt qnclquea-un» do» 
leurs 11 Douin pouivinformer de leur succès ceux qui attendaient avec anxiété 
l’issue de la bataille. Los gens qu’ ils avaient envoyés s’écrièrent en ar- 
rirautt a La Croix Sainte a vaÎTicu par sa seule puisBance. La croix sainte 
vaincra toujours. » Tout b monde étant venu à connaître la défaite essuyée 
par les Perses, on aoconnit daua l’église rendre grdcos à Dieu pour la vic¬ 
toire remportée. Les légions annénicanes rentrèrent A Douin, en triomphe, 
au son des trompettoB. On se raconta le» faits saillants du combat, on s’em¬ 
brassa de joie. 

L'hiver était arrivé; le» Arméniens prirent leurs quartierâ dan» k 
vilic et se préparèrent è rentrer en caiiipagnc au printemps suivant. 

En attendant, üs informèrent Vakblaiigh, mi des Oéorgiens, de ce qui 
venait de se jiaaser ot lui demandèrent de leur envoyer les aeconr» qu’il 
leur avait promis^ Mais VakhtDngh, (ont en les berçant toujours de l'espoij- 
qu’il le» aiderait, n'avaît pas l’intention de le faire. 11 Jour envoya trois cent» 
hommes, qu’un mois après il leur retira sou» un fallacieux prétexte. Lcb 
Arméniens comprirent dès lor» qu’ils D'avaient plus à compter sur le scconr» 
de personne et mirent toute leur conliance en Dieu seul. 
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Vahau, fort dn succès qu’il vçiiait de remporterj eut Vidéo d’écrire à 
quelquCB-on» fie» satrape» arméaiena, qui, par crainte de» l'orscs, feignaient 
d'appartenir h la religion <lcs mage», et de les Inviter h se Joindre A lui. Quel¬ 
que»-ans d’cnti'c eux qui s'intéri'osaient à »a noble entrepti»e, niossirent |i 
se gagner de» partisan» et vinrent gro»sir le» rangs de l’armée de V ali an. 

Quand le roi Bérux eut connai»»aiiee des évé a ornent» qui avaient eu lien 
en Arménie, il entra dan» une grande colère conti'O Yahan et tou» le» con¬ 
jurés. IniEnédiateincut, il fit ciiarggr de okaîniea Vart, le frère de Vaban, iju’il 
retenait comme otage, Ensuite il leva une grande armée, qu’il divisa en quatre 
corps et qu’il envoya on Arménie dès que le priatomp» fut revenu. Cette 
armée ivçut l’ordre do faire piÛBorinier Valiati et «îo mettre à mort tous 
»c» compagnuiiB. Ces <;uatre oorp» furent conHés h quatre chefs, ayant h leur 
fcôte Adernerseh Salar, qui Jouissnit d’une grande renommée cornaie guerrier. 

Vahan apprit tout cola et malgré le grand nom tire de soldat» contre 
Icq net il allait avoir h coin battre, il ne perdit pas courage. H réunit ton» le» 
chefs do ses légion» dans mi eousoil, oh 11 fut décidé unanime aient ipi’on 
opposerait sans erninte la force è la force. Il rae»ciiibk aa petite armée et, se 
faisant acconipagaer du (tat ri arche S, Jenu, il sc mit en route pour k province 
d’Ardaz. Il iaatalln son camp aupro» «l’un village, appelé Nerséhahad, è une 
faible distance do l’armée persane. C’est là organisa son armée, l»aac 
eut le cammandement du centre l’ailo droite fut mise sou» les ordre» île 
Ikrchegli Vnliévouni à qui l’on adjoignit Papguène-Iq-Stini, Adom-lc- 
Kenouni ot Pabagh Hnlouai; l'aile gauche fut confiée à Nersch-lo-Gmnsa- 
ragan, à qui l’nn adjoignit aussi ses frère» Vahan et llrahad et Vaseogh, pi»pre 
frère du chef de toute l’armée. Vahan prit la réserve avec une division de 
l’éïîlo de scfl soldats. Cette réserve, quand le cas l’exigerait, devait courir ae 
porter nu secoure du cétéqul ne pourrait résister aux ennemis. Vahan e’mijoignit 
Vrèii do Vaaaat et Bab Anlagouni. Tous étant bien préparé» et décidés, 
chacun prit sa position respective devant l’ennemi. 

A peine lo soleil se fut-ii levé que les i’orsc» ao nu iront en mouvemont 
et s’avaaeArent contre Failei droitiî des Arriiéniene qu’ils mirent hieiitAt en fuite, 
A ce moment-lèj [saac ajmrçut Adernerseh Salar, le chef de l'armée de» 
Perse», et lauça son cheval contre lui. Salar le vit et courut à sa rencontre. 
Uno latte s’engagea entre eux deux; après s’être jeté réciproquement leur» 
Javelots, il» échangèrerit force coup» de sabre, puis ils »c saisirent l'uii l’autre 
par le» bra», cbacnn cbercbaiit à jeter »on !i<lvor.Baire Iwis de cheval. Isaao 
eut à la lin le dessus ; le Perse, bout de forces, fut reiiveraé do sa mon¬ 
ture, mats il profita de la inOlée et put s’échapper. 
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Val)an vit aloi-e k confusion de uoii armée causée pai’ k défaite d« 
«on aile droite. Il cria â Vrén de Vasiiant d'avancer à k charge. Mati> celui-ci, 
ne SC «entant pas de force pour réparer le désastre, lui cria: Ho oompte» 
plue sur moi à F heure qu'il est. Il ne m’est plus possible de rien faire.» 
Vahan, comprenaut le danger qui menaçait toute son armée, se jeta, appuyé 
par les deux frères Nerseh et Urahad, les Qnmsnragnns. Tous les trois por¬ 
tèrent leurs coupa à droite et à gauche et rennemi fut battu de ce côté. 
Un grand nombre de Persans tombèrent; puis tous trois, se frayant un pas¬ 
sage, pur en atteindre Faile gauche où ils eurent encore plein succès. Pourtant, 
un des quatre généraux persans tint ferme. Il était soutenu par sa garde 
et ne cédait pas le terrain. Yechiiasb, Pun aussi des quatre généraux, voyant 
la tournure que prenait k bataille, se rejeta sur le côté Faible des Armé¬ 
niens pour les mettre en dérente; mais au mâmc mument, Vahan se piécipita 
contre le premier général, il réussit è rabattre, après une vigouieiise résis. 


tance. Neraeh-le-Gamsaragan, de aon côté attaqua Yechnasb qu'il tua. Au«- 
altôt rannée persane prit k fuite. Les Arméniens [mursuivirent leurs en- 
nom la dont ile massacrèrent un grand nombre. Puis, ils revinrent sur le 
champ de bataille où ils reçucillircnt un butin immense qu'ils se partagèrent 
entre eux. Ils se retirèrent ensuite dans un lieu, appelé Yarchagh, dans la 
province ^le Dzagbgoden, pour se rejiuser et reprendre des fbrees. 

Pendant que ces braves se réjouissaient de la victoire qu’ils vensîeut 
de remporter, ik reçureni la nouvelle que Vart, le frère de Vahan qu'en 
avait comme otage en Perse et qu’en avait chargé de chaînes, était parvenu à 
s'échapper. Il était vrai qu'il venait de rentrer en Arménie avec tous ses 
serviteurs, ne sachant pas lui-même comment il avait pu faire pour s'évader, 
traverser tout le pays ennemi et arriver sain et sauf dans sa patrie. Son 
retour Causa une joie général en Arménie, elle l aninia le courage dans le eœur 
de tout le monde qui se disaient que Dkn certainement devait être avec eux. 
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TKAiflSO^ VAKUTAÎSOII lUH DKS (;É(*R(;ii:\S 
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ji end mit que ]ei« Arniénions ee troiivmt'nt A Varcha<>h, Vnkhütn^Hi, rm j 
des Géo^iens, <Mivoyn des gens auprès de Vaban pour riiilorincr que le» 
Perses avaient envaki la Géorgie avec une armée nombreuse et qu’üs avaient 
à leur tète Miliran, et pour le prier de lui envoyer en bilte des légions A son 
aide, car il ne se sentait pas assez fort pour repousser Jea l'erse». Il lui fit 
dire en même temps qu'il attendait le seouurs d’une armée de LLuns. “ De 
cette façon, ajoutait- il, votre armée, la mienue et ccIIb des Buns étant 
réunies, nous serons assez forts pour anéantir les envahisseurs. 

Vaban ne douta pas un seul instant {|e la véracité dos paroles do 
Vakbtangii. D’ailleurs, lui-mèime et les 3a(ra|>i‘S avaient fait serment eur 
l’Évangile de s’allier avoo lo roi des Géorgiens. Ils n'béaitèreut dono pas. Ils 
mirent leurs biena en sécurité dans des viltea fortes, ao réunii'ent et se 
mirent en route pour la Géorgie. Vakblangb vint à leur rencontre et, pour 
ne pas leur laisser soupçonner la trakison quil méditait contre eux, il les 
leurra plusieurs jourA par de nouveaux mensonges, jusqu ’A ce qu’ ii les eut 
amenés et fait camper près du Reuve Gour. 

Trois jours après, les Perses arrivèrent, ayant klibran A leur tête et 
amenant avec eux des éléphant» et une cavalerie nombreuse recrutée biiez . 
différontes nations. Ils installèrent leur camp de Pautre coté du même fleuve 
Gour, non loin de celui des Arinéniens. 

Quand ceux-ci virent leur multitude de soldats, il commencèrent A 
s’alarmer. Ils abandonnèront lé lieu où ils avaietit dressé leurs tentes et 
prirent position dans un autre endroit éloigné des Perses. Pendant la nuit, 
une partie de la petite armée des Arméniens, emportée par une espèce do { 
panique, envoya dite A Mihran qu'elb abandonnerait volontiers sa musc et { 
passerait du c6té des Perses pourvu qu'on lui assurât un pardon complet do 
sa rébellbn. Des Perses jurèrent que ce pardon lui serait accordé; elle at¬ 
tendit donc, assurée par ce serment, b moment favorable. 


fjc jour d'enâLiite, elle reprit su position contre l'ennemi. Iju bataille était 
inévitable. Yakiitangh était bicTi lA avec ses Géorgien», mai» Valiaa ii'avalt 
plus confiance en lui, Dientitt le cembat s’engagea. Vahau, avec l'aide des 
Gamsaragans, brisa, écrasa tout Ce qui lui faisait résistance. Plasieiirs person¬ 
nages distingués parmi les Perses tombèrent sous ses coups. Un luoiiieut, 
Miliran se trouva dans une gruiidc p>.^rp]e\ité. Dans b cbileur do l'action, 
laoae, après des prodiges de valeur, tomba nous les roupa de l'ennemi, 
bln même temps que lui, tomba aussi Vassagl), le frère Je Yabau, après avoir 
abattu un grand nombre de Persans. 

Pendant que les Âi uiénions versaient ainsi leur sang et se battaient 
avec tant d'intrépidité, ceux d'entre eux qui, pendant la nuit, s’étaiciil mis 
d'in tel lÉgeuce avec les Pei'ses, pensant que le inoineot était favorable |iout 
eux, SC mirent A Crier; « Sauve qui peut! fia bataille est perilue! « Aussitùt 
ie» autres Arméniens fureni pris de terreur et se mirent A fuir, suivis de Vakh- 
tangli et de ses soldats, Gela bcuI amena la défaite ibs Arménien». Vaban 
et b» Gamsaragans comprirent alors qu’il était inutile de prolonger la résis¬ 
tance et songèrent, eux aus»i, A se mettre en sécurité. Ils suivirent donc 
le» fuyards. En s’éloignant du lieu du combat, Vahau remarqua Papguène-îe- 
Suni qui, grièvement blessé, gisait A terre mi mllLCu de» mort». Hc pouvant 
9e résigner A abaiidouner aux Perses son ancien eamnrade, il sauta A bas de 
son cheval, releva Papguène et le mît sur son cheval devant hii. U fit tout 
peur lui sauver la vie. 

Dans sa retraite précipitée, Hrahad-b-Gamsaragan fut désarçonné do 
son cheval. Il s'enfuyait A pied lorsqu'il fut surpris, accablé de fatigiie, par 
ies Perses et amené devant Mihrau qui le lit chai'ger de cliaînos. Un vaillunt 
Siiiii, nommé Maxt, fut ansai fait prisonnier avec quelque» Géorgiens. Tous 
furent chargés do chaînes et gardé» avec toutes les précautions. 

Vaban, ainsi que les deux frères Gamsaragans, Nerscli et Vaban, bc 





























































142 

iluna im viUngc iW la. pi^ovince tics l^aUkS) ctpitclé Megtianiitlj^ 
c'est tjuR les îiiyadlB au nonibrc tlfi cent rii^rent les • r g oindre. 

Mihran, après qudqucfs Jours, s’informa de rcndjroit oè Yaiian s’était 
retiré et se mit à sa poursuite. U était décidé è sc saisir de lui, soit'par k 
force, soit par la ruse, soit enfin en lui- proposant de faire la paix et de 
faire aa suiimiasioii au roi. Il était donc venu instEidler son camp è une faible 
distance du village de Mëgnarindj où se tenait Vahan. lilon qu'il fût en 
force, comme il connaissait k valaur de cet intrépide guerrier, il n'osait 
deprtndaDf; l'attaquer; il lui Ht donc des propositions de paix. Vakan lui 
répondit; “ Si les Perses' veulent pernicttro aux Arméniens le libre exer¬ 
cice de leur religion et dc jioîut les molester, nous suiumes prêts à 
obéir aux Perses. Âtais s’ils ne veulent pas an'cepter notre soumission à ces 
conditions, nous leur déolarons que noua estimons qu'il vuiit tnieirx [tour nous 
muurii' glorieusement en défeinbtit notre foi ciné tienne. „ 

Les pourparlers s'é ch an génie nt entre Vatian et .Mlhrau, lorsque des 
messagers apportèrent à celui-ci l'ordre du roi Héros qui le rappelait ini- 
médiaternent auprès de lui. Milirau fut forcé d’obéir. Il «e mit dore en route 
avec son ai-mée, eiiimeiiunt avec lui llrahad, lla^tLle-Suni et les autres prison¬ 
niers. Quand Ncrsch - le-(JaiiiSiiragan, fiére atué de llrahad, a])pi*St que 
Miliriin oinmonait son flrère en Perso, son nfHictiun fut Immense. I>cp>iia 
qu'j] le savait prisoniiiej*, il ne faisait que pleurer, rien ne pouvait calmer 
son idiagrin. Eniîn, ne pouvant plus supporter la douleur qu’il en rcsscutnit, 
il ae mit à la tête d’une poignée ifLonimes résnioa et suivît de luin Parmée 
persane. 11 espérait qu’aussitèt qu’il découvrira il la présence de son fièrc, 
il pourrait, en ae jetant soudainement sur les troupes, qui le gardaient, le 
sauver ou mmirir et mettre lin à son tourment cruel. 




tjfis Perses veliaient de caïiipi^r près ilu village du Ikcaniii, duns lu 
province de Pacrévaiit, îîurseb s'approcha suivi de ses quelques guorriers. 
Dans le village, il y avait une chapelle dédiée à S. Grégoire J’illuminateuri 
Nerseh s’y rendit, li à genoux, il pria aveo grande ferveur S, Grégoire de 
l'aider û eauver son frère. Pendant ipi'il priait ainsi, llrahad, on ne sait com¬ 
ment, par miracle peut-être, délivré de ses ebaînes, passa sans qu'on sVn 
Aperçût à travers les légions do soldats perses qui l’cn tou raient et arrim 
auprès de son frère Nerseh. f^eur joie fut extrême. Nerseli, les lamies aux yeux 
tomba dune les bras de Ilruhad et rendit grllece û Dieu de lu faveur 
insigne qu’il lui accordait, snns doute, par l’intercession de Grégoire. 
Tous deux revinrent immédiatement k Doutn et s'en alièient trouver le 
patriarebo Jean, racontant è tous Jn grécu que Dieu leur avait faite. 

Quand Mi'hran apprit l'évasion do HrAhad, Il en fut exaspéré, il Ht 
immédiatement venir devant lui llazt-lo-'^iioi et lui dit: >• llrahad méritait 

h 

la mort, mais notre intention était néanmoins de. lui faire grâce. Maibeureu- 
sement ii ri'était pas digne de cette grâce. Toi, qui étals son compagnon, 
tn ne peux obtenir le pardon quk la condition que tu abandonneras ta re¬ 
ligion, qnc tu embrasscias le cuite du feu et te proaternoras devant le 
soleil. r> Ha^t refusa, tout heureux de pouvoir verser son sang pour rendre 
lénioignuge à in vérité pour laquelle il avait prk Ins armes. Mihran, furieux, 
ûnloïiim do lui trancher fa tèto près de la chapelle de S. Grégoire. 

Après le départ des l'orsea, les restes de llazt lurent enterrés dans lu 
chapelle mémo de 3. Grégoire. Cela eut iieu, le du mois de scjJeinbrc 
en J'itn 4Si2. 
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AUTRES IIAUTS FAITS DK YAIIAÎS KT DE SES COHI'AGNOISS 

(A i>. ih:!) 


îi 


■^’^.prèu le df^port de Mibraii, Valiaii ae leiidit à Douin ob il eut le 
bunheur de retn^uver eent deux amia, Nerseh et Drabâij, L^'btver était venu, il 
put (loue y prendre un peu de repue. 

Au printemps d^aprËa, Zannilir IlazAravoukbt, ^«'néral perean, entra en 
Annënie à la i^te d'une nombreuse armée, Des satraju^s apeatata le rejoignirent 
et lui cKJneeillËreiit de marcher itiirnédiatemeut aur Duuin, où on lui ausiLrAit 
i|ue SC trouvait Vniian, bien tranipilk, avec un petit iiunibre dea siens. Zar- 
mihr Ion écouta et, dans l'espoîr de faire [jiiaoniiier Vahaii et d’en linir avec 
la guerre, ili vint, eau» perdre île temps, mettre le aiâge devant la ville de 
Douin. Quai)d Vahan et les aatrapea qui étaient avec lui virent la mnUitude 
de soldats qui s’avancait, ils n’oBËrcnt pne, ae voyant en si petit nombre, 
engager le combat. Mais Vahati lit comprendre à «es compagnons que les 
cniimnis it’avnient rien A faire avec la ville, qtie leur seul but était de s’eni' 
parer de leurs personnes. Ur s’il parvenaient A s’échapper, les Perses s'éloi^ 
gneraioRt anssitét pour les poursuivre et, quant â euK, Arménien-^ ü leur 
restait au moins la chance de pouvoir se retranehor dans quelque autre 
ville forte. 

Tous prirent donc le parti de quitter Douin. Le sage conseil de Viiban 
valut à ccËti; villiî d'^tro délivi-ée des horreurs du siège et du pillage qui 
s’ensuivrait- Avant <rabandùiiiier la pi ace, iis mirent ses remparts eu état 
de résister dans tons les cas. i'uis, ils partirent deux pur deux, trois par trois, 
afin de ne point éveiller Vatteniion de rennemi. Mats les Perses avaient cerné 
la ville de toutes parts et les dernier» de la suite de Vahaii furent forcés 
de ae frayer un passage A travers leurs rangs épais. Tous réussirent pourtant 
ù s’échapper. Le glaive en main, ils abattirent tous ceux qui voulaient 
Icnr barrer le cbemiti et jonchèrent le aol de cadavres, laissant derrière 
eux les ennemis surpris do leur courageuse témérité et saisis d'épouvante^ 
Doux des principaux d’entre eux seulement, qui voulaient A tout prix 


sauver aussi le pontife .Tean Mantegouni que les Pt^rees cherchaient A faire 
prisonnier, ne purent frauchir les rangs de rennemi. Us emineuEilent leur 
patriareho et frappaient A droite et à gauche pour lui faire ouvrit- le passage; 
ils n’nvançaient que pas A pas, renversant tous ceux qui s’opposaient à leur 
marche, DéjA la confusion et le désordre s’étalent mis dans les rangs des Perses, 
inaia leur notubro était tel et la traveraéc de eoa rauga ai longue, qti’A la 
Hn, criblés fie blessures, exténués de lassiüide, ils btinbèrcut sur les cadavres 
de leurs ennemis pour ne fie relever plus. IjC patriarche qui, A cheval, le-v suivait 
de trèS'prèfi, fut blessé, il tomba comme ses dévouée amis et fut laissé 
parmi les morta. Mais quand les soldats persans ee furent retirés, il sc releva 
et retourna lieu reu se ment A la ville, A la grande joie du peuple. 

llaxuravoukht, lo général perse, furieux do cette défaite et surtout de 
l’évasion de Valian et de ses compagnons qn’il comptait déjà tenir, so mil 
imrnéiUatejnent A leur poursuite, voulant s’emparer d’eux tous et les livrer 
à une mort terrible. Dans sa rage, i] saccagea plnfiieura villages et plusieurs 
lieux liabitéa qui ae trouvèrent sur sa route. A tout Arménien qu’il rencontrait 
il demandait des ncuvoiles de Vaban et, bien souvent, il les ât mettre A 
mort avant d'avoir reçu leur répaiise« Il vint à savoir enfin que Vahaii 
s’était réfugié dans la forteresse do Varaîrvar dans la province de Chaghakom. 
Cette province était située dan» la partie de l’Arménie qui appartenait aux 
Grecs. Espérant ]e surprendre, il (it faire A ses trou [tes des marches forcées. 
Quelle fut sa surprise et sa rage en arrivant devant Varaîrvar d’apprendre 
que Vahai) et ses compagnons n’y étaient plus! Ke pouvant contenir sa 
fureur, il s’en prit aux innocents habitants de la ville dont il fit pai^scr au 
fil de l’épée la plus grande partie. Mal hou reu sèment. Il trouva A Varaîrvar, 
les épouses de Merseh etdeilraJiad, les Gamsaragans, qu’il lit lürisonnières. 
n ordonna de les amener A son camp, maie de les garder avec tous les 
égards et tout le respect dns A leur sexe et A leur rang. Tl espérait que 
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leurs mariât par amour pour elles, viendraient bientôt lui Faire leur aou- 
nûseion. 

lla/ruravouklit reçut après l’ordre du roi, son maître, do so htiter île 
passer en (i^ergie et d’oeil chasaor ou de iiieitre à mort le roi Vakhlaiijr]i 
rjni s’était allinl aux Huns ennemis, ûuntre 1es[|iie1s il eut il mureîiei' aussi» En 
même temps, le lui de Perso lui ordonna de placer pour gûuTerneur en Ar* 
niénie, un persan, nommé Chabouh et de loi laisser une armée assois forte 
pour iju'il pût soutenir son autorîté. Marmara von kilt exéenta les ordres de 
son roi; il laissa avec le nouveau gouverneur trois mille komines d'élite et 
partit pour la Géorgie. 

Aussitôt, Chaboub, qui voulait séparer les deux UaiiU’aragana de Valtan, 
leur envoya dire de rccunnartro l’antorité du roi des Perses et de venir 
reprendra leurs fommes. 11 leur promit, de la part du roi, l’oubli complet 
de leur rébellion et leur dît mémo que si la cause rie leur révolte était 
leur religion, il leur laissait désormais le libre exercice de leui‘ culte. Il leur 
conseilla, enfin, île rendre le grand service an roi de tuer Vaban, leur as¬ 
surant pour ce fait les plus grandes faveurs. Xerseli et Hraliad, pendant 
quelque temps, pour ne pas irriter Cbaliiûtih ni lui donner à se venger contre 
leurs épouses, lui répondirent toujours de façon û le laisser dans l'espoir 
qu’ils consentiraient h ce qu’il leur ilemandait, mais, û la fin, ils lui décla¬ 
rèrent quils ne se battaient pas pour Je bonheur do ce monde, qu’ils s'étaient 
voués û la défense de l’Église du Cbrisl que les Perses voulaient détruire 
et que, malgré ses lïellea promesties, ils ne croyaient pas û sa nineérité lors¬ 
qu’il leur Hssumit le libre exercice de leur religion; que c’était pour leur 
croyance qu’ils avaient abandonné famille, maisons, biens de toutes sortes 
et tout ce qu’ils avaient de plus cher dans ce inonde; et qu’en lin, ils espé¬ 
raient que Dieu sauvegarderait leurs épouses et qu’un jour, ou ici-bas ou 
dans l’autre monde, il leur serait donné de les revoir. 

En présence de nette lièrc et belle réponse, Ohabouh nianifcsta toute 
sa colère et prit la résolution de s'emparer d'eux et de Vahan û tout prix 
et par tous les moyens qu’il trouverait. Il les poursuivit donc partout et finit 
par cunnattre le lieu où ils s’étaient réfugiés. Sans perdre de temps, il 
fit avancer ses soldats et les mit en embuscade le long d'une rivière. Vahan, 
par le moyen d’espions, découvrit le gnet-apeiis. Il se fit aeeompaginer de 
gens du village d’Ériza et, pendant la nuit, s’approcha en silence des en- 
oc rnis embusqués. Il pas la les paysans vis-A-vis de l’endroit où s’étalent cachés 
les l^erses, leur ayant feit prendre des sabres et des boucliers, tout comme | 
s’ils eussent été de véritables soldats, afin de mieux troinpcr scs ennoinis, I 


I Pcodaut que les Perses qui cixiyaient que ces paysans étaient bien det 

i soldats, délibéraioTit entre eux pour savoir s’ils devaient les attaquer, Vahan, 
suivi de sa petite troupe, arriva sur eux à l’iraproviste. Il avait prie uti chemin 
ignoré ot les surprit par derrière* Les Perses ne pouvant distinguer ni le 
nombre ni la nature des assaillants, frappaient A droite et û gauche et se 
tuaient entre eux. La conriision était A son comble parmi eux. A. la fin, ils 
prirent la fuite, laissant six cents morts sur le terrain. 

Chabouh rallia ses troupes et les augmenta de nouvelles recrues. Il 
était dans une extrême fureur, quand il revint au combat, décidé de vaincre 
‘ ou de mourir. Son armée se nnontait û plus de quatre mille hommes. Vahan, 
à la vue de ce grand nombre de soldats, ne se troubla pas. Il n’avaît pas 
cent honirnos avec lui. Il les rangea en ordre de bataille devant l'ennenii et 
leur dit de n’avoii' aucune crainte. It leur rappela combien de victeirrs ils 
avaient déjà remportées malgré leur petit nombre, Malgré tout ce qu’il leur 
dit, la plupart des siens perdirent courage en considérant le noiubre des eu- 
neaiis qn’ils avaient devant eux et abandonnèrent la place. Vahan resta seul 
alors avec les trois Gainsaragan, Nerseh, Hrahad et Vahan, Mouebegh Mauii- 
gonien et quelques autres au nombre de trente. Übabouh, voyant cette petite 
poignée d'hommes, tous déterminés à se battre, les prit pour des inseasés. 
Comme il était certain cio la victoire, il <ionna l’ordre à ses homme» de 
les prendre un à un et de leur mettre les chaînes, lofais Vahan ne lui laissa le 
temps de rien faire. Il était prêt à irtourir si son heure était aouiiée. Il fit 
le signe do la croix sur sou front, bc recommanda à Dieu, puia, le sabre en 
main, it se précipita Comme iin lion sur les rangs ennemis. Bea coups partaient 
jusie; à droite et à gauche les Perses tombaient comme les blés qu’on 
lauche. Suivi toujours do ses braves coinpaguons, allant comme la foudre et 
marchant k travers les cadavres, il se fraya un passage et sortit de l’autre 
côté de l'armée ennemie. Kn môme temps, quatre des siens, arrivèrent jus¬ 
qu’à l’endroit où se tenait Ketilion le renégat, qui servait de guide à Cba- 
bouh et la tuèrent. Mais ils furent aussitôt enUiurés par leurs nombreux en¬ 
nemie et succombèrent après s’être vaillaniment défeRdus. 

Ctiabouh, tout honteux d’avoir perdu tant de monde ot de B’être loiisé 
battre par une trentaine d’hommes, se voyant, en outre, abandonné par les 
légions du renégat Xetition, craignant que sa défaite ne fût publiée dans les 
antres provinces et que Vafiun, dors, no parvînt à grossir ses rang» et ne 
revint 1 attaquer, quitta le théâtre de sa déconfiture et $c retira dans la pro- 
vitiee de Passène. 

Vahan gagna la |irovÎTice d’Ararat et alla rendre grâces à Dieu dans 




































r^gJisc cathcilrale d'Étclirniails'iin et comme cette égUae avait beeoifi de res¬ 
taura il s'otioupa iniiiiddiateiueiLl <le les faire exécuter. De h\ ii ee rendit 
à Douio, üù il LieiiteuTa avec tous ceux qui, comme lui, reâtaient Fidèles à 
l'Égliae du Christ; 

Peudant que Chabouh se remettait de scs fatigues et de sa défaite 
dans la province de Passèiie, îles envoyés lui arrivèrent de lu l*eree pour 
l’înlbrmer de la mert du roi lléroe et l'inviter è se rendre eu hilte au conseil 
qui devait éilro le nouveau roi^ Tous les grands pereoiinages du royaume 
des Perses s’étant réunie, on élut et on uilt aur le tréno le frère de Béjvw: 
qui portait le □oin de Va^liarch^ 

Vagharch était un prince d'un caractère doux et pacifique. Il était pru¬ 
dent et voulut tout d'abord cou naître ht condition dans laquelle se trouvait 
l’Arinéiiie. Cbaboub qui, bien qu'il eût élé vaincu par Vaban, eu admirait 
son courage et aa valeur, se leva ati milieu du conseil et riiconts, en présence 
de tous ks grands personitagea de la Perse, les exploits du béros arménien 
dont II avait été témoin, À la lin, il leur donna à cntendrE: que les Perses 
devaient considérer l’Âviuénk conime perdue pour eux, car tes satrapes 
apostats que l'oi] croyait souinie ne se montraient tels que par perfidie; que 
Vaban, qui avait soulevé tout le pays, restait invincible; qu’il avait, è pla- 
sieui» reprises, battu les troupes royales avec une poignée d'Iiommes et prin¬ 
cipale me ut la dernière fols, lorsque, avec trente boiurues, il s'était précipité 
sur une armée de quatre mille hommes dont il avait fait un grand carnage 
et que, se dégageant avec ceux qui le suivaleul, il avait eu le courage de 
poursuivre pendant plusieurs Imures eetto armée en fuite, armée qui n’osait 
plus so mesurer avec de relis adversaires qui lui fiomblaient invulnérables 
et immortels. Il finit enconsciliant au roi de recourir è tous les moyens pos¬ 
sibles et imaginables puiir gagner Vaban à la Couronne. 

Le roi et le conseil, happés de tout ce (jue Cb.ibouh venait de leur 
exposer, choisirent parmi les Grands dfi la Perse un nommé Nikhor, qui était 
un homme doux et d'une grande bonté et dont la justice était reconnue. 
C'est à lui qu'ils confièrcDt le gouveineiueiit de l'Aimink. On lui recom¬ 
manda d’essayer tous les moyens pour caln^er les esprits et pacifier le pays 
01 de fairo tout son possible ^Kiur obtenir de Vahan sa soumission au roi. 

Nikhor s’en vint donc en Arménie, mois, n'osant pas trop s'aventurer 
dans le paya, il s'arrêta dans un village <ju nom de Nouarsagh dans k 
provioco de llér. C’est do 1A qu'il envoya dea gens à Vahan pour conclure la 
paix. Vahan réunit eu conseil tous les satrapes et répondit aux envoyés : 

Nous avûiiB eu bien ike raisons (Hmr nous révolter, mais il serait trop 
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long de lee énumérer ici. Ce sont, tl'ailkurs, des choses qu'on ne peut traiter 
que devant k roi ou devant ceux qui le représeutent. 

Pour le moment noue n'avons que trois propositions à faire. Si Nikhor 
noue répond eoreuno noua le désirons, qu'il nous garaatisse son eonsenteHieiit 
par un écrit rovètu du sceau royal. Nous serons prêts, alors, à exécuter ce que 
vous nous direa et è exécuter vos décrets comme k faisaient nos ancêtres. 
Mais si vous repoussox nos propoeltionR, nous ne pou voue ni vous écouter ai 
faire notre soumission à votre roi. Hien au contraire, noue sommes décidés et 
prêts è mourir les armes en main et c'est avec des transports de joie que 
nous ferons le sacriHcc do notre vio. 

Voici floue quelles sont nos propositions. D'aborf], vous laîsaerez à nous 
et à RUS prêtres le libre exercice de la religiou chrétienne dans toute l'Ar¬ 
ménie; vous ne fiu^ror. aucun Arménien de ee faire mage; vous ne rendrez 
ai ks dignités ni les richesses à aucun des .Arméniens qui aura renié sa 
foi pour embrasser votre religion ; vous abattrez tous les temples élevés en Ar¬ 
ménie pour le culte du feu. SecondeEuoni; vous saurez discerner le bon du 
méchant ; vous compterez donc ooinEiie boue ceux qui appartiennent aux bonnes 
familles, qui sont braves et qui se rendont utiles à leur prochain et h la 
patrie, et vous prendrez pour méchants les gens do basse extraction et 
d’iDÜme condition, qui aont lûohcs et méprisables et qui ne sont utiles A 
rien et A per sonne de leurs semblables. Vous aimerez et benorerez les sages 
et ceux dont ou reconnaît les mérites et non point ceux qui sont insensés et 
qui ii'ont (l'autre mérite que celui do s’étre adonnés au culte du feu* Enfin, nous 
vous dcTnaudous que le roi entende avec ses propres oreilles et qu’il juge par 
lui-inémc de la bonté ou de la ntéehauceté, de la valeur ou de l’inanité de 
te] ou kl et qu’il n'apprécie pas les gens d'après Ce que d'autres lui auront 
dit, qu’lk ont vu gu qu’ils ont entendu, mais surtout qu'il n’ajoute point 
foi aux calomniée des pervers et qu'il ne condamne pas les accusés sans les 
enlendre. Voilé donc ce que nous exigeons du roi. Certca, il y a bieR d'autres 
choses encore dont nous aurons A parler, mais j'en ferai mon atTaIre quaod 
j'aurai l'occasion de voir Nikhor. „ 

Après avoir jutrlé de cette façon aux persono^es qu'on lui avait envoyés, 
il les coDgédin en les faisant accompagner par cinq dos principaux Arméniens. 
Nikhor reçut ces cinq .Arménitins avec bienveillance et distinction et se 
montra fort satisfait de les av(ïir auprès de lui. Il se rendit à toutes les cun- 
dittons de Vahan qu’il invita A venir le trouver. Yaban y consentit, mais il 
pria Nikhor de lui donner un gage de sa sincérité en lui livrant des otages. 
Nikhor k lui accorda et aussitôt huit des plus grands persoiitmges de la Perse, 
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aTTiT^rcnt camp du Yiihnn^ Alor^ celui-ci uccompa^né dâ quelques Gronda 
de l’Ai'iiidïÉic et de quelques hoiumce d^aimcs, ae Tendit au Tillage de Kou- 
arsagli. Il 6t mettre son monde en rang de bataille et ordonna de sonner 
des trompettee. îî^ikhoi- en fut alarmé et crut ^ i]ne traliiF^nn. Il fit dire h 
Valian qii^il devait se coofarmer ü TuBage des Pcrecs qui ne permettaient 
qu'à un général de faire sonner les trompettes lorsqu'il entrait dans un village 
ou qu’il en Bortait. A quoi Vahan répondit: « IValiord faitca de moi un 
Serviteur du roi des l'erses, alors et seulement alors j’aurai à me conformer 
à votre tisage. » Puis il fit son entrée dans Nouarsagli et ee présenta à 
Nikhor. 

[jc noiivean gouverneur de rArinénie le ret'ut avec les plus grands lioo- 
neurs. Tl se jeta à son cou et ramliressa^ puis il lui présenta les salutations 
du roin VaLan, au uom du roi| se prosterna en signe de respect. On tint 
Onsnita un conseil auquel assistèrent les Grande de la Perse et Va!tan avec 
æe compagnons. Les Arméniens renégats qui se trouvaient au camp de Nikhor^ 
étaient méprisés par les PerBos mêmes et Ton ne permettait à aucun d’eux 
d'ontrnr dans la salle dn Gonsei], Ils regardèrent oeja comme un affront et les 
kiBtoi'iena racontent qu'ils auraient donné bien volontiere tous leurs trésors 
pour acheter le nom de révolté. Tous les Perses bonoreiant en Valian et les 
siens, la grande valeur et la l'ermeté dans les conditions qu’ils avaient faites* 

Yaban s’exprima, dans le Conseil, hardiment et sagement. Toute l’as- 
siatance lui adressa des éloges et ]‘acclama. Ou lui assura que tout ce. qu’il 
avait demandé serait exécuté. Nikhor IVngagéa à aller trouver le roi en lui 
affirmant qu’il ne lui serait fait aucun mal. Vahan le voulut bien, mais il ee 
rendit tout d’abord à Douin. 

Il ee fit accompagner par une partie des aatrapes arméniens et se rendit 
k la cour de Vagharch, qui avait été inronné déjit par Nikhor de tout ce qui 
venait de ee passer. Le roi lui ât le meilleur accueil et le reçut phitût 
comme un sujet. Il le reçut solennellement eu présence des grands persou' 
nages de son rovaiimej il te loua pour Sa loyale oondufte^ iJ le combla d’hon¬ 
neurs et fit droit è. ses demandes par écrit spécial sur lequel il apposa Je 
sceau royal. Puis, voolaat lui donner une marque plus grande encore de 
Pestlme qu’il avait, il lui conféra, suivant les avis de ses conseillers, le 
titre de Seigneur de la Maison des Mamigon/ens. lüu même temps, il hiî confia J 
le commandement de toute l’année arménienne. Le roi fit aussi ded présents et 
eouibln d'Iionneure les autres chefs arméniens qui avaient aceompngné Vahan. 
C’est ainsi que Vagharch eut se concilier des hommes qui étaient sCf ennemis 
plus acharnés seulement quelques jours auparavant. Il les renvoya tous dans 1 



leur patrie, Ice laissant libres à Favenii' de pratiquer la roligîoiii de leurs pères 
* pour laquelle ils avaient tant risqué leur vie. A leur retour, le pairiarche lîean 
et tout le clergé vinrent au-devant d’eux portant la croix et, tous ensemble, 
allèrent en proffisaion dans nOglise cathédrale de Vngliarchabad pour rendre 
grâces à Gieii <le tous les Inenfaite qifil leur avait accordée. Delà, i)$ ren- 
trèi'cqt A Douin pour y jouir du repos dont ils avaient besoin. 

Après Nikhor, Vagharch envoya en Arménie un autre gouverneur du nom 
d’Antégan. Obérait un bomme sage et prudent et au caractère paisible. Camme 
il était en rapporta continuels avec Vahan, il put le conuaitre A foisd et l’ap- 
|>récîiT. Aussi l’cstima-t-ii et put-il ptmr lui le plus [irofontl respect. Il fut rap¬ 
pelé peu de temps après. 11 dit au roi tout le bien possible de Vahan et le bi 
représenta comme le plus digne et le plus capable d’occuper le poste de gou¬ 
verneur de l’Arménie. 11 assura au roi que tant que Vahau vivrait, il serait 
tüut-à-fait imilife d'envoyer dans ce fiays un autre gouverneur. 

Vagliarch accinullit avec plaisir l’avis d’.Xntégaoi et lança imméiliateraent 
](' décret qui étaidissalt Vahan gouverneur de rArménie. Co décret fut porté 
à Vahan par des messagers particulifT*. En même temps, <5e décret con¬ 
férait h V''art, frère de .Vahan, le nom mandement de toutee les forcea anaé- 
niennes. 

Vahan fut attristé de celte faveur insigne, en ce sens qu’il savait 
comhrcn cela allait exciter l'envie et ranimer la haine que ses ennemis, lea 
renégats, iiaurriesaient contre lui. Il fit appeler ses compagnons fidèles et alla 
avec eux trouver le patriaiche Jean Maiitagoitni. 

Mais toute la ville de Douin sut bientôt que Vahan venait d’être nommé 
Gouverneur do l’Arménie* Ce fut une grande joie pour tout le peuple qui 
ee répandit danE Ice rues do Cutte cité at courut à la cathéd.ralo. Les satrapes, 
les Grands du pays, les riches, les pauvres^ hommes, femmes, vieillards, 
etifants, tous ravis, acclamaient Vahan. La vaste église ne suffit pas è contenir 
CCS milliers de gens aectnirus po^ir remercier Dieu d’avoir relevé l’esprit et 
l’honucur de la nation d’une façon ai éclatante. Le patriarche, après avoir 
rendu grâces au Tout-Puiasant d'avoir béni et couronné les efforts de ses fidèles 
serviteurs, debout devant celte innombrable multitude de peuple, prononça 
alors lin discours que toute i’assie tance applaudit 

En prenant possession de sa nouvelle dignité, Vahatx visita tontes les 
provinces de l’Arniéiiio, réprimant les abus, renversant les temples dédiés au 
culte du feu et faisant élever de nouvelles églises aux endroits mêmes où ces 
temples avaient été bâtis. Partout on recoenmeuça à pratiquer publique¬ 
ment et librement la religion chrétienne* Vahan, avec l’assistance du pontife 





















































































































































Joaiu tous utniVHits ou nioi^ajftirCî^liMPiljés bis niîjie ot oîi rebâtît 

M 

beaucoup (l\ti;itrça. 

Sous le sage gouverncitieiJt ilc Vakan, l'Arménie rcootnmcnça Èi ptos^^ 
pércr. Tout la rncnde y bénhseût Dieu d’avoir sauvé ia patrie. 

Maïs quelques années après, la couronne royale de la Perso tut ar- 
raebée à Vugharch. Gavad, (Ils de Béros, aidé par les mages, réussit à s'en 
emparer. Valian, ijuutque fort affligé de la perte d'un souverain si sage, si 
bon et si juste, alla cependant sc présenter au nouveau lol pour lui faire 
sou acte de soumiésion. Il en fut accueilli avec honneuir et Gavad le contiriiia 
dans sa charge de gcuvemeur de l'Arménie et le renvoya dans son pays. 

Malheureusement, quelques années après Gavad ae laissa persuatler par 
les mages et commença i\ persécuter les chrétiens. Il envoya même en Arménie 
un autre gutiverneur persan accompagné d’une quantité de mages qui n’çurcnt 
rien de plua pressé que d’ériger des temples pour le culte du feu et qui réus¬ 
sirent même à faire des prosélytes parmi lee 'Arméniens. Les clirétieiis leur 
liront iluo opposition achariu'e, ils allèrent jusqu'h employer la force contre 
eux et la persécution recommença de plus l>elle. Vaiiaii en fut profondément 
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affligé et il prit le jairti de réagir contre cette tournure des ebost^s. 11 leva 
des troupes et^ avec l'aide des autres'satrapes, il fondit sur les Borses, sur 
le iiouviaiu gouverneur et sur les mages et les passa tous au fil de Vépéc. 
Les temples du feu furent détruits et les elirétiena purent jouir encore Ü’un 
peu de tranquillité. Gavad, eu apprenant ce qui venait de se passer, entra 
dans une grande colère, mais il était en guerre avec les Grecs et il ne put 
donner cours à ses désirs de vengeance. 

Ce ne fut que dans l’année 51U (|ue vint A [iiourir Vsiian'^le-Mamigo- 
nien. Il était bien vieux. La durée de son gouvernement fut de viugUsix ans. 
Vsrt son plus jêuuo frère, lui succéda ilans son poste ]>aT ordre du roi GavEid. 
Après lui plusieurs autres gouverneurs et patrlarcbes se succédèrent, 

Kuus ne moDtionnorons ici que le seul fait qui se passa l'année 551, 
durant le pontificat de Moïse U. Qç jaitrlnrehc asâcrnbln un Goncilo d’évêques 
et do laïques dans la ville de Douip, dans lequel un révisa et régla définiti¬ 
vement le Cnleiidriei- arcuénien. Ainsi donc l'ère arnsénienno commence è 
cette époque ot In nouveau calendrier part du 11 Juillet 552 de l'èrc vulgaire. 


















































































VAin AIN II., VAIiAN 


SUItlSOMMÉ LK l.OUP ET QlîELOLÜS AITKKS COUVEUiSKliK.S 


{A. IK &7H) 


î(es gouvertieuT^ perse» »e sui7c4iJ&i'ent en Annénin, r*’niinéo .îüi, 
Klio^irev^ âlora roi de la Perse, envoya comme gotivcrneur dans notre pays 
Tin nommé Sourène, qui persécuta, avec rage les .Arméniens dirétiens. J1 
contraigtiÉt tout le monde ü l’adoration du feu. Les esprits en furent excités 
et la situetion devint insupportable. 

Il se trou va il,. A cette époque, parmi les Grands de T Arménie, un pemn- 
nage du nom de Vartun IL Mamigonien, Hls de Vnssagh» file de Vart. Ce 
Vartan avait un frérc^ appelé Alanucl, que Sourène fit mettre iV mort. Vartan 
en fut exaspéré; il ne lui fut pas possible d'endurer plus longtemps la 
tyrannie du gouverneur. Il avait l'dme guerrière et sa bravoure était i^ccon- 
nue. Avec le» autre» dirfs et grands personnages du pays, il entreprit de 
délivrer leur patrie du joug des Perses, Tous convinrent de mander des envoyés 
à reiiipereur des Grecs Jnstînicn 11, pour le prier de les aider contre les 
Perses, Ils lui promettaient en retour la mconnaissance de son autorité 
sur le pays, et s'engageaient à lui livrer le tribut qu’ils payaient an roi 
des Perses. L’empereur accueillit avec bJeiiveJJJance leurs envoyés et leur 
fit la promesse de les assister contrÊ lea Perses. 

rassuré, rassembla les satrapes et les troupes dans la ville d’Ar- 
dachtid, et marclia à Pimproviste sur la ville Je Douin. Il y entra et y mit 
A mort te gouverneur Suurène et tous les soldats perses, ainsi que les mages. 
Puis, il envoya avertir l’euipereur de oo qui venait de se j>a8ser et mit le pays 
sous Tautorité des Grecs. 

Lorsque Kbosrov fut informé de tout cela, il entra dans une colère 
terrible. Immédiatement il fit marcher son armée contre lea Arniénieus; 
mais Vartàii était prêt; ü alla au-devant de cette armée, lui livra bâtaillo 
et rempoi ta la victoire; les Perses furent écrasés, mais Klmarov ne s'arrêta 


pas à cela, Î1 fit partir une autre armée plus nombreuse encore que la pre¬ 
mière, dont il donna le commando ment h Vabram, Mal lieu reusemeni [Hiur 
les Arméniens, la discfirdé Sf? mit dans les rangs des satrapes. Varran, consi¬ 
dérant qu’il lui serait dès lors impossible de faire résistance aux Perses, 
partit, avant leur arrivée, pour Conatautinopic avec touti? sa faraille et suivi 
de quelques-uns de a satrapes. L’empereur les reçut avec une grande bien¬ 
veillance et, peu de temps après, sur les instances fie Vartfln, il envoya une 
armée contre les Perses. Un combat eut limi, dans lequel les Perses furent 
battus et perdirent un grand nombre de soldats. 

Kbosrov encore plus furîcnx après cette nouvelle défuite, leva aussilét 
une armée de cent mille (antassins et quar.infe mille cavaliers qu'il envey# 
contre lea Grecs. Après plusieurs bataillea, la paix fut condue riitrc les 
Perses et les Grecs, ot l'Annénic fut de nouveau replacée sons le joug des 
Perses. 

Quelques années après, quand Maurice, un Arménien dm village d’Üc- 
liagan, fut proclamé empereur è Gonatantinoplo, Kbosrov II, potit-fiU du 
dernier Khosrov, roi des Perses, lui demanda aide et protection contre 
Vahram, l'un de ses généraux,, qui Pavait chassé du trône; Pemperctir Mau¬ 
rice lui envoya nne grande armée pour Paider h conquérir sa couronne. Plu- 
sicnra ebefa arméniens rejoignirent cette armée. Parmi eux, se trouvait 
Monchegh Mamigonien, qui venait d'étro nommé gouverneur des Arméniens 
grecs et demeurait à Üaron, Le succès fut pour les Grecs, Vahram fut vaincu 
et Mouchcgii |e tua de sa propre main, Khosrov IL reprit possession de son 
trône en l'année 589. 

Les Grecs, dans leur orgueil, voyaient avec envie la gloire que valait à 

















































Moiiftbegli Je haiit-fait avait accatnjjilt. Ile |]Ortèrvnt A Kliosfov des accii* 
âatiüR» calou]aieiJse.s oonire ce vnilltitit Maiiiigoiûcn. Le roi crut ce tiu’ila lui 
dirent et voulut inettre Moucbegli à mort. Par boahour, celiii-tii on Tiit 
averti A temps et ee réfugia daua sa provinee. J^cu de teinpa après, Khoaruv 
revint (le aoii erreur et répara le préjudice qu’il lui avait causé. 

Dès l’année GÜO de l'ère vulgaire, aucun marsban persan ne fut envoyé eu 
Arménie, dont le gouvernement fut toujours confié à différents personnages 
arméniens jiisqu^A J'^époque où Jes Sarrasins ou Califes de l>amas y envo¬ 
yèrent dea gouverneurs. Cependant, vers l'an 6Ü4, l’hostiîité se tléclara 
entre Khoarov, roi des Poraes, et le chef arménien Moucliegh. Le premier 
envoya contre Mouchegb une armée forte de 10,000 liOtuines, dont il donna 
le comniandement A son neveu Mihran. Moucliegh était déjA vieux et ne 
pouvait plus guère aller combattre. Il résidait dans le cliAteau-fort d^Ochagan. 
Il lit appeler son parent Vahan, qu’on avait surnommé le Loup, et que Ini^ 
même avait fait prince de Daron. Il lui dit: u Mou enfant, je suis vieux et 
je suis suas héritier; je te donne donc tout ce que je possède A fa con¬ 
dition que tu combattras contre les ennemis de notre religion qui sont déjA 
près du nous. Tu es sage, tu es intelligent; quoique lu ne puisses la^scmbler 
que peu do forces, tu es capable néanmoins d’accomplir do grandes choses. 
Sois donc vaillant et fort et combats le combat du Seigneur Tout-l’uisT^ant. ■ 
Vahan, encouragé par ce» paroles, se tint prêt A repousser Mihran. Mais il 
voulut cependant détourner celui-ci du son projet et l’amener A retourner 
en Perse. Afihran lui répondit qu'il ne rentrerait dans son pays qii'aprèa avoir 
lait Alouchegh prisonnier pour le conduire chargé de chainoa à Khosrov. 
Cette réponse suggéra l’idée à Vahan d’user de rtise envers son ennemi 
et de le déconâro sans perdre un seul de ses hommes. lE envoya donc lui 
dire qu’il lui livrerait bien volontiers Mouebegh si, de aon cAté, il lut as¬ 
surait, la libre et entière poasessiaii pour toujours du territoire de i>aivm. 
Ce n'eet qu’A cette seule condition, njoutait-il, que je me rendrai auprès de 
vous et que tout sera conclu paciRqnement entre noue. 

À cette proposition, Mihran prit conseil fie son entoiirago et consentit A 
cc que lui demandait Vahan. Il se rendit donc au bourg de Mouch et Vahan 
partit pour la ville d'Ota, m'i il réBéchit à tout ce qu'il avait médité de 
faire. îl alla se présenter comme uu nuii A .Mihmn qui Je reçut gracieuse¬ 
ment, Kn présence des chefs perses, Vahan dit A Mrliran, que Mouciicgh 
s était enfermé dans la citadelle fit.lgligan et que loua ses chef^ et ariii'a i 
fidèles a'étaieiit de même retirés dan* différentes forlereases. Il lui demandait 
donc dfXKl boni tues avec lesquels il se rendrait mattre des chefs d’aliord ! 
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et se saisirait facilement ensuite de Alouchegh uiéine qu’il lui livrerait 
aussi tût. 

Alihrau ne soupçonna ri eu et se laissa tromper par Vahan, Tl lui donna 
les 401MI hommes do cavalerie que celui-ci dernaudait. Vahan, à leur tète, 
gagna le village de Khart;^ oA il laissa einquante de ces cavaliers, en leur 
disant: «^Sije vous envoie un homme répondant A tel signalement, coureï 
demander à Miliran de nouvelles troupes et dirigez-vous avec elles sur la 
ville d'Qta n. £lt lui-même, avec le gros de ses légions do cavalerie, se rendit 
A cette dernière ville. Pour entrer dans Otx, Il fsllalt prendi'e par un passage 
trèa-étroit ot difficile. Il recommanda aux cavaliers perses d'nntrcr après lui 
paisiblement et de tenir leurs armes cachées sous leurs vôteinonts. '‘Une 
fois que vous serez dans la ville, leur dit-il, souYene7.-vous bien qu’à tel 
signal que je vous donnerai, vous passerox tous les habitants au QI de l’épéo, 
sans avoir pitié ni des vieillards, ni des femmes, ni des enfauts. n 

Vahan, pénétra dans ta ville, suivi de ses e<ddatB persans, qu'il ré¬ 
partît dan* différenies maisons où, d'avance, il avait aposté des liOTiiuies solides 
et déterminés. Ceux-ci, au fur et A mesure que les Perses, qui n’Eiviiicnt aucun 
soupçon de ce qui les attendait, se préaetitaienii se jetaient sur leur* personnes 
et Ica étranglaient ou leur tranchaient la tète en silence. 

Pendant que eeci s'exécutait, Vahan dépêcha un do sos servitçiir* aux 
cinquante cavaliers qu’il avait laissés dans le village de K bans pour leur 
enjoindre d'aller au [ilus vite demander un renfort d'Jiotiimes A Mihran. Celui-ci, 
immédiatement, dirigea sur Otz deux mille hommes. 

Vahan avait fait prendre A ses soldats les habits des perses massacrés; 
il les fit monter sur les chevaux de ces deriiiera et sortir de la ville. Puis, 
il leur dit: « Aussitôt que voua vous apercevrez que les PerSEtns voua ont vus, 
VOIES rentrerez dans la ville et vous en laisserez la porte ouverte, ensuite 
vous ferez retentir les troinpetteB pour fsiire croire aux arrivants que la 
ville cet prise. » 

Les Arméniens exécutèrent ces ordres ponetucllcment. I^es Perses, A 
leur arrivée, voyant entrer les troupes nu son des trompettes, ee hâtèrent 
d’entrer eux-mêmes A leur suite. Vahan vint auMlcvunt d’eux, leur annonça 
la prise de la villo, mats, avant de les laisser entrer, il envoya vingt d’entre eux 
A Mihran pour lui on porter la bonne nouvelle. Les autres persans, A peine 
entrés, furent également massacré par le peu pi». 

A|trèe la destruction de ces légions persanes, Vahan prit huit cents de 
ses propres soldats, tous, gens déterminés et intrépide*, et les mit en em¬ 
buscade près du fleuve Mcghdi. Ensuite il se rendit auprès de Mihran et ae 
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plaignit (lee troupes lui avait doimées. O lui dit rpi'elk^ e'dtaieiit révoltées ^ 
contre lui Après la prise qu^on l’avuit oliaseé et qu’o'ii hil avait refuaiS la 

plus légère part du butin pris. Il s’arrangea si bien qu’il su lit eneuro donner 
deuK mille hommes pour aller rétablir roi'dre et la discipline parmi ceux qu’il 
prétendait e’ètra rebellés contre lui et afin aassi de pouvoir se saisir tlo ; 
MouchegL 11 divisa ces deux mille hommes en deux corps qu’il dirigea l’un 
après l'autre vers l'endroit où il avait mis les Arméniens en embuscade. A 
mesure qu’ils arrivèrent, sur un signal qall doona, tons Us Perse» jtis- 
qu’au dernier furent passés au fil de l'épée. 

Après cela, Î1 envoya dire à Mihran que tout avait réussi selon se» 
désirs. Puis, accompagné d’une centaine de se» suhlats, il alla le trouver 
lui-mème; il le trouva un peu malade. Dans la conv^raation, il lui fit 
espérer que. le jour suivant, il lui amènerait Moucliegh chargé de chaînes. 

A un inomenti d Je trouva «eul^ c’était ee qu’il cheroliaît. Alors il lui révéla 
les ruses dont îl s’était aervi, en lui reprochant la lâche cruauté des Perses 
et leur tyrannie. Après quoi, il lui plongea son poignard dans la poitrine et 
le Infesa mort dans son lit 

Ausaitôt après Vahan, gcgna une autre salle et fit appeler le secrétaire 
du général de» Peraes, et l'ohligea, sons les plus terribles menaces, d’écrire, 
comme de Ja part de Mihran, à Varehir, Régent des Ahahounis; et de lui donner 
l’ordre de venir, dans l’espace de trois joura, arec trois mille hommes. 
Quand il eut obtenu ce qu’il voulait, il fit immédiatement étrangler rinfor- 
tuné aeorétaire. 

Il avait, en mênie temps, reçu de Mihran l’autorisation de duiiner un 
grand festin A tons ses chefs persans et à ses serviteurs, en réjouissance du 
grand succès qu'on croyait lui avoir procuré. Au milieu de ce festin, Vahan, 
voyant les Perses pris de vin, ordonna de fermer toutes les issues de la maison 
où il avait attiré tout le monde et y mit ensuite le feu. 

C’est de cette fa^on que Vahan détruisit [uute l'armée de ùfihran. 

Il réunit alors ses troupes prés du mont üouth. Il donna tout^-fait 
è son camp l’apparence d'un camp persan. Il lit revêtir à ses hommes les 
habits des Perses qu'il avait fait massacrer. Varchir, qui avait obtempéré û 
l'ordre qu’il avait reçu, arriva à la tête de 3600 hommes. Il installa son 
camp à une certaine distance de celui de Vahan, puis îl a'en vint seul nu 1 
camp de celui-ci, croyant entier dans le camp des Perses et parvenir tout / ■ 
de suite à la tente de Mihran. Aiiesitc'it arrivé, il fut introduit auprès de Vahan j 
par les chefs déguisés en perse. Le salut donné, quelle ne fut pa» aa 
surprise d’entendre Vahan lui dire; - Quoi donc! Vous pciiscx que, par la 


force, vous terex cm brasser aux Aruiénious lu leligion de» Perses! n Jjt à 
l’instant mime Vahan ordonna de se saisir de lui, de le garrotter et de le 
llageller. Varchir, épouvanté du danger dan» lequel il était venu se jeter, 
perdit connaissance et roula à terre. Les hommes de Vahan commencèrent 
cependant è exécuter l’ordre qui venait do leur être donné, Varchir, revenu 
à lui, demanda grâce. Vahan lui promit de lui laisser la vie sauve, s’il 
voiilsit faire ce qu’il slkit lui dire, Varchir consentit à tout. Vahan lui fit 
alors écrire immédiateinenr à volui è qui il avait laissé le commandenient de 
son camp, d'avoir è envoyer mille hoiniiies au pied du moDt Boulh, mille autres 
dans une vallée qu’il désigna, cl délaisser le reste, IfiOO hoinmea, dans le 
camp, et de venir le rejoindre avec dix hommes. 

Varchir était teiTifi'', il lit immédiatement tout ce qui lui était de- 
maudé. Aussitût que la lettre qu’iE venait d’écrire eut été exjiédiie, il l'ut 
étranglé. Le chef et Ica dix hommes qui s’étaient huléa d’aocourir sir l'ordre 
de Varchir curent le même sort. 

O’est alors que Vahan attaqua l’ai niée de Varchir dont il ivait ainsi 
anéanti la force, qu'il avait, pour ainsi dire, disloquée, et qui, tranquille sur sa 
situation, avait négligé de jirendre la moindre précaution pour si défense. 
Tous les hommes dé cette armée furent massacré»; Il n'y en eut qc'une qua- 
raotaine qui put échopper hu carnage et qui réussit à gagner k Perse. Khos* 
rov, en apprenant la destruction do l'armée de Mihran, fut exaspéré. Immé¬ 
diatement il mit sur pied une autre armée pour tirer vengeance de l’outrage 
et des pertes qu’il venait de subir de la part de Vahan. 

Vakhtangh, onde de Mihi'an, eut le cemmandement de cette nouvelle 
armée. Arrivé dans le pays des Abahouni, il envoya ilirc à Vahsa de faire 
SB $üUtnission au roi et de se repentir de s’être révolté; car n'ayant remarqué 
aucun préparatif de guerre autour de lui, il »upposait que Vsban, dans 
la crainte de représailles terribles de la part du roi dee Persrs, restait 
inactif et eaehé dans Mouch. Octa lui faisait même espérer qu’il eu finirait 
bien vite avec lui. Mais c’était en secret et en silence que Vahsn se pré¬ 
parait contre Vakhtangh. Les espions lui rapportaient tout ce que faisait ce 
dernier, le renseignaient sur ses forces, sur ses dispositions. Vahan avait réuni 
une année de vingt huit mille hommes. Voici la réponse qu’il fit porter à 
Vakhtangh: Comme tu connais maintenant la fin tragique de Mihran, je 
suis surpris de te voir encore assex CoiiragCux pour oser noui aHronier. 
Décide-tuj, donc, »i tu tiens è la vie, quitte immédiatement notre psys. Si non, 
lu mort qni t’est réservée sera plus épouvantable que celle que ton neveu 
a subie, V Cette réponse mit la rage au eæur de Vakhtatigh qui attaqua 
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dftiijt fois Valiai]; mâià ce]ai-[;i, eo s<îrTanl da l» ruae ta m^ine tompa 
k forcL^, le dr^fit aana ceaae et lui Ët éprouTef des pcrttre sensibles. 

î'eu de temps apr^a sa victoire, Vahaii tomba makde et mourut. Il fut 
enterré dans le couvent de CJagh, Tannée tiUb, 

Après sa mort, son Sk Seiitpad le remplaça. Vukhtanght ayant appris 
la mort de Vahaa, resta tout une année sans livrer d attaque et ne a'oc- 
ciqia qu'il taire tous les préparatita néeuBsaircs. Enfin, il ouvrit la caitipagne, 
bien décidé à faire prisonnier Sempnd et à lo conduire eu FersOr Sempad 
réussit 5 se défaire de son ennemi, dont il emporta la tête. AuasitiH les 
Ferses prirent la fuite et quittèrent la province do Daron. Kliosrov avait d 
soutenir d’autroB guerres, Il ne. s'occupa plus de Sempad qui gouverna en 
paix son pays. 

ïleinpad ne mourut qu’on 032. Son Ëts Vahan, qui, par sa mère, appar- 
tenait â la famille des Gamsaragan, prit sa succession. 

En ce même temps, un nommé Daviii Saiiarouni était marr.ban de 
l'Arménie; la guerre était venue & éclater encore entre les Perses et les 
(Irecs, et ses ennemis lo calomniant sans cesse auprès du roi, David prit 
peur. Il ne se crut plus en sécurité dans le pays, 11 abandonna son poste de 
gouverneur, qu'il occupait déjà depuis vingt-quatre ans, et se rendit à 
Constantinople avec toute sa famillor 

Khûsrov, informé de cette désertion, dotiuâ le gouvernement de l’Ar¬ 
ménie au prince Varaïidirotz {|e la maison des Facradounts. Ce prince 
résidait en Perse et ce fut le décret royal qnt le Ët rentrer en Arménie. 


Vers l’année G4], un certain Rostoin, perse de nationalité, était gou- 
viTiieur (T.^dorbadagun II voulut ausBl placer T Arménie sous son autorité. 
Il comincnça donc à îtitriguor contre VaraitdiTOtx et même à comploter sa 
mort. Varazdirotx ne voyait que des ennemis autour de lui, il craignit les 
machinations de Rostom ; il abandonna son gouvernement et se retira, sans 
rien dire, avec toute sa famille dans l'Arménie grecque. 

Le l'oyaume des Perses, était bien troublé à cette époque et lu dynastie 
des rois SasaanideB touchait à sa Ën. Hazguèrd, dernier ro! Sassanide, 
venait de terminer son règne. Il avait embrassé la religion de Mahomed. 
Toute k Perse, alors, tomba sous le pouvoir des Émirs. 

Après la fuite de Varav-dirok, le royaume se trouvant agité et troublé, 
le patrinrebe léxer réussit à faire demander par lea satrapes armédiens à 
Teinpereur Iléraclius de leur donner pour gouverneur un Arménien. L’em¬ 
pereur désigna alors David Saharouni qui, s'étaît, comme nous Tavoiis dit 
plus haut réfugié à Constantinople. David Saiiarouni occupa le poste de goii- 
veriicur trois années seulement. Il s’était fait des ennemis parmi les satrapes 
qui le chassèrent. De leur cèté, les chefs arméiiieds étaient toujours eu hostilité 
Tu U. contre Tautre et ils hussèreet leur pays exposé à toutes les invasions 
des eu demi B, C’est alors que Théodore, prince des Rcclidaunis, eut Tidée de 
lever des troupes pour réaister aux envahisseurs. Ce prince gouvarnatt le 
pays à titre de régent. Mais inalheure use ment, peu de temps api'ès, les Sar¬ 
rasins, qui commençaient à envahir h inonde, entrèrent en Arménie et 
ravagèrent le pays par k fer et le feu. 
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LES S411RAZ[INS EN ARMENIE 

{A, l>. U3G) 


-f 

aerâ l’ail fiSSf TArménie fut envahie par les SarraKiiia, qui, au iiorabra 
de dix huit mille heiiimcs, ayant h leur tête an neiiiiti^ Abdéramef sc 
jetèrent dans la province de Daren, coin ni citant des forfaits de tous les 
^t'UTea, ravageant et dévastaDt, passant au lü de l’épée tous ceux qu'ils 
reticootraient) levant des impôts, exigeant des tributs et emmenaat avec eux 
les femmes et les enfants. 

Itient^t tout b pays fut dans la ruine et la désolation. Ce fut le 
comiiiËncâTnent de la plus désastreuse époque dans les annales de rArniénie. 

Vaiian (jairtsaragan, chef de la province de Daron, petit^âla de Valian~ 
le-Loup) leva une armée de huit mille hommes à la tète de laquelle il mit 
ses propres fUs, Dlran et Mouchegb, et essaya d’arrêter les progrès des 
envahisseurs. Babour, chef des AntüévatsiSj vint aussi avec sa suite se joindre 
h cette année. La bataille s’engagea entre eux et les Sarrar.lns. Mallicnreiisa- 
ment Bahour trahit son parti et passa à rnnnemi. Jliraù en fut exaspéré et, 
se Jetant sur lui, il le tua durant la bataille, mais il fat tué à son tour par 
les gardes du traître, Les Arméniens furent vaincus, un graDd nombre 
d’entre eux rurent massacrés, le chef Mouchegh étant de ce nombre. Après 
cette défaite, toute l'Arménie fut envahie par des honles barbares. 

L’an 630. les Sarrazins vinrent avec des forces considérables assiéger la 
ville de Donin. Ils l'investirent de toutes parts dès le 20 du mois de Ko- 
Tombre et la prirent à l’assaut le 6 .Janvier suivant. Ils pillèrent la ville, 
]n saccagèrent et massacrèrent douze mille de ses habitants. Tous ses plus 
beaux édifices furent incendiés on rasés. Après avoir pris tout ce qu’elle 
cotitonait de plus précieux, cca liarbares retournèrent dans leurs contrées en 
OUI menant avec eux trente-cinq mille captifs. 

Varazdirotz fut une deuxième fois gouverneur de l’Arménie. Il avait 
été nommé par Couâtantin:, neveu d’fîéraeliiiH et son successeur, sur le trône 
Impérinl. Mais il mourut une anni'c après, et son dis Sempad prît ses 


fonction.^ après sa mort. À peine les Aruiéniens commençaient A re^piior et à 
jouir d’un pëu de calme, h peine oommençaient-üs à se remettre un peu de 
l'invasion terrible, qu’ils avaient subie, que les Sarrazins envahirent encore une 
fois le pays, inassaciant et saccageant tout a* qui se trouvait à leur portée 
eonimo la première fuis. A|très avoir ravagé plusieurs provinces, ils pénétrèrent 
jusqu'au canton qui entoure le mont Ararat. Bempad, âvec quelques-uns des 
eatrâpes, alla à leur rencûtitre avec l’intentîou arrêtée de passer par toutes les 
conditions qu'ils imposeraient, pourvu qu'ils arrêtassent leurs ravages. Il leur 
porta aussi des préseuls de grande valeur. Les Satrazina voulurent hieu 
cesser leurs défirédations, car Seuipad leur promit de payer une taxe indivi¬ 
duelle pour chaque Arménien, de ies recotinaître pour souverains du pays et 
de ne pins accepter l'autorité des Grecs. 

L’empereur Constantin vint à savoir que les Arméniens avaient souscrit 
è ces conditions et il en fut extrêmement irrité. Il partit avec une nombreuse 
année pour réduire de nouveau les Arméniens par ta force dea ariiiee. Mais 
Nersès, le patriarche de cette époque, aecouruc è sa rencontre avec quel¬ 
ques évêques et réussit è calmer sa colère. L’empereur laissa en Arménie 
des troupes grecques ainsi que des |>rètres grecs et retourna è Constantinople. 

Les Sarraziits apprirent de leur côté que les Arméniens avaient fait 
leur soumission aux Grecs, et l’an 6û2, ila vinrent faire une nouvelle invasioii 
dans Je pays. Vaasagli, prince d'une partie de la petite Arménie qui avait 
l'econnu leur autorité, réussît cependant è les arrêter et à les empêcher de 
oominetrc les déprédations et les crimes, qu’ils avaient commis les premières 
fois. Us ne mirent persuiine A mort, mais ils exigèrent de$ agotes au nombre 
do mille sept cent soixante-quinze, aùn do s'assurer dans l’avenir la soumis¬ 
sion des Arméniens. Après quoi, ils retournèient à Damas. 

Sempad mourut l’année suivante; il avait été gouvei'iieur de T Arménie 
pendant dix ans. Les Sarrazins lui ilonnèrerit pour successeur le prinoo Ha- 









































































































































ma3:Ei«b-]e-MamigoDient Baux ans aprèa, ks ArmënknB trouTant que ks 
tribuk qua ks Sarraaina exigaaient dkux, ëtaknt trop écrasantef sa rëToI- 
krent contre leur domination et so iiraiit de nouveau tributairee de rempe- 
raur, qui eonSnna Hatuazasb dans sa ohaTgc de gouverneur de l'Arménie avec 
le titre de préfet. 

Quand le calife do Damaa eut oonnaîsaance de la ctese, il ât mettre ii 
mort tous les otagee, et ae prépara & envahir rArménie à k tête d’une 
armée qu'il commandait en |>erâüiuie. B prit la réBolution ik livrer tout le 
pays an pillage. Maie avant qu'il eût eu k tempe de mettre $on dessein à 
exécution, aee aoldats eé révoltèrent contre lui et le tuèimnt. Son succcé- 
aeur Moaviah entra en négociationa avec les Arméniens. Il les obligea 
à ne pi U a reconnaître l’autorité de l’empereur et h ne reconnaître que 
celle des Sarrasins. Huit mois aprèa, llama^asb vint à mourir aprëa avoir 
gouverné le pays pendant cinq ans. Alors Monviah, k calife de Damas, 
nuiiiTna gouverneur Grégoire-le'Mannîgonien, frère de llamaisaâb. O’était 
raa 6Û0. 

Immédiatèment après, la guerre éclata entre les Grecs et les Sar¬ 
rasins. La victoire fut remportée par ceiis-ct grûoe û la trahison du gé¬ 
néral d’Arménie Vart. Il en fut cruel kmeiit puni par les remords qui le 
dévorèrent. 

Qu’on veuille bien nous permettre de raconter ici une légende sur ce Yart 
ou plutôt sur sa femme. 

Ce brave soldat s'était marié avec la lllk du prince Moiicbèg-k-Manii- 
gonien. Un Jour, il alla au couvent de Olagh. Marie, aa femme, voulut entrer 
dans l’église du. couvent, dédié à S. .Tean-Jkptiste, mai.a l’entrée, par ordre de 
S. Grégoire l’Illumiiiâteur, en était rigoureusement interdite aux femmes. 
Cependant, malgré ke remontrances des religieux, elle entre, fait une prière 
et baise les murs du lien sacré. Une fois sortie, pondant qu’elle gravissait la 
colline voisine de oe couvent, elle s’écrie qu’elie vient de voir sortir de l'église 
et passer sur des nuages un Homme & longue dievelure qui tient nu glaive 
iï la main. Aueeitét, elle jette dans les bras de sa nourrice son petit enfant 
qu'elle tenait sur son sein et tombe frappée par le glaive fk lliomme à la 
longue chevelure. On l’enterra & l'endroit même où elle e.\pira, et sur sa 
tombe on traita cette inscription: u Quiconque aura raudoce de résister aux 
ordres do l'Église de Dieu, sera puni du glaive, b 

Mais continuons notre histoire. 

L'un 6S3, de nombreuses hordes de bandits du pays des KHaKirs, vinrent 
ravier l’Arménie. Le préfet Grégoire, trouva In mort dans un engagement 
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qu’il eut avec ces brigands. Il avait gouverné l’Arménie pendant vingt-quatre 
ans. Après sa mort l’Arménie resta sans gouverneur près de deux années et 
le pays on fut singulièrement troublé. Les dévastations épouvantables des 
ennemis qui l'assaillirent de tous côtés, mirent k comble à ses inalheurB. 
Elle n'avait contracté d’alliance avec aucune nation dont elle pût implorer 
l’aide. 

Enfin, Aebod, prince de la maison des Pocradounis et fils de Furad, sortit 
do l’obscurité. U réunit ces troupes, attaqua et mit eu déroute les ennemis de 
sa patrie, prit ks rônee du gtmverneuicnt de l’Arménie et fit de son frère 
Sempnd le chef des forces ariTiéuiennes. Il s’engagea à {ïayer un tribut annuel 
aux Sarrasins, et ilo cette fa^on fit k paix avec eux. 

Justinien II., ompei'onr des Grecs, voyatit qiia ks Amuiéniens s'étaient 
encore séparés des Grecs, leur ordonna de rentrer sous son autorité et de ne 
plus payer le tribut aux Sarrasins. Ik lui répondirent: « Bien des fois nous 
nouH sommes placés sous l’autorité des Grecs. Qu’ont-ils fait pour nous? 
Sont-ils venus ii notre aide quand nous nous soinmoE trouvés dans la dé¬ 
tresse? Bien loin de lè. En retour de notre ben vouloir ik ne nous ont 
apporté que Poutrage et la tyrannie. Bi, maînCenant, nous reconnaissons de 
nouveau votre autorité, nous exposerons notre pays aux Invasions, nos cam¬ 
pagnes seront dévastées, nos demeures pillées et nous serons massacrés. 
Nous vous supplions donc de nous laisser sous la domination do nos maîtres 
jictuels, car oe n’est qu’è eette condition que nous sauverons notre propre 
existence, a 

L'empereur fut irrité de ce langage et envoya une armée envahir l’Ar¬ 
ménie. Vingt-cinq provinces environ restèrent sans habitants par la fureur 
des envalussenrs, qui enlevèrent Huit mille familles, qu’ils vendirent comme 
des esclaves dans ks pays étrangers. L'année suivante, il envoya encore 
quarante mille soldats pour ravager k pays. T.ia nation était désespérée, afibJée. 
Le malheureux peuple arménien n'était pourtant pas encore â bout de ses 
peines. Les Sarrasins se figurant que ks Arméniens s'étaient aouinis de 
bonne grâce aux Grecs, Os fondirent sur l’Arménie, détruisirent tout dans 
leur marche. Les édifices, les récoltes, tout fut eoccagé. Us emmenèrent en 
esclavage une immense multitude de gens, de tout sexe et do tout fige. Aeliod, 
le préfet, essaya bien de leur résister, mais il fut vaincu et tué. Lee Sarrasins 
se letirèreut pour un moment, mais ik revinrent avec des troupes plus 
nombreuses et plus acharnées que commandait un certain Mohamed. Ik 
ravagèrent tout encore sur leur passage. B'étani rendus maîtres de la 
forteresse de Sévan, ik k rasèrent et vendirent comme des esclaves ks 
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soldat» qai l'cnïcwpaient. Lea Arraénleîia furent dans VépouTaale, Quand ils 
virent leur terrible manière de faire la guerre, ils préférèrent leur aban¬ 
donner le gouvernement de leur pays. 

Auseitèt que l’empereur grec ea eut cormaiesanee, c’était en 590, il 
vint à son tour, à la tète d’une année considérable envahir J’Ârménie. Le 
peuple comprit qu’il n’avait plus alors qu’à se soumettre alternativenieiit au 


plua fort et reconnut encore l’autorité des Greea, L’empereur laissa trente 
mille hommes pour protéger le pays contre lès Barraains. U prit des otages 
parmi les priuoipaus personnages de l’Arménie et retourna à Constantinople. 
TjO calme sa rétablit tluus le pays dont le gouvcrnemeiit fut confié à Kerseb 
ChiragatKi, homme de inérîtef de talent et de grand savoir. 
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LES GOUVËElNEUEtS SARRASINS EN ARMÉNIE 

(A. D. Sdl} 


^■1 


Jk^otis $0niRiQ8 à présent à TanDée {>91 de i'ère Tulgairc et h TâiiuÉc 140 
de Tère arménieDne. 

Le calife do Dama», en apprenant que lee Orées avaient repris leur 
autorité aur l’Ariiiénie, eut rrntentioDi de faire une iiouvelle inTaeion dans 
le pays. Maie l’armée grecque qui y stationnait Fenipéclia de donner suite it son 
projet. Les Orece éraouârcnt l’Arménie jyartie par partie et au bout de 
troie années il n’y en aynit pliia aur le territoire. Le calife ouvrit alors des 
négoeiationa arec les Artnéniens. Il leur fit de belles promesses et iinit 
par les replacer sous son pouvoir. Un nommé AbJullah leui' fut envoyé oomme 
gouverueur. Ceci eut Heu pendant la quatrième année du gouTerneiDcnt 
de Kcraeh'le'Gamsoragan, 

ÂbdulJâh, accompagné d’un certain nombre de Sari-aains, entra ilans 
la ville de Douin. Il ae monti-a d^abord généi'oujt et doux; mais ce D'était 
qu'une ruae. Un peu après, soua différents prétextes, il se saiiiLt do plusieurs 
satrapes qu'il fit chorger de chaînes après leur avoir arraché tout ce qu’ile 
possédaient de plus précieux. Ifcrscii, ayaitt appris tout ce qui se passait, 
se sauva dans la prorioce des Da'fk, Abdullah fit encore charger de chaînes 
le patriarche Isaao et 3empad, le commandant de l'année des Arméniens) 
et tes Et conduire A Damas, Il enleva tous les trésors que contenaient les 
églises d’Ararat et fit cruûiËer David de Douin, 


Semimd réussit à s’évader de Damas et retourna ej^ Arménie. Il écrivit 
alors une lettre suppliante ü l’empereur Justinien, pour lui exposer la 
détresse dans laquelle Abdullaii avait plongé Je paye. L'emjiercur donna 
l'ordre au célèbre général Léonce do partir et de se rendre en Arménie avec 
une nombreuse armée. De son outé, Sempad réunit un petit nombre do satrapes, 
leva des troupes, ct prit position dans la ville de Tartanaguèrd ] AbdulJali 
marcha contre lui avec cinq mille hommes. 

Pendant qu’il était en route, les Grecs arrivèrent h Douin. Iis rasèrent 


les inaiacus de tous ses [lartisatis. Puis ils partirent en hâte pour Varta- 
naguèrd oh ils rejoignirent Sempad. 

Léonce ct Sempad attaquèi'ont ensemble AbluUab ct le défirent complè¬ 
tement. Âbdnllah put toutefois s'échapper avec dix hommes. Les Sarrasins, 
faits prisonniers, furent vendus comme des esclaves. Quelque temps après 
Léonce s'en revint A Constantinople où il fut élu empereur. U nomma Sempad 
gouverneur de l’Arménie. 

Celui-ci prit sa résideiioe dans le chèteau-fort do Toukars de la province 
de Daïk et gouverna TArménie en paix pendant quelque temps. JÜais durant 
l'aiiaée 703, Mohmat Ogbnh, chef sarrasin renommé, envahit l’Arruénie, 
Ferseii-lc-Gamsar^an se joignit è Sempad, Us levèrent une armée daus la 
province de Vauaqt et marchèrent contre l’envahisseur. Un combat eut lieu 
dans lequel les âaciasins furent défaits et presque anéantis. Mohmat Ogbah 
n’échappa qu’avec une grande peine, suivi de quelques cavaliers. Kn rentrant à 
Damas, il enflamma le courroux du calife contre les Arméniens. Une autre 
armée, avec Je mémo Mohmat Qgbah pour chef, fut levée pour marcher 
encore contre l'Ânnénie. Mohmat voulait se venger sur tous les Arméniens. 

Le patriarche laoae, qui était alors prisonnier à Damas, ayant eu con¬ 
naissance des calamités qui menaçaient sa ]}atrie et ses compatriotee, pria 
Mohmat de lui permettre de l’aceompagner dans son expédition. Sa demande 
fut accuoilUe Javorablemeut et elle eut pour conaéqucnce la réconciliation 
des Arméniens avec Mohmat et la liberté rendue è tous les prieonuiers faits 
dans les guerres précédentes. 

Abdullah, qui avait été gouverneur do l’Arménie, fut élevé au califat 
quelque temps après. Il avait sur le cceur la défaite à Yartanoguèrd et n’étoit 
pas satisfait de voir l'état de paix se continuer. Il ohereliait toujours une 
occasion pour donner cours h ses idées de vengeance contre les Arinéniene. 
Dans oe but, il donna le gouveriiomcnt de l’Arménie à un nommé Cacliin à 
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qui i) ordonna crdgorg^er 1e& satrapes ut lus cliufs arméniens. Caohin attira 
un cuTtain nombre des principaux peraoana|c;^>s de la noblesse du pays dans 
une église, à NakJidjouan, sous prétexte do leur faire prêter serment, (juand 
ils furent tous réunis dans Téglise, il niit le fFju à l'édifice et les fit tous 
périr» Les biens de ces infortuDés furent confisqués et l'on se saisit de leurs 
familles^ dont quelques membres furent mis â mort à cause de leur religion. 

Sempsd et quelques chefs et satrapes, pour no point tomber dans les 
mains de Cachnit s'enfuirent dans le pays des Égériens qui appartenait aux 
Grecs, Mais au lieu d’être reçus aree bienveillance, coinme ils l'aTaient espéré, 
iis furent traités avec mépris. Us s’en froissèrent et pillèrent la ville 
dans laquelle ils s'étaient réfugiés. Ils enlevèrent les trésors des églises et 
emportèrent leur butin en x\riuéniG» Les Grecs, enflammés de colère contre 
eux pour cette espèce de sacrilège, lancèrent un anathème qu’on lisait chaque 
année le jour de la fête de Pâques» 

L'année T17, Yilth ou Vélid remplaça Cacbin dans le poste de gouver- 
iienr de T Arménie. À partir de cette é|>oqiie jusqu'à l'avènement au trous 
des Pacradounis, l’Arménie ne cessa pas d'être gouvernée par des hommes 
euvojés par le calife. Ces gouverneurs, oontrairement à la volonté de leurs 
maîtres, ne cessèrent pas non plu;» d’opprimer les Arméniens. I) n'y eut que 
de légères intermittences» Us levaient des impèts et iniligoaient des amendeB 
à leurs propres bénéâèes. 

Tfous pensons qn’îl est nécessaire de dire ici quelques mots sur un [mrson- 
nage ecclésiastique qui s'est acquis une certaine célébrité par ses travaux 
littéraires. Nous voulons parler d’ËtiennC'le-Siini. 

Dès son enhnee, il avait pris rang an milieu des disciples de Moîeei 
évêque des Sunis» Après avoir été ordonné prêtre, en 713, il se rendit à 
Constantinople où il sa livra aux études avec ardeur. Il traduisit alors en 
arménien plusieurs livres des Pères de TÉglise grecque. Après un séjour à 
Constantinople, qui fut d’un grand profit pour lui, il partit pour Rome, parce 
qu’on lui dit que cette ville était encore plus avancéo dans les sciences» 
Pendant les quelques années qu'il j resta, il ne pensa qu’è s’instruire. U y 
trouva de bons livres sur la religion cbrélieniie qu’il emporta en retournant 
à Constantinople, à l’époque oè Qermauicua était petriarebc des Grecs. 

Après quinze ans de séjour, il s'en revint on Arménie et alla se fixer 
dans la province des Sunis, oè il répandit, |>arnn les Arméoiena', les livrée 
qu’il nvmt apportés do Rome et ceux qu’il avait traduits à Constantinople. 

71 écrivit quelques ouvrages et composa des hymnes, tünlin, sur la demande 
do Papguènc, prince dee Suais, le patrimcbe David le sacra évêque. 


U n'eut pas le bonheur de jouir longtemps de sa dignité, car il a’était 
attiré k haine d'uiio Femme do nmuvaise vio é cause de ses réprimandes 
qu’il lui avait faites. Le saint prélat, qui voulait la ramener dans k bonne 
voie, lui adressait constamment des reproches ainsi qu’au jeune homme qui 
Tavait entraînée hors du chemin de k vertu. À la fin, cette femme, lasse de 
sea admonestationa continuelles, résolut de le faire assassiner» 

Un jour donc, Étienne se rendit au village que cette femme habitait. 
Comme k chaleur était accablante, il chercha un peu d’ombre pour se reposer. 
Il laissa ses ileux disciples & une certaine distance, s’approclia d’un petit 
ruisseau, monta sur un arbre toulTu [lour se reposer sur ses branches» Le 
jeune homme et k femme de mauvaise vie qui l'avaient quitté, s’approchèrent 
de cet arbi'c. La femme excita si bien le jeune homme que celui-ci grimpa 
dans l’arbre Je couteau à la main» Il en reilcscendit subitement plein d’épou- 
vaute, en disant qu'il avait vu quelque chose d’extraordinaire planer au-dessus 
de l'évèque» La femme le supplia de ne pas petdre une si belle oceasion de 
réaliser leur projet et lit tant qu'il lemunta dans l’arbre et s’approcha 
d’É^enno le couteau lové. Mais il eut encore une vision extraordinaire qui 
l’épouvanta si fort qu'il se laissa tomber sur le sol. Aussitôt k femme, 
furieuse, le traita de lâche, lui arracha le couteau des mains, monta elie~ 
même sur l’arbre ci enfonça le couteau dans le emur du saint évêque. 

O’est ainsi que mourut Étiêcme-le-SuDi» U y avait un au qu’il avait été 
sacré évêque. 

Mais revenons è notre histoire. 

Après une succession do quelques gouverneurs en Arménie, Mervan 
fut nommé eu Tan 741-7451. C’était un homnie qui avait de grandes qualités» 
Après deux ans d’exercice de son autorité, il confia son administration à Aciiod 
Pacradouni et s'en alla à Damas oè il fut élevé è k dignité de calife. 
Aussitât, il nomma définidveinent Acbcd gouverneur de rArménie. Celui-ci 
administra sagement le pays. 

Quelques années après. Mer van mourut et Almansur tuî succéda. Alors 
Je tribut annuel que les Sanosins prélevaient sur l’Arménie fut couaidéra- 
blement uuginnnté» Les Sarrasins étaient, à cetto époque, ou train d'ériger 
la cité do Bagdad où ik transférèretbt, un peu plue tard, le trôue des 
Califes et Je siège de leur gouveniemeut. Pour subvenir aux frais do la 
censtruotJon de Ikgdailj ils mirent des impute sur tout le clergé arriiénien 
et mémo sur ks ermites qui vivaient dans les solitudes dos déserts. Ik 
donnèrent l’ordre d’enlever toutes les croix du fronton des églises; ils défen- 
dircut au peuple de ee rendre aux offices de k nuit que les Arméniens 
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araicni l’usngc d'eiit«ndre l'^gulièrentent lié doitnÈrent encore d'autres ordres 
plus vexatoires et plus réroltnintE les uns que les autres. Las impôts trop 
loi) ni s, trop écrasants pour le peuple, k décidèrent à se mettre eu révolte. 
Le gouvornoor Achod essaya de résister mais il fat saisi pur Grégoire et 
Darid^ princes des MainigonieiiB, qui lui ürent crever les yeux^ Quatorze 
{tus après, Aebod mourut. 

Yézid lui succéda: il tortura le peuple par ses exactions de toutes 
sortes, par ses viles extorsions. Deux ans après, le calife le rappela et 
Isoac-le-Pacradouni fut fait gouverneur de rAniiénieH Celui-ci était d’une 
grande piété et gouverna paternellement la nation. C'est pendant son gou- 
veruement que des bandes de brigands^ venant do la Perse, entrèrent dans 
la province do Vosbouragan. Les deux frères, Isaac et îlauiâüasb, princes 
Ardztouni, les repoussèrent, mais, dans un combat contre ces brigands, 
tous doux furent tués. 

Leur frère cadet Gagnigh voulut les venger. El leva des troupes et, se 
dirigeant du oûté de cette partie de la Perse, d’oà étalent sortis ces brigands, 
il y incendia et rasa les bourgs et les villages et massacra un grand 
nombre de ses habitants. Il s'en revint ensuite en Arménie, mais quelque 
temps après il fut livré aux Perses qui le jetèrent dans une prison, où il 
mourut. 

Vers cette éjuiquc, les Arméniens se trouvaient dans la plus terrible 
détresse par suite de raugmeutation des impôts dont ils étalent écrasés par 
les Sarrasins. Pour comble de calamité, une maigre récolte, causée par d'é- 
pouvantables grêles qui haclièrent jusqu’aux plus petits brins d’hoibe, aussi 
que par des nuées de sauterelles qui couvrirent toute la contrée, amena la 
famine dans le pays. 

Quelques années après, le calife nomma gouverneur nu appelé Békir qui 
ne cessa de harceler les infortunés Arméniens. Far son ordre, des troupes 
furent envoyées dans les provinces de Caghin et de Tbalin, où elles com¬ 
mirent Iss plus épouvantables atrecitéB. flspt cents de leurs habitants furent 
massacrés et plus de douae cents furent faits prisonniers. Békir s’était rendu 
coupable de bien d’autres cruautés, lorsqu’il fut remplacé pnr un nommé 
linssan. Çelul-ci surpassa en tyrannie tous ses prédécesseurs. Pendant son 
gouvernement les Arméniens furent dans la désolation et dans des transes 
continuelles, car il permit aux soldats d’exercer tous les sévices sur eux et 
de leur faire toutes les cruautés. 

Mouchegh-le-Mamigonien ne pouvant plus supporter une pareille tv- 
rannic, leva des troupes et vint attaquer quelques détacliements des soldats 
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de Hassan qui se dirigeaient sur Daron pour y commettre leurs saccages. 
11 les défit et tua deux cents de leurs hommes. Il se pixicura des renforts et, 
dans une deuxième rencontre, il leur tua 4000 hommea. Ensuite il vint ù Douin. 
11 prit cette ville d’assaut et en chassa le gouverneur. 

Les autres ArménieDS, eabardie par les exploits de MouchegU, prirent 
les armes et se révoltèrent contre les Sarrasins. Aussitôt, ceux-ci, au nombre 
de trente mille hommes, envahirent r.Armépie. Mouchegb, à la tète de cinq 
mille hommes, ayant avec lui Isempod et Samuel, leur résista cou rageuse n;ent. 
Mais la force du nombre t’emporta et les intrépides chefs Arméniens restèrent 
sur le rdtamp de bataille avec trois mille Arméniens. Le reste prit la fuite avec 
les deux ûls de Ssmpad, Achod et Chabouh. Les Sarrasins commencèrent leur 
ravage dans le pays. Achod, surnommé Messaguère (mangeur de viande), 
rassembla alors quelques troupes et mit CA fuite les Sarrasins qui pillaient et 
sscc^eaient les provinces d'Acbotz et des Daebirs. Il alla ensuite dans la 
province de Chiragh où il eut encore un succès pareil. Il en cbassa le gou¬ 
verneur sarrasin, nommé I^abab, avec tontes ses légions. 11 y bùtit une ville 
qu’il nomma in deuxième Ani. Cette ville devînt plus tard la capitale de 
l'Arménie et la résidence du patriarche. Après cela, l’Arménie, pendant près 
de six années, ne fut plus qu’un cbatnp de guerre et de dévastation. Tantôt 
Iss Sarrasins étaient les vainqueurs, tantôt c’étaient les Arméniens. 

Vers l'an 7fiG, on lit dans quelques historiens de l’Arménie qu'un évé- 
Dcinent eut lieu qui intéressa la Maison des Ardsmunis. 

Chahantoukbd, fille de Varoztad, ]>rinoË des .^ghouank, était célèbr»; par 
sa beauté. Son père la donna en mariage au prince des Sunis. Peiidniit qu’on 
la conduisait à son époux, les Sarrasins qui voulaient s’emparer d’elle, lui 
tendirent une embuscade. Elle vit le danger et, sans hésiter, poussant son 
cheval en avant, elle se précipita d’une hauteur dans un gouffre, Elle tomba 
au fond de ce gouffre sans se faire aucun mal. Elle prit alors le parti de n’en 
plus sortir- Elle s’y St faire une cellule d’ermite, y demeura et y mourut. La 
hauteur d'où elle s’était précipitée et le gouffre furent appelés pour ceU 
HftrsmuasSf c'est-à-dire: Saut de la fiancée. 

L'an 786, le calife donna le gouvernement de r.àrinéii3ie à Yéxid IL. 
Celui-ci par ses apparences de douceur et toutes ses promesses parvint à 
pacifier le pays. Mais bientôt après il changea tout-à-fait de politique et 
opprima le peuple avec une telle cruauté que douze mille habitante abandon¬ 
nèrent leur patrie et s'enfuirent en Grèce. Après douze aus de gouvernement 
il fut rappelé par le calife et rumfïlacé par un nommé Khouzima. Pat ordre 
du calife, oelui-cl lit cesser los déprédations et les abominations que fatssiont 
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le» troupes. H elonna doe idArfiue» de faveur aux aatrapee après avoir exîgdl 
d’eux, cependant, des otages, on signe do iour soumiesioti. Mais quelque temps 
apT^s Xhouzima commença à se raontreT cruol aussi et fit étrangler le frère 
du patriarche Joseph. El mourut la vingtième année de son gouvernement et, 
immédiatement après, l'Arménie fut envahio par une horde de Imnditade la Hè* 
sopotanne.Âchod-le-6raiid,eufnommé le Messaguère,courut contre ces brigands 
et les vainquit. Son frère Chabouh fut tué dans un combat qu’il leur livra, 

llaul succéda à Kbou^ima, Tl gouverna avec douceur et bienveillance, 
Sompad, âls d’Aehod-le-Messuguère, vint avec lui de Ifagdad où il avait 
été envoyé eu otage. Le calife l'avait nommé général et il lui avait permis 
de retourner dans sa patrie. 

Un peu plus tard, Bévata, un Sarrasin, fils de Ujaliab, ayant pris en 
mnriagc une jeune fille de la Maison dos Pacradounis, nommée ArouS' 
siogh, voulut anéantir la domination des Sarrasins on Arménie. H parvint à 
mettre dans son complot Sempad, IsaBc4e-Suni et plusieurs autres satrapes 
arméniens. 11 leva une nombreuse armée et proclama la révolte. LIaiel réunit 
bien vite alors cinq mille hommes des plus résolue qu'il prit dans l'élite 
de ses troupes et, sans perdre un instant, arriva su camp de Sévata, installé 
sur les bords du fleuve Hourasdan. Avant qu’ils eussent eu le temps de soup¬ 
çonner son appreebe, il tomba j}récipitâmiDCut sur les rebelles qui, surpris, 
firent d'ailleurs pou de résistance. U tua presque la moitié d’entre eux et 
mit Je reste en fuite. [saac4e*Suni fut tué dans cette afiaire et ce ne fut pas 
sans peine que Bévata et Bempad purent s’échapper. 

Haul gouverna pendant dix-sept ans les Arméniens pour leur bonheur 
et leur prospérité. Il fut rappelé après c« temps par le calife et Pacarad 
Pacradouni, parent de Sempad, lui succéda. 

Pendant le gouvernement de Pacarad, un chef perso, nommé Bahan, 
leva des troupes et envahit l'Arménie qu’il voulait placer sous l'autorité de 
la Perse. Le calife Mavoun envoya contre Baban une armée de cent mille 
hommes; mais dans la bataille qui fut livrée, les Sarrasins fureut défaits 
et trente mille des leurs perdirent la vie. Alors Baban marcha à la oon^ 
quête de PArménie. En même temps, Sempad réunit une armée d'Arméniens 
et se joignit aux Sarrasins vaincus. Une deuxième bataille eut lieu près du 
mont Ararat et, après une lutte longue et acbaruée, apres avoir perdu tmaucoup 
do monde, les Perses furent vaincus et mis on fuite. Baban fut fait prisonnier 
par Bahl, fils de Sempad. Il fnt «mené devant le général des Sarrasins^ j 
nommé Afchine, qui ordonna de lui couper d'aborfJ les mains et les pieds et 
puis de lui donner la mort sur une eroix. 


A 


Panciant le califat de Tohapr ou Aboudjafar (840), qui avait succédé à 
Mavoun, le prince Aohod de la Maison des Ardsirouale, gouvernait la pro¬ 
vince de Vasbouiagan. Cet Aebod était un homme d’uu grand cœur «t 
d’une grande bravoure, qui s'était signalé daus mainte circonstance^ IJ courait 
k l’aide de tous ceux qui le lui demaudaient. 

Le calife avait été prévenu contre les Arméniens, et surtout contre 
E^acarad, que des gens malintentionnés lui uvuieivt représentés conitne ligués 
contre lui. U nomma gouverneur en Arménie un uommé AboussetJi qui 
avait mission de recueillir le tribut. Mais il lui avait donné aussi l’orrlre 
secret de se saisir dos princes arméniens et de leur confisquer leurs pos- 
sessiona pour anéuutir de cette façon leur autorité et leur influence sur le 
pays. L’ordre du calife visait surtout le prince Pacarad qvi'Aboudjafar dé¬ 
testait plus particulièrement. 

A bous SC th s’avança sur l’Arménie à la tèic d'une nombreuse armée. 
Arrivé près des frontières de la province do Daron, Pacarad Pacradouni, 
prince de cette province, lui fit porter de riches présente et le pria de ne 
pas entrer en Arménie avec toutes ces légions. Âbousseth, ne voulant pas 
faire voir ses intentions hostiles, répondit au prince Pacarad qu'il ne venait 
que duos l'intérêt du paya et pour recueillir le tribut, Pacaratl lui envoya 
immédiatement le tribut et lui enleva ainsi tout prétexte pour entrer Ou 
Arménie. 

À son retour auprès du calife, Abousseth lui peignit Pacarad, Achod 
rArdxrouni et tous les autres satrapes arméniens comme des êtres odieux, 
En quittaot J'Arménie, il y avait laissé comme lieutenant uu Sarrasin, du nom 
de Moussé, gouverneur d'Ardzen et d'une partie d’Aghtssnik, 

Ce Moussé, profitant de l'occasion qui se présentait et afin de mettre h 
exécution les ÎDStructions qu'il avait reçues d'Abousseth, commença par se 
mettre en hostilité avec Pacarad. Ensuite, prenaut pour prétexte qu’il avait à 
faire rentrer les tributs dus au calife, il mit sur pied une armée puissante 
et entra tout-à-coup dans la province de Daron, où il déclara la guerre à 
Pucaracl. Celui-ci, voyant le nombre immense des soldats sarrasins et leurs 
apprêts de combat, n’osa pas, lui qui n'avait qu’une faible armée, entrer seul 
en lutte avec Moussé. Il envoya demander i ni médiate ment à Achod, prince 
de Vaabouragan, de l'aider de son alliance. Aebod, qui avait dos liens de 
parenté avec Pacarad, fit appel à tous les satrapes du pays de Vasüouragan 
qui accoururent eu grand nombre, avec leurs soldats, $e ranger eous son 
étendard. Achod se rendit aussitôt sur le théâtre de la guerre, il y arriva 
au moment oà l’armée do Pacarad et celle des Sarrasins allaient engager 
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le combat. Achod lança wa aoldats contra l’enticmi. S’apercevant qn’nn dea 
sien 9 venait â'âtre frappé mûr tellement, il bondit comme un lien, criant à ' 
BOB Eoldata de le suivie. A cette attaque impétueuse, l’aile droite des Sar¬ 
rasins eut ees lignes rompues, et se jeta en désordre sur Taile gauche. Achod 
frappait toujours et poursuivait l’ennemi* Les Sarrasins, que son iér n'atteignait i 
pas, étaient renversés dans la mêlée et foulés sous les pieds des chevauK 
de sa cavalerie. Le camp des Sarrasins étant dans Tépouvunte et le désarroi, 
rien no résistait aux Arméniens. Enfin, rennemi refoulé, culbuté, prit la fuite, j 
Quelques Sarrasins purent se réfugier dans des forteresses. Une de leurs 
colonnes parvint it se retrancher dans la ville de Faglièclie. Mais les Armé- 
□ionH ne s’arrêtèrent pas & leur victoire, ils poursuivirent leurs ennemis et ! 
cernèrent les places oè ils s’étalent réfugiés. Arrivés à Paghéehe, ils mirent 
le siège devant cette ville* On allait livrer les assauts, lorsque la princesse 
de Paghèche, dame d’une haute intelligence et d’une grandi; piété, propre 
sœur du prince Pacatad, voulant épargner à la ville les horreurs d’un siège, 
sortit de la ville & pieds et vint supplier humblement lea princes arméniens 
de cesser la guerre, de permettre ü rennemi de quitter le pays et de se 
contenter de l’éclatante victoire que Dieu avait fait gagner au prince Achod, 
Les Arméniens ne voulurent pas refuser ce que cette princesse leur de- 
mandait> ils ne traquèrent plus les Sarrasins, s’en revinrent, en vainqueurs, 
au cbamp de bataille et y prirent l’immense butin que l’ennemi venait d'aban¬ 
donner. 

L'année suivante^ le calife, pour se venger de eqtte désastreuse défaite, 
leva une forte armée dent il donna encore le commandement jt Abouesetb. 
Cclui-cj reçut l’ordre, comme la première fois, de se saisir des princes armé¬ 
niens, de les charger de chaînes et de les diriger sur Bagdad. Mais il vint 
à mourir quand il était en route et son Bis Youssouf prit son commandement. ' 


Youssouf, arrivé dans le pays de Vasbouragan, tendit un gnet-apens an brave 
Achod et rinvita è venir le trouver. Mais Achod, qui avait des amis dans 
l’armr’e des Sarrasins, fut averti du danger qui le menaçait et se tint sur ses 
gardes. Fuis, par des moyens de douceur et de persuaeion, il finit par décider 
Youssouf k ne pas dévaster le pays et à s’en letirer paisiblement. Youesouf, 
alors, passa dans le pays des Peznounik, entra dans la ville de Khlat et 
s’enferma dans sa citadelle, Là, il écrivit à Pacarad de lui accorder une 
entrevue. Pacarad, qui n’avait aucun soupçon sur les intentioiis perfides du 
chef des Barrasins, se rendit auprès de lui. Aussitôt Youssouf le fit enchaîner 
et conduire à Bagdad avec toute sa famille. À Bagdad, Pacarad manqua 
de courage et de fermeté ; il n’osa pas braver les menaces du calife et renia 
sa foi, en apparence du moins* 

Les habitants du mont Sim, appelés Sasaouns, indignée de la manière 
dont Youssouf s’était servi pour surprendre Pacarad, prirent les armes et 
tombèrent à T improviste sur les Barras ins, qu’ils mireut en fiiite après avoir 
tué le gouvci'nour. Le calife envoya alors une armée à la tète de laquelle il 
plaça Bougha, tyran terrible, à qui il ordonna de le venger de sa dernière 
défaite* Bougha eut l’ordre de s’emparer de tous les satrapes et efaefs ar- 
méniens et de les envoyer à B^dad, Tous ceux qui étaient aptes à prendre 
les ormes devaient Être mis à mort. Cependant tout Arménien qui renierait 
sa foi et embrasserait la religion des Sarrasins, devait être épargné, k la 
condition pourtant d’ètre un homme solide et de belle prestance. Au cas 
où il ne remplirait pas cob doux comlitruns, malgré son inteiitloQ de se 
convertir à la religion des Sarrasins, il devait être passé par les armea 
Quant au bas peuple, bon à rien, ainsi qu’aux enfonts et aux femmes, le calife 
lui ordonna de ne leur faire aucun mal. Cependant si Beugba jugeait qu’ils 
méritaient la mort, il devait aussi les faire périr* 






































LE TYR 


160 


[A. 


fut dans l’année 850, que Bougba, îi la tèÉe d’une armée formi' 
dable, maFcha sur TArtnéuie. Il y entra par Ja province de Daron. A son 
approche, le peuple tomba dans l'épouvante. Dans cette provinosT Bongha 
trouva le moyen de ee saisir d’4ched et de David, Lee deux file du prince 
Pacarad, de Grégoîre-lc-^amigûQien et de bien d’autree chefs et satrapes qu’il 
fit eenduiro enebalnés à Bagdad. Ensuite il envoya des détachements de 
son armée parcourir les vallées du mont Sim et les parties de cette montagne 
qui étaient habitées. Les barbares y luassacrërent jusqu^au dernier être vi¬ 
vant On a vu plua haut les iustructions que Bougha avait reçues do son 
calife. 

Les Arméniens qui avaient construit leurs demeures au sommet de 
la montagne, s'attendant à ce que le même sort leur f&t réservé, descen¬ 
dirent on grand nontbre et attaquèrent leurs cnnemia. Mais les SarraBins 
occupaient tous les passages et tous les défilés du mont. Ils massacrèrent 
une grands partie des montagnards et en firent prisonniers un plus grand 
nombre encore. Il lea garrottèrent avec des cordes et les amenèrent ainsi an 
gouverneur Bougha qui, suivant ses iastructions, mit à part ceux d’appa¬ 
rence solide avec l'intention rormelle de les forcer à renier leur foi; il fit 
égorgor les autres. La même horrible scène eut lieu è plusieurs reprises 
dans les autres piDviucca de r.4.rniénie. 

La nouvelle de ces atrocités parvint aux oreilles d’Achod, le célèbre 
chef des ArdîSTOunis et lui fit prendre la résolution de résister aux Sarrasins. 
Malbeuteusemont, les autres satrapeB^ sans le concours desquels il ne pouvaiC 
plus agir, ne se mirent pas de son parti. 

Alors Aohod se résigna à aller trouver le cruel Bougha, II espérait 
radoucir par des présentg ; il fut bien déçu. Aussitôt qu’il sc présenta au tyran, 
il fut chargé de chatnee et emmené è Bagdad avec son épouse et toute sa 
famille. 


À 


BOUGHA 


Bougha gagna la province de Vasbouragan. Il éparpilla ses troupes sur 
tout le pays eu leur ordonnant do s’emparer et de garrotter tous ceux qui 
étaient ca|>ables de porter les armes. De même qu'à Ûaron, il fit garder 
è part les plus beaux hommes et mettre inexorablement à mort tous les autres. 

Ce Iht un iimnense luassacrc; les annales nous disent que des rivières 
de sang humain coulèi^eut sur le so! ; et que les valb^es étaient littéraleinent 
couvertes des cadavres de leurs habitants. Les Arinéniens que le sanguinaire 
Bougba avait épargnés furent tourmentés ensuite pour embrasser la religion 
dos Sarrasins. Lorsqu'il vît que presque tous restaient inébranlableR et 
fidèles à la foi chrétienne, il Ioe fit torturer jusqu’à ce que la mort les arrachât 
à sa férocité. 

De la province de Yasbouragaii il se dirigea sur la contrée qui entoure 
le moiit Aranit. Sem|>ad était convaiiicu que toute résistance de sa part serait 
inutile. Comme Achod, il alla trouver le farouche Bougha II emporta, pour 
l'apatser, une grande quantité de présents. Contrairement è ce qu'il avait fait, 
et à sa manière habituelle d’agir, Bougha reçut Sempad avec respect et 
bieuveilknce. Il l’asBoeia à toutes Bes ontreprisee et Sempad so montra toujours 
digne de la confiance que le tyran lui avait accordée. 

Peu de temps après, Bougha entra dans la ville capitale de Douin, d’où 
il envoya des troupes ravager leu provlncea d'Ararat. Comme on avait fait 
auparavant;, on épargna les plus beaux habitants, qu'on amena au gouverneur 
et l'on massacra les autres. Ceux à qui on avait laissé la vie, furent, comme 
ceux dee autres provinces, terturés pour leur religion. Les supplices qu'on 
leur Ët endurer furent tels que les meurtri ssurcB, dont étaient couverts œs 
malheureux, empêchaient de ka reconnaître. Après avoir supporté ces aonf- 
rancos épouvantables, ils furent jetés vivants dans un brasier. 

À Douin, au milieu dos victimes destinéeB à la torture et à la mort, on 
remarqua sept hommes do la province d'Aghpagh, dont le chef portait le 











































SEHPAD f.n ACCOURT VA:VS IJl yiLCB DE fiOUUV, DÉTRUITE PAn UTT TREMBLE3fE?tT DE TERRE» 

POUR COlfSQEER LA POPULATIO?f 
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nom d’Adom. Da étaient si beaux, lia a?aient IVir si noble qq’ih excitaient 
l’admirâtiou de toue ceux qui les regardaient et qu*ile inspirèrent une espèce 
(je pitîd à Bougba, I) employa tous ks'moyens de douceur et de pt^rsuasiou 
pour leur faire abjurer leur religion; mais tout fut inutile, Quanrl il tü qu'il 
n'orait plus h compter qu’ils renieraient leur croyunoe, il ke mit aux eup- 
plices, La '70rtu puiseante qui les avait fait résister aux sollicitations du 
tyran, leur donna la force de supporter les torturoB qu'il leur intligoa^ À la 
du, ils furent condaniDés à la peine do la croix. 

Gea exécutions furent (xsmniiaes pendant ke années Sb2 et Le pa¬ 
triarche Jean fixa un jour pour célébrer la fête do cca martyrs. L’effroyable 
Cruauté de Boughs émut ka autres autrnpes qui u'étaiont point encore tombés 
entre ses mains. Ils s'étaient tous retirés dans des chàtoaux^forts d’oû ils 
pouvaient braver le tyran. Ils levèrent une armée et prirent position dans 
une vallée par laquelle des (létachements de Sarrasins de raient passer pour 
s’rn re venir avec leurs prisonniers. Un dé tache m eut vint k traverser cetee 
vallée. Ils se jetèrent sur lui, inâssacrèrcnt une grande partie ilcs homtues 
qui le composaient et délivrèrent les captifs urméniciia. Mais avant qu’ils 
eussent pu opérer leur retraite, ils furent cernés par les antres détache¬ 
ments qui arrivaient, Après une vigoureuse réel stance, ils fuient forcés de 
se rendre, Ik furent conduits devant Bougha qui ordonna de les torturer et 
de leur COUfier la tète ensuite. 

Après (æla, k tyran envoya des ti'oupcs dans les provinces des Sunie 
et des Sissagans pour y renouveler les atrocités commises ailleurs. Les 
Sarrasina avaient J’urdre exprès de s'emparer de tous les nebks de ces 
proTinces et principalement de Va^isagli, le prince des Slssagans, et de son 
frère Aclmcj, fils de Papguène. Lea satrapes cli furent informés et se retran¬ 
chèrent dans ries forteresses imprimables de la province de L’aglik. Vassaghi 
qui avait tardé è partir, fut serré par les Sarrasins et ne dut de pouvoir 
s’échapper qu’au stratagème qu’il employa. Quand rennemi apprit qu'il était 
en fuite, ii k poursuivit avec une telle célérité que Yasaagli seutit {ju'il n’y 
avait pour lui moyen de eu sauver. Mais il résolut de se défendre è 
outrance. Il sortit son glaive et SC précipita sur Fennemi comme un onrs 
alfamé, Sa force et son courage saisirent d’étonnernent les Sarrasins qui, k 
voyant renverser tout ce qui se présentait devant lui, se mii^nt è prendre j 
la fuite. Vassagh réussît même h surprendre leur chef que, d’un (îaup de son 
arme, il renversa de son cheval, «ous ks pieds duquel il fut écrasé. Il reprit sa 
route vers l’est et alla dans le pays des Kartmans, dont k prince, nommé 
Üuedridj, feignit de lui faire la plus cordiale réception. : 


lei 

Au bout de peu de temps, Guedridj se saisit, par surprise, du malheureux 
Vassagh et k Bt conduire, chargé de chaînes, devant Bougha. Le mcnstiucux 
tyrim fut greadement joyeux de la capture de ce satrape et doubla ses 
chai nés. L^^s Sarrasins, ayant découvert, presque immédiatement après, 
l'endroit oè s'étaient réfugiés AchoJ, frère do Vassagh, et sa mère, parvin¬ 
rent k les faire prisonniers aussi avec quelques autres satrapes qui les avaient 
suivis. Gomme toujours, ils forent amenée h Bougha qui les fit enchaîner 
et jeter dans la prison. 

Bougha se rendit ensuite à Artsakh, nlaiis k provhic» de Khatchen ( en 
Karabâgii ), et s’y saisit du satrape Adernorseh et de toute sa tamille 
ainsi que d’autres grands personnages. C’est par milliers qu’il lit maesacrer 
ks habitants de cotte province. Les annales disent que k aol devint uno mur 
de sang humain. 

De là il partit pour la province d’Ûudi et le pays rks Kartmens. Il mit 
le siège devant le chàteau-fort du prince Guedridj, celui qui lui avait livré 
Vassagh. Bougha fit saisir co Guedridj et le chargea de ciiafnca après avoir 
lait égorger tous les personnages da ca suite. Il put mettre aussi la main sur 
Étienne, surnnminé Gon, Cet Étienne était k prince des Bévortis. Bougha 
lui détruisit la ville qu’on appelait Dus. 

Le tyran poursuivit sa marche, laissant toujours derrière lui des mar¬ 
ques de son passage d’exEermination et de destructiun, La route qu’il avait 
suivie rv^pandait au loin l’odour des Hots de sang humain qu’il avait fait 
couler. Il arriva au pays des Aghoimnhs. Tsaîc, lo prince des Aghoiianks, 
tomba avec toute sa famille el avec presque tous ks satrapes de sa province 
daus ks mains du cruel nionstre. Le pays ne fut plus qu’une boucherie 
humaine. 

De eotto province, Bougha se dirigea vers 710is, où il fit crucifier k 
prince Isaac do Variant et égorger Mogathl, de la Maison do Vanant aussi. 
Fuis il s’on l'cviiit à Douin, y traînant sec captifs coiumo de vik esclaves. 
C'est à Douin qu’il les l'assonibla tous. Il s’ert retourna ensuite à Bagdad. 
Le gouverne ment de l'Arménie fut alors donné à un [lerse du nom Chéhhi, 
qui déjà, pendant l’absenue do Bougha, avait été investi de U suprètiie autorité, 
Bougha lit consentir Sempad à l'accouq^agner on lui assurant soknnelkineiit 
que le calife le récompenserait de su lidélité et le chargerait sûrement de 
gouverner l’Aniiéiiie. 

Quand les satrapes et tous ks autres captifs arméniens curent été amenés 
devant k calife de Bagdad, celui-ci leur parla d’uuc telle niaiiière qu'ils 
furent terrorisés, il ordonna de garrotter Sempad et de le mettre avec les 

4?t 
































162 

autreta captifs. Il commença alora & ka torturor en leur laîsEant cette seule 
alternative: Ou de tenoncer à la religion du Christ et d’embrusaer sa religion 
ou de souffrir les supplices et d’être mis à mort Quelques-uns de ces in- 
fortunêSt épouvantés des tortures dent il les mena'^mt, préférèrent renoncer 
en apparence à leur religion. D’autres, plus fermes, moururent glorieusement 
en proclamant leur foi. Parmi ces derniers, Étienne Gdd se fit particu¬ 
lièrement remarquer par sa fermeté inébranlable. Sempad fut traité avec 
moins de dureté. A son refus d’abjurer sa religiou, il fut jeté dans une prison 
ob il regretta amèrement d'avoir suivi Bouglm. quand ee tvran désolait sa 
patrie. Il pleura et pria Dieu inreesaaiment de loi pardonner cct acte d’hor¬ 
rible lécbeté. Une fois que Sempad le priait avec plus do ferveur encore, 
il rendit le dernier soupir et sdh âme dut s'envoler au ciel vers Dieu tout 
miséricordieux. Tl fut surnommé Sempad le Confesseur. 

Ceci avait lieu l’an 856, qui était la .^05 année de l’èro arménienne. 

Cliékhi, le perse, que Bougba avait laissé comme gouverneur, conserva 
cette charge pendant quatre années. Par sa polit!que sage, il sut gagner 
l’estime de tout le peuple qui pat enfin, boue son gouvernement, jouir d’un 
peu de calme et de prospérité. 

Pour terminer ce chapitre, nous parlerons d’un vaillant prince do la 
Maison des Ardærounia qui, par «a bravoure et son intrépidité^ illustra 
l'Iiistoire de la Maison dont il était issu. 

Ce prince sc nommait Kourkène^ il était fila d’Âboubedj, prince de 
Vasbouragnn. Kourkène, donc, ayant vu les troubles qui affii geai eut sa patrie 
ainBÎ que les désastres causés en Arménie par l’invasion du farouche Bungba, 
qui y avait commis tant de massacres et exercés tant de ravages et à qui 
personne n’avait osé faire résistance, et apprenant que ce tymn cruel s'a- 
vnriçait sur la province de Vasbouragan, jugea qn’il serait plus sage à lui 
iie se retirer devant cet être barbare et sanguinaire devenu le £éau de l’Ar¬ 
ménie. il abandonna sa demeure et s’en alla auprès de son oncle Gourtigb, 
prince des MamigOTiiens, dans la province de Pacrevant. 

Dorsque Bougha, après avoir commis toutes les atrocités auxquelles 
son abominable nature le poussait, quitta Vasbouragnn et porta ses pas du 
Coté de l’orient, le prince Kourkène se rendit dans la province de Sber, où les 
Grecs faisaient la guerre au prince de ce pays. 11 embrassa le parti de en 
dernier et se distingua contre lee Grecs qu’il battit maintes fois. A Ja tête de 
quarante hommes seulement, il brava tout un corps de mille Grecs, dont il 
t!ta un grand nombre des plus distingués et des plus vaillants et dont il mit 
le reste en fuite en se faisant des trophées de leurs dépouilles. Malgré leurs 


défaites, les Grecs ne purent s'empêcher d’admirer l'intrépidité de Kourkène. 
Leur général écrivit à cette occasion une lettre à, l’empereur Michel, dans 
laquelle il exalLi la valeur de ee prince arménien d’une bravoure vraiment 
extraordinaire. L’empereur répondit au général grec d’essayer d’acquérir 
l’amitié de Kourkène et de le décider è venir ù Consiantinople où il aurait de 
sa part honneurs, liants titres et dignités. Kotirkètie ne bougea pas et u’oceepta 
rien, mais il engagea, eependant, le prince de Sber è faire la paix avec 
les Grecs, 

Aux Grecs succédèrent les bandes de Sarrasins diivoyéos par Dongha, 
qui dévastèrent toute la région de la province où elles mirent le pied, Kourkène 
fou dit contre elles et, dans plusieurs rencontres, en ht ui^ véritable car¬ 
nage, Dnsuite, il abandonna aussi le pays de Sber et vint trouver Sempad, 
le général en chef. 

Oelui-cî voulut sauver Kourkène do lu rage de Dougba, le présenta k 
ce dernier de cette manière. Il écrivît au tyraii et lui dit que Kourkèiui, de 
la Maison des Ardïrounis, prince bravo et belliqueux, redoutant sa puissance 
e’éteit porté du côté dos Grecs et qu'à plusieurs reprises, il en était venu 
aux mains avec les forces de leur l'itipercur qui était aux prises avec celles des 
Sarrasins, qu’il en avait fait un carnage pour venger les morts et les soldats 
de Büugha liii-inéme. Or, cet homme courageux, lui dit-il, le voici. Il est 
venu auprès de moi pour attendre tes ordres. Qu’il soit bien acoiieilli par toi 
pour tout ce qu’il a fait contre les Grecs! f> Le tyran répondit Æ Sempad 
d’assurer Kourkène de la bienveillanoe qu’il avait pour lui, de lui periiicttre 
de vivre en paix et dans de bons rapports avec lui et do le remercier pour 
tout Ce qu’il avait fait pour lui. 

Pendant que Kourkène vivait tranquille auprès de Sempad, les gens de 
guerre arméniens de la jirovince de Vasbouragan se révoltèrent contre les 
Sarrasins. Dans un combat qui s’en suivit, le général ariuénieu, homme de 
grand courage, tomba dans la mêlée. Alors les Arménien s prirent aiissitèt la 
fuite. Puis ils se oholsirent pour chef un prince du nom de Yaas^h. 

Kourkène vint à être instruit de tout cela, et, avec l’assentiment de 
Sempad, ee remlit à Vasbouragan. U y lit prisonnier Vossagh et se proclama 
lui-mémc commandant des forces du paye de Vasbouragan. A la t&te de ces 
forces, il se mit à faire une tournée dans la province et chassa tout oc qui 
reetait des légions da Bougha. Il tua un grand nombre do soldats aarrasins et 
n’en laissa pas un seul doua le paye. 

Quand Bougha apprit ce qui s'était passé, il fut exaspéré et envoya un 
corps de doux mille hommes pour combattre Kourkène et s’cmpoj'cr de lui. 
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Koiirkènc n'BTnit pàg pr^vu ce qui ai'rivait. Jl restait 1'oi‘t Iranquilli' et n^avait 
aiiprè» de lui que Cfois centü i^oldats. Les Sarrasins surprirent Kourkène le 
iTiELtiii, Celui-ci, sans ss^alarmer, sauta sur son cbcval ot 6t laettre ses hommes 
en rang do bataille. Le oûiïibat s’eu^aj^ea. L'eunemi enveloppait la poignée 
de fiolrlats de KourkènO, tl'un csité avec sa cavalerie, de Taiitre avec eon 
infanterie. Les .Arméniens ae battaient sans crainte, so riaient du péril et 
tenaient en respect les Sarrasins. KowrkÈne «g multipliait; on le voyait partout 
moiesoniiant ses adversaires avec son glaive. Rien ne résistait à ses coups^ 
on aurait dit d’un lion terrible au milieu d'un troupeau de mou tons. Tout d’un 
cou|>, il pousse sou cheval en avant et se jette sur l’aile gauche des Sarrasins 
dont il brise les rangs, Ceux-ci ne se sentent plus aesex fermes pour lui 
résister, ils reculent et cliorcheut à se rallier, mais Kourkéne est toujours là 
qui les frappe et les refoule, qui les presse si bien qu’à la hn, Us se sauvent 
épouvantée. Mais leur aile droite avait repoussé les quelques Arméniens 
qui ae battaient contre elle. Les Sarrasins, qui composaient cette aile droite, 
revinrent au pas de course sur le champ de bataille pour proEter de la victoire 
et s’emparer du butin. Ils y trouvèrent ICourkène et sou petit nombre d'hotii- 
nies. Déçus dans leur attente, repoussés par Kourkène, ils so sauvent 
dcri'ièro les fuyards, ^lais les Annénietia les poursuivent et les cbasaent 
tous du pays. 

Kourkène sc signala encore dans mainte autre circonstance ei lareiioiiiniég 
lie ses hauts-faits se répandit partout. Bougha lui-même, malgré les défaites 
de se:; tioupes, se sentît pris d’admiration pour ce valeureux guerrier et au 
lieu de vouloir se venger de lui, il ne songea plus qu'à gagner son amitié. 

Il lui lit porter en présent une épéts d’nne grande riclieese, un clicval 
d’une grande valeur, le combla de distinctions et lui proposa la paix, 

La célébrité de Kourkène excita la Jalousie de quelques princes ar¬ 
méniens, qui cherchèreiu h le surprendre et à lui arsacher par les armes 
l'autorité et les dignités qu’il avait gagnées par sa vaillance. Mais Kourkène, 
sans se soucier des obstacles, des ciubâches, que lui dressaient scs ennemis, 
les défit chaque fois qu’il Ice rencontra. Alors ou finit par le bien connaître 
et à le redouter. Les Sarrasins, à son nom seul, étaient saisis d’épouvante. 

A cetie époque, lo calife rendit la liberté au prince Achod et à son lils 
Grégoire, qui étaient les princes du pays de Vasboiiragan et que lïougha avait 
envoyés comme prisonniers au calife. Grégoire revint donc à Yasbouragan [ 
pour prendre poBsession de la principauté du pays. Kourkène, afin de ne pas 
laisser supposer qu’Il voulait se révolter contre la volonté du calife, aban¬ 
donna et céda ses droits dans l’élan généreux de son coeur et se retira dans 


le pays dos Grecs, Aossltét qu'il fut arrivé dans la ville de ThéoduEic, on k 
lit savoir imiiiédiatement à l'empereur Michel qui ht inviter ICourkène à 
venir à Constantinople, oh il lui aurait conféré des honneurs et de hautes 
dignités. Mais, sur ces entrefaites, ses ennemis lui tendirent un guet-apens, se 
Saisirent de sa personne et le cooduisGent à Achod, fils du général Sempad. 
üeluL-ci fut fort irrité de ce qu’on venait faire là, maie il avait à redouter 
ses propre B cniiemia. D’un autre côté, la tyrannie des Sarrasins pesait toujours 
sur le paye et Achod voyait son père resté piûsoanLer du calife; il pensa 
donc no pas devoir laisser libre Kourkène. Il lu lit charger de chaînes et 
couduire aux bkrraalDB qui renfermèrent dans la prison où se trouvaient déjà 
les autres princes arméniens. Un insista beaucoup auprès de l’infortuné Kour- 
kùiie pour lui faire renier sa foi, lui promettant pour récompense liberté et 
honneurs, mois ce fut vainement. Kourkène resta inficxibfe dans sa fidélité 
au Christ, méprisant la mort ét les menaces et supportant avec autant de 
courage que de résignation la prison avec toutes ses horreurs. 

Pendant ce tcmps-Ià, le prince Grégoire, surnommé 'l'érénigh, qui venait 
de prendre possession de sa principauté de Vasbouragati, se rendait uvissi 
fort célèbre par scs exploits de bravoure et de vuillanue et son pays pros¬ 
pérait, Ceux des habitants de Vasbouragan qui avaient quitté cette prevince 
pour se réfugier ailleurs^ pendant lea troubles qui ruvaient agitée, y ren¬ 
trèrent et elle commença à rtlionrir. Mais, à la même époque, le calife vint 

^ à être assassiné. Pendant les querelles ou débats que suscita sa succession, 
Kourkène trouva Je moyen de s’évader de sa priaou et de rctourniT dans 
son pays de Vasbouragan, 

' Térénigb, jaloux de la gloire de Kourkène, craignant aussi de perdre 

I son autorité de prince, réunit ses troupes et marcha contre Kourkène. Dans 
la bataille qui fut alors livrée, il fut vaincu et prit la fuite. Il donna des 
renforts à son armée et teuta une deuxième fois la fortune des armes, 
mais il ne fut pas plus heureux que la première et ne dut âon salut qu’à la 
vitesse de son cheval. 11 n'en cessa pas pour cela de harceler Kourkène, 
Celui-ci, se reposait des fatigues de la guerre et se rétablissait de l’état 
dans lequel l'avaient mis les privations qu’i] avait eu à endurer pendant 
qu’il était tenu en prison, lorsque Térénigb le surprit pur trahison, le 
fit charger de chaînes et jeter en prison. 

Mais un des serviteurs de Térénigh, qoi était gardien de la prison où 
Était enfermé Kourkène, soit qu'il fût pris do compassion pour celui-ci, soit 
par haine contre l'antre, conçut l'idée de rendre la liberté à Kourkène, 
de lui faire tuer 'rérénigh et de remettre tout le pays de Vasbouragau soua 
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l'Hi.itui-Lié Kourkènc, 11 entra tlana la prison do ciî dernior, le d^chargeâ 
de ses châliiea, at[na son bras et l’mtroiluUit dans J a chambre où Térénigli 
dormait paisibleinent. Là, il l’eagagea, l’excita à ae défaire de son ennemi, 
à frapper Téréiiigh. Mais Kourkène était généreux et avait la crainte de 
Dicu;^ son cteur était libre de haine et sans déair de vcDgeance; il trouva plus 
beau de pardonm^r à son ennemi que de profiter d’une circonstanee, qui ne 
servirait que son intérêt propre. 11 fit sortir de ]a salle le geôlier qui s'était 
fait son ami ainsi que les autres conjurés et, seul, s'approcha du lit où reposait 
Térénigh- Il jeta la hache dont le geôlier Tavait armé et le glaive it la 
niai 11, plein crémotion, les larmes aux yeux, il proféra i^s paroies: « Téré- 
uigh, mon enfant, je viens te saluer et te dire que je m'en vais dans le 
pays des Grecs, n Térénigb bondit dans aun lit en entendant cette voix et 
quand il vit Kourhêne qui se tenait delmut, ]c bras armé, il fut pris de 
terreur et s’écria: * Mon père, aie pitié de moi. n II ne put dire une 
parole de plus. 

Kourkine se précipita aussitôt hors de la salle et courut se réfugier dans 


un petit village auprès d’un religieux. Bientôt Téréiiigh vint à être informé 
de l'endroit de son refuge et il te fit surprendre et mettre de nouveau en 
prison. 

G'est alors que le patriarche des Arméniens et les évêques se rendirent 
auprès de Téi-éuigli et le décidèrent à mettre Kourkèiie en liberté. Térénigh 
se rendit à leurs instantes prières et la paix fut coqolue entre les deux 
princes. Kourkène fut remis en possession de la province de Marlasdan, dont 
il était le véritable héritier. Mais, en même temps, il assura le prince ü'é- 
rénigh qu'il n’attenterait jamais à son autorité. 


C’eet à la suite de ces événements que se termina l'époque dos gou- 
venieurâ de l’Arménie; nous allons poursuivre notre récit par l’histoire de la 
troisième dynastie royale qui régna en Arménie sous le nom de Dynastie des 
Pacradounis. 












































































































































































ilLSTOIRK DE L’ARMÉ^^IK 

TROlSIÈXilS DYNASTIE ROYALli DE L’AUMÉNIB 


l.ï«:S Ï»RI1NCES PACUADODHIiS 


ïï 

Ï4.eB l^acraduunis descendaient d’Al>raliain ; ib dtait^nt îsan» de la 
hranclic â’ifiaac. Le preraier de cette ramillc fut Seinpad, do b tribn de 
Juda. Il vint en Arméale quand iee nTuife furent eiiiinenoa en captivité! pur 
Nabuchodgnoaur. Il eut une noiubreuBC fumille. L’un de ses descendunts 


fut le o^lèbro Paeurml qui Tivnit 9()U9 I 0 règne de Vagliurdiagh. Il fut uuobli 
par ce roi qui lui donna le nom de l'uoiirad-lc'Pacniduiinî. Depuis cette 
époque, tous les nieuibres de sa famille furent universellement connus «ous le 
nom do Pacradounis> 


ACIIOD J. 

[A, 0. B 50 ) 


^^orsque les satrapes arméniens furent emmenés è Bagdad, comnie 
nous l’avons dit plue haut, Aehed, file de Seinpad le Confesseur, gouverna 
la principauté des Pacradounis. Il avait été nommé général des Ariiiéuiens 
par le gouverneur Ghékbi. Depuis cette époque aiienn gouvernnui' n^'était venu 
en Arménie. Chékhi, qui résidait à Douin, dépendait du gouverneur d’A- 1 
derbadsgon dont le nom était Mahmad, Âcbod, à cause de son eaiactère 
doux et aimable, par ses manières nobles et gracieuses, fut univeraélloment 
estimé, aussi bien par les étrangers que par ses compatriotes. 

Le calife de Bagdad, ayant entendu paider do lui et voulant lui prouver 
à quel point il l’appréciait, lui donna le gouvernement de l’Arménie. R envoya j 


un grand personnage, nommé Alï'AriDéni, üls de Vahé, apostat arménien, 
lui porter de rioliea présents et do magnifiquee vêtements de prince. All- 
Arméni avait auaaî l'ordre d'invcBtir Âchod du pouvoir suprême. Ceci eut 
lieu l’an do gréce 8&9 et la 308* année de l'ère arniénienné. Dès cette épo¬ 
que, les Paoradounis commencèrent è régner sur l'Arménie. 

Achod s’occupa tout d’abord d’améliorer la situation du pays qui avait 
tant souffert. B réoi'ganisa l’armée et en donna le commandement à son 
frère Abas. 

Tantôt il résidait A Ani, ville que son grand-pèro avait bAtie, tantôt il 
résidait A Éraakavors, ou plutôt, A Cbiragavan, dans la province de Chiragh. 




















































160 


Acliud eut plusieuri? fille* i il iiuiriâ l’iiîiiée avec Vassïagli - le - Buui et 
la seconde à Gr^^oiro Ardi'.roiiniÿ connu aussi sous le nom do Téréntgh- 
Orégoire Ardr.rouiii, coin me ooua Pavons déjà dit, était prince de la proïîncc! 
de VasbouragauH C^est k lui, 4 Vaasagh et à sou frère Achod que furent 
données les principales ebargea de Tétab 

A peine Acbml avait mia l’Annénic dans une situaücii assCK fiorissante 
que Djaiiap, âJs de Sévata, dont nous avons déjà parlé, vint l’envahir à 
la tête d'une armée de quatre-vingt mille hommes. I^aliap voulait dévaster 
k contrée et eniEnenct' toute la population en captivité. Il installa son camp 
prés des lords du üeuve Éraskb. Alas, k général arménien, se dépécla 
de réunir ses troupes et vint, avec quarante mille hommes, au-devant do 
l'envahiesour. Le sort se déclara pour Aebod: les Arméniens furent vain¬ 
queurs. Ils écrasèrent l’armée de Djahap. U ne put s’échapper que quelques 
hommes de cette armée si nombreuse avec Djuhap, leur commandant. Ce 
combat l'ut vraiment terrible. Le fleuve Eraskb, prés des rives duquel il eut 
Jieii] tut comblé par les cadavres qui y furent Jetés. Le champ de la bataille 
rCtfut le nom de cbaïup dea Quarante â cause du nombre des Arméniens. 
Ija nouvelle de la victoire de* Arméniens se répandit bieutét dans ka paya 
d'aleitlaur et l’on ccmmen^m à considérer lu nation arménienne comine une 
nation vaillante et redoutable. Après cette guerre, Aciied neu’oooupa plus que 
de ramener la prospérité dans sa patrie. 

Georges IL, Je patrinrebc de ce temps et tous les satrapes, voyant le 
contentement qu’Achod procurait k toutes les dasses de rxVrmdnie par son 
aduuinistrnliun sage et conciliante, soit ici tèrent le calife do le couronner roi 
d’ArinéDie, lui promettant do reconnaître en même temps l’autorité des 
califes de Bagdad. Le calife qui rccoDTiaiesait les mérites d'Achod et qui 
savait quelle joie il ferait à la nation ariiiénieune, leur accorda ce qu’ils lui 
demandaient. Il envoya à Âcbod une couronne royale, les habits et ks in¬ 
signes royaux, des armes, des chevaux et bien d’autres présents. Tout ceci lui 
fut apporté par le gouverneur Hissé dans la ville d’Ani de k province de 
Chiragb, qui posa lui-même la couronne royale sur la tête <i’Acho<l et ie 
revêtit des habits royaux dans son palais. Le patriarche Oeerges se rendit 
alors au palais du prince, l'einmena dans l’église avec tous les satrapes, 
tous les Grands du paya et le sacra roi des Arménieiis l’an 8S6, Basile, em¬ 
pereur des Grecs, qui était Arménien et de la famille des Arebugouais, ayant 
appris qu’Achod allait être sacré roi, envoya aussi une magnifique cuuronac 
royale et de riches ornements royaux. 

Achod, se trouvait ainsi patronné par deux empereurs en montant sur 


le trône d’Arinénir, Il Fut couronné en grande pompe- Il reprit l’ancienne 
étiquetic et tous ks usages roy-iux et l’Arménie redevint un royaume grand 
et puissant. Achod trans]>orta k siège de sou gouvcrnouient dans la ville de 
Pacarnn. 'l’eut était donc organisé à rJntérieur du royaume. Achod sé mit à la 
téta d’un eûr[ia d’ariïiée et se porta vers le Caucase où le peuple venait de ae 
révolter* H réussit à rétablir l’ordre dans ce pays en employant des moyens 
de conciliation. Avant de s'en éloigner, il établit des gouverneurs réguliers, 
sur k dévouement et la capacité desquels il pouvait se fier. 

Son gendre, Grégoii'e Téj'énigh Ardürouiû, prînoe de la province de 
Vasbouiagan était un liommc orgueilleux et puissant. 11 ne voulut point 
exécuter les ordres d’Achod et n’ugit qu’à sa guise et selon son bon plaisir. 
Il se Jeta sur deux provinces limitrophes, lier et Zaravant, qui appurteuaietit 
aux Sarrasins et s’en empara. Les princes islamitss, quoique justement irrités 
contre Grégoire, comme ik le redoutaient, lui firent leur sou mission, mais, 
dans leui' Ibr intérieur, ik voulaient se venger de lui et avaient décidé déjà 
SS mort. 

Un jour d’automne, Grégoire s’en alla du côté de la province do Her. Le 
prince du pays, iiiformé qu’il venait le trouver, aposta des soldats dans uns 
embuscade. Aussitôt que Grégoire s’approcha du prince, les soldats surgirent 
de kurs cachettes et le tuèrent. Aussitôt que son lils Achod reçut la nouvelle 
de l'assassinat de sou père, il accourut tout désolé. Il ne put qu’emporter le 
corps do son père pour l’eiitcrrcr près des tombeaux de ses aïeux, dans la 
province de Vaebouragan. 11 lui succéda dans le gouverneiiient de sa province. 

Doux ans plus tard, ks princes de Vanant eurent des querelles en- 
sembk et l’on en vint aux mains. ( k souleva aussi le peuple contre k roi 
Achod. Alors Abus, frère d’Achod, qui avait le corntuandement de toutes les 
forces armées de l'Arménie, partit avec un certain nombre de soldats pour 
arrêter cette sédition; il y réussit. Mais il séjourna encore quelque temps dans 
le pays, parce quül craignait que son départ ne fournît une occasion nou¬ 
velle pour rallunicr ta révolte. Sur ces entrefaites, les Koukars vinrent à se 
révolter aussi. Mais Scinpad, lik aîné du roi Achod et gouverneur de la ville 
Éraskavors, rassembla aussitôt un grandi nombre de troupes, vint combattre 
les rebelles et les força de capituler. Sempad voulut bien leur ac{:x)rder la 
paix; il se retira ensuite dans le cliàteau-l'ort de Chamchoiildé où il fixa sa 
résidence depuis ce mûment. 

L’Arménk était tranquille, Achod voulut visiter l’Asie Mineure. U se 
fit accompagner du prince Méghrigb et se init en route avec un corps de 
troupes. Il alla jusqu’à Constantinople pour rendre visite à l’empereur Léon, 




































RI» de l'otnpeceiir Basile l'ATChagouni. Od lui fit «ne réeeptiûE ms^nifiq^ue. 
Uompt'reur ïiÆon se trouvait en guerre avee lea Bulgares, il demanda 
Achod de Faire alliance avec lui. Achod joignit aux troupes iinpérialea une 
partie de l’armée arménienne qui FeecoTtait, tlont il laissa la commandement 
k Méghrigli. Quand, la guerre fut tcrininéa, Mcghrigh a’en revint en Asie 
Mineure. Il trouva un endroit qui lui convenait et ae fit b^itir un château ofi 
il tleineura. Bientôt un grand nombre d’Ariuénieos ac groupa autour de ce 
château et le pays Fut en peu de temps rempli iFhalntnnts. 

A son retour en Arménie, Aebod tomba malade i Caresbar-Abanij, (lans 
la province de Chirac,. Son mal s'aggravant de jour eu jour, il fit appeler le 
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patriarche Georges, se confessa et re$ut tes saints sacrements de sa main. 
Après quoi, il fit distribuer de l’argent aux pauvres et aux maUdes, aux 
églises et aux couvents, aux hôpitaux et aux maisons de bienfaisance. Ba der¬ 
nière heure étant venue, U rctut la bénédiction du pontife et rendit son Ame 
à Dieu, Il était âgé Je soixaiite-et-un ans; il avait gouverné FArménie 
pendant trente-etrun an, c’est-à-dire pondant vingt-six ans comme itiar^ban 
et pendant cinq ans comino roi. Sa dépouille mortelle fut transportée à Pacaran 
et enterrée avec toute la pompe, avec tonte la magnificence, avec tout l’ap¬ 
parat, das aux cendrea d'un monarque. 
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j^Ëcnpaâ ^taît doD(i dans le pa;9 dca Kouksrs, lorst^ua la nouvelle de la 
morCdti roî bi pàTTÎnt. 11 laisBa dans cette pievinoo deux surintendauts, Vas- 
sagb ot Achoü, deux frères appartenant ii la faraitle dea Kenlounia et s’cn 
vint eu hâte dana la province de Chirag;, dans sa ville d'Éraakavora, qa’on 
appelait auesi GhiragaTsn. Le patnarche Georges se porta au-dcvunt de lui 
pour lui prtiseuter aes «alutatLoaa et l’exhorter â n’agir toujours qu'en vue 
de la prospérité de rArménle. Car ^empad étant le fils afné du roi, c’était à 
lui, selon la coutume et la législation du royaume que revenait la éouronue 
de 900 père* 

Adornerseh, prince et gouverneur des Géorgiens, qui était aussi de la 
famille des Paeradounis, accourut en Arménie pour lui apporter ses saluta¬ 
tion a et ses félicitatione. Il se rendit d’abord ohe? le prince A bas, frère 
du roi décédé, qui résidait au chAtean-fort do Gars du câté de Vanant, pour 
lui faire ses oondoléance.s, Abaa le reçut avec les plus grands honneurs, mais 
il ne voulut pas le laisser aller trouver Sempad, car il méditait d’évincer 
Seropad, à qui écliéait le trône, et de se foire prodamer roi è Gars. Il 
craignit donc qu’Aiiemersel], allant rendre visite â Sempad, ne s’untt avec 
les autres satrapes, pour mettre ce dernier sur le trône et fît échec à ses 
desseins. Mais Aüernerseh qui ignorait les intentions d’Abas, s’j prît si 
bien que celui-cj l’autoriaa â partir. 

Aderneraeh rendit donc sa visite â Sempad et, do concert avec le pa¬ 
triarche et les Grands du royaume, lui fit revêtir les habits et Ica orne¬ 
ments royaux. Sempad fut par eus couronné roi. Quand il eut terminé sa 
mission ot rempli ses devoirs comme membre de la Maison des Pacradounie, 
Adernerseh quitta la cour de Sempad et revint auprès du prince Abas. Cet 
A bas, dévoré de jalousie, excité par les perfides insinuations des gcna malin¬ 
tentionnés et impies, se saisit aussitét d’Adernerseh, qu^il fit charger de 
chaînée et jeter dans une prison, pour le punir d’avoir mis Sempad sur le 


trèue. Ensuite il se fit proclamer roi d’Arménie, ci comme il avait beaucoup 
do partisaiiB, il prit les armes contre Sempad. Celui-ci ne voulut pas céder 
et réunit scs forces pour défendre ses droits â la couronne. La disseusion 
i éclata parmi ks Arméniens et une gueri’e intestine s’en suivit, .^près bien 
des combats, A bas se renferma dans 9on ohâteau-fort que Sempad vint ub- 
siéger. Il fut forcé alors de rendre la liberté à Atlcrnersoli et â demandfr 
la paix au roi. Il se révolta encore une deuxième fois. Plusieurs de ses par¬ 
tisans en furent punis et .4bas, craignant pour lui-méme, courut se récon¬ 
cilier avec le patriarche Georges et avec le roi, son neveu. Depuis lors, il 
vécut tranquille et jouit toujours de sa dignité de commandant de toutes les 
! armées du royaume i mais quelque temps après, il fut enlevé par la mort* Ce 
fut Chabouh, le propre fils du roi, qui prit alors ce commandcTuent. 

Le calife, informé par Sempad même, de tout ce qui avait ou Heu en 
I Arm^biic, approuva la conduite du roi à qui il fit porter par Afchinc, gou¬ 
verneur d’Aderbadagan, une couronne royale, de somptueux vétemente, des 
armes d'une grande richesse et des chevaux de toute beauté. Le ealife confirina 
donc rélcetlou do Sempad au trône. Les évêques et les Grands de l’Arménie 
s’assemblèrent dans une égliae que Scinpnd lui-miémc avait fait bâtir 4 
Éraskavors, et la fête du couronnement et du sacre du roi eut lieu avec un 
grand éclat. Après cela, Sempad renouvela avec l’empereur Léon, fils de 
Dnsile, le traité d’amitié qui avait été conclu entre l'empereur et Aebod, le 
I roi défunt. Léon fit bel accueil aux envoyés de Sempad, il renouvela le 
f traité et fit porter au roi de richcB présents et dos lettres. Sempad fut donc 
I ferinement établi sur aoîi trône et commença â jouir de la tranquillité. 11 
était entouré des plus grandes marques do respect non-seulement de la part de 
eee sujets maie aussi de la part de toutes les nations circonvoisines. 

Mai.s la jalousie d’Afohine, émir d’Aderbadagan, qui avait apjwrté la 
j couronne royale que le calife envoya à Sempad, fut excitée braqu’il entendit 












































Tanter lee suocëa de ce deroier et aon amitié avec l'empereur, Tl lova une 
armée et Tint envabir l’Arménie avec rinteation de le l'aire priaoDîiLar. 
Sempad ne ee lateaa pas Eiirprendrc ; il réunît 30,00U hemmea et alla h la 
rencontre d'Afcbine. Avant d’on venir auK matna, il envoya demander à Af- 
chine dans quel irnt il venait fendre sur l'Arménie et lui eipliqner pear quelles 
raieona l’emperaurt lui avait accordé son amitié. Afchiiiç, voyant que Sen^pad 
était prêt À lui résisterji crut plus prudent de s’arrêter et de se réconcilier 
arec lui. L’émir et te: roi ouront alors nue entrevue et la paix fut signée entre 
eux- Cbacun rebroussa chemin et la querelle fut vidée ne ns eifueion de sang. 

Avant le retour de Sempad, M ahmed, gouverneur delà ville de Douin, 
et son frère Ouma'f,^ se mettant è la tête de leurs soldats mirent en révolution, 
contre l’autorité royale, les habitants do cette cité. Après avoir pris congé 
d’Âfchine, Sempad vint passer jiar cette ville, mais les habitants lui en 
fermèrent les portes. Sempad, justement irrité, mit le siège devant Douiu. 
Il incendia toutes les habitations, tous les édifices qu'il trouva autour de la 
ville et bt beaucoup soulFrir les babitanle qui étaient onfermés dans ses 
mursj car les vivres manquèrent bieiitât et la famine se 6t sentir. Le pa¬ 
triarche qui se trouvait à Douin, put s’échapper et vint dûiis le camp du 
roi. Mahmed et Quniaï, voyant qu’ils ne pouvaient rien faire contre Sempad, 
quittèrent aussi la ville pendant la nuit et chorebèrenc è s’enfuir, mais ils 
tombèrent dans les mains du roi, qui força bien vite après les habitants à se 
soumettre è son autorité. 

L'année soivaute, c’est-à-dire en 804, un terrible tremblement de terre 
détruisit toute la ville de Douiu. C’était la nuit, tout k monde était plongé 
dans le sommeil- Les murailles de la ville, les palaie des Grands oomnie 
lee habitations du peuple, tout croula sous les seeousaes qui ébranlèrcikt le 
sol. Le palais patriarcal avec sa grande église et toutes les autres tom¬ 
bèrent. Des oentaiiieâ d’habitants furent ensevelie sous les décombres. Cette 
épouvantable catastrophe arrachait des larmes à tout le monde. Point d'homme, 
point de femme qui n’eût à pleurer la perte de quelqu'un des siens. On 
n’entendait plus que des cris déchirante. Le nombre des morts était si 
considérable qu’on ne savait plus oû les enterrer. On les jetait pi'^Ie-mèle 
et en tas dans les fosses pour en caolier l’aspecL au plus vite. Les sur¬ 
vivants quittèrent eo lieu de désolation et se retirèrent hors de la ville sous 
des tentes. 

À. la nouvelle de ce désastre épouvantable, le roi Sempad accourut; il 
dietribuA des secours, consola, et encouragea tent le monds. Ses paroles 
reconfortèreat les esprits et les oceurH. Tous, sur les eonseile du roi lui-mème. 
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commencèrent à rebâtir la ville. Sempad donna une partie do ses richesses 
pour reconetniiro ks églises et la forteresse. 

De Jour en jour, Sempad devenait plus fort. Il recula ses frontières autant 
qu’il put, en mettant pluaieura peuples sons sou autorité. Les Aghouauk, les 
Géorgiens et bien d’autres nations lui étaient soumis. La renommée do aa 
puissance s'étendait bien loin. Afcblue, le gouverneur d’Aderbadagan, en 
sentit renaître sa jalousie dans son ecour. Il déchira le traité de paix qui 
existait entre lui et Sempad, sons même que ce dernier pût on couceToir le 
moindro soupçon. Il leva une grande année et fit courir le bruit qu’il avait 
reçu l’ordre du calife d’aller faire une expédition d’un autre côté. Sempad 
prêta foi è oe bruit, et fort, d'ailleurs, du traité qu’il avait conclu avec Af- 
chine, il ne fit aucun préparatif. Il apprit soudain que celubei à la tête de 
ses troupes, venait d'entrer i Naklidjouan. D comprit la perfidie d'Afohiue; il 
réunit en iiâte son armée, Tuais il ne put pas, comme l'autre fois, se porter à la 
rencontre de l'émir. Il n’était pas asse:: fort pour résisti:r à son ennemi, il crut 
mieux faire en se retranchant dans les forteresses. Fuis il envoya bleu vite 
i'ordre aux autres Arméniens et aux diverses nations qui lui étaient sujettes 
de venir le rejoindre iminédiatemeut Les satrapes arméniens et les légions 
des autres peuples accoururent grossir l’armée royale et se réunirent au pied 
du Mont Ararat, près du rillaga de Vejan. En même temps le patriarche 
Georges alla trouver Afchine pour le prier de ne pas faire de dommages au 
pays, de faire la paix et de s’eu re tou mer ühùt. lui. L’émir avec une intention 
perfide, accueillit le prélat avec égards et respect et loi dit de faire consentir 
Sempad à se rendre à une entrevue avec lui. Il espérait par là tromper le 
roi et s'emparer de sa personne. Le patriarche accepta de se charger de cette 
niisaion, mais tieinpad no tomba pas dans le piège qui lui était tendu et ne 
se rendit pas auprès d'Afchine. D’ailleurs les satrapes qui connaissaient la 
fourberie de l’émir et son origine perse, ne le lui permirent point. Le bon 
jistriavehe revint, plein de confiance, apporter la réponse du roi à Afchine qui, 
furieux, k fit charger de chaînes sons prétexte qu’il était la cause que 
le roi lui avait refusé l'entrevue. La guerre devint inévitable alore. L’émir 
s’avança et installa son camp près d’un village où il lui était plus facile de 
combattre contre Sempad. Le roi d'Arinéuie se porta aussi en avant, il forma 
son front de bataille et lança ses troupes contre les corps armés d’Afchine, 
Les braves Arméniens repouaaèront leurs ennemis. Le combat s'engagea sur 
un vaste champ qui fut couvert do cadavres. Les ennemis, battus de tout 
côté, prirent la fuite. Ceux dVntre eux qui purent y parvenir, regagnèrent 
I leur quartier général. Afchine, à la vue des débris de son armée si cruel- 
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lement défaite, en âeotithuniilîéeteijt pour. Il envoya prier Sent pad de conclure 
ta paix encore une foie et jura qu’î] ne ee rendrait plus coupable d'aucun acte 
d'hostilité envers lui. Scmpad, par amour pour la paix, consentit à sig^uer 
la paix que lui demaudait l'émir qui s'en retourna dans l'Adorbadagnn. Mais 
auparavant il y avîut fait ommener le patriarche toujours chargé de ehaînea. Il 
De lui rendit la liberté qu’aprés lui avoir fait subir pendant deux mois, les 
plus atroces tortures et avoir exigé de lui une certaine sontme d'or et 
d'argent que le pontife recueillit avec peine et qu’il lui douna pour recouvrer 
sa liberté. 

À cette époque, Àhmad, gouvcrueur de la Mésapotsmie, se révolta 
contre le calife. À la tétc d'une puissante armée il envahit le paya des 
Aghtznik, dont il fit prisonnier le gouverneur et s’empara de son autorité. 
Non content de cela, il entra dans la province de Daron; il y tua le prince 
du pays nommé Kourkènc et voulut mettre toute la région sous sa domi¬ 
nation. Mais le prince Tahan, beau-fils de Obabouh, frère du roi Sempad, 
l'arrêta dans sa marche, et envoya demander au roi de so porter h son aide. 
Sempad, avec le concours des satrapes, rassembla uno armée de soixante 
mille hommes et vint mettre son camp à Test du Mont de Darou, Ahmad 
avait installé son camp de Tautre cèté de cotte montagne, au bord de 
l'Muphrutc. Mais Kahigh de Vaabouragan, espérant conquérir le tr&no avec 
l’aide d’Âhmad, conspira contre son roi et se mit de oannivoncc avec cet 
Ahmad pour faire tomber dans ses mains l'armée arménienne. Il coH" 
naissait parfaitement la contrée; il conduIsLt l’armée par des routes dif¬ 
ficiles, à travers des régions sans eau et hérissées de dangers. Après une 
marche accablante, pendant laquelle beaucoup de monde perdit la vie, les 
Arméniens arrivèrent è l'endroit oh Kahigh avait conseillé d’engager la 
bataille. Peudaut qu'ils se livraient au sommeil pour regagner les foroea 
perdues, l'ennenii, averti par Kakigb, so présenta soudaine ru eut à l’impro- 
viste. Le bruit dos chevaux et des mouvements des ennemis éveillèrent les 
Arméniens, qui se jetèrent aussitôt sur leurs armes. Le combat so Uvm et 
les Arméniens donnèrent encore une fois les prouves do leur intrépidité. Le roi 
âempad, k cheval, suivi Je bien d’autres, fonflU comme utt lion sur l’ennemi; 
d^l lu fortune paraissait devoir se déclarer pour lui; les ennemis se dé¬ 
bandaient et fuyaient do tous o^tés. Lorsque le traftre Kakigh, voyant 
que ses projets allaient so trouver anéantis, ordonna è ses soldats d'abattre 
sa tente, de crier sauve qui peut et do prendre U fuite. Aussitôt la panique 
gagna les Arméniens qui crurent Ja bataille réelleniont perdue et se disper¬ 
sèrent. Le roi, abandonné de son monde, ne ehorcha plus qu'à se mettre 


en sûreté. Mais Ahmad, quoique victorieux alors, craignit d'ètro attaqué dans 
sa marche et se hâta de regagner son pays. Quant au traître Kakigb, il reuim 
dans la ville de Van, et pondant qu'il so réjouissait de la victoire qu'il avait 
fait remporter à Ahmad, il fut assassiné par Kahigh l'Ard^roiinî, neveu de 
Sempaifl. Après la mort do Kahigh de Vaabouragan, le prince Âchod Ardz- 
rouni, son gendre, que Kakîgh tenait en prison, fut délivré et prit le 
gouvernement do la province do VaBbouragan, ayant pour l’assistor dans son 
administration ses deux frères, Kakigb et Kourkèue. 

L’émir d'Aderbadagan, Afcbine, qui n’attendait toujours qu’une oc- 
cas ion favorable pour so jeter sur Bompad et so rendre maître de aes vastes 
domaines, ayant appris l'insuceèa de l’armée du roi, et les dioBOnoions qui 
avaieut éclaté parmi ses satrape», pensa que le moment, d’agir était venu. Il 
mit sur pied une armée formidable pour au jeter Èur Semjiad, qui n'ayant pas 
do force3 suffiaantes à lui opposer, et voyant d'ailleurs que plusieurs de sea 
satrapes n’étaient plus d'accord avec lui, envoya sa femme et celle de son fils 
Mouebegh avec d'autres priuceüses arméniennes dans la forteresse de Gars, 
où il fit aussi déposer ses trésors. Il confia la garde de cette forteresse à son 
fidèle chambellan liaasan et se relira dans une autre forteresse de la province 
des Daïk. 

Afehine voyant qu’il ne pouvait parvenir d’au une façon à oe saisir de 
Sempad, alla mettre lo siège devant Gars «t força Uassun à lui en OTivrir 
les portes, lui jurHht toutefois qu’il ne ferait aucun mal à personne. Ainsi 
donc la reine et toutes las autres princesses, ainsi que les trésors du roi 
tombèrent dans ses mains. Il fit conduire tes princesses et transporter les 
trésors dans la ville de Üouin, il y traita les priocesses avec respect et iégards 
et se rendit lui-même dans cotte ville avec sou armée. 

Sempad, ayant appris le désastre qui l’accablait et ee voyant dans 
l'impossibilité de aouteuir avec succès une guerre oontic l’émir, lui envoya 
demandci' la paix. Afchîiie consentit à l’uccordor après bien des poui'parlers, 
mais il exigea qu'on lui livrât des otages. Sempad lui remit son fils Achod 
et le fils de son frère Isaac, qui ae nommait aussi Sempad, Quoique bien à 
contre emur, il lui donna aussi on mariage la fille de son frère cadet Cliabcuh. 
Afcbine oonciut alutala paix. Il célébra son inariage avec grande pompe dans 
la ville de Douin, envoya la reine et les autres princesses au roi et retourna 
dans l’Aderbadagan. 

Vers cette époque, Sempad voulut récompenser lo dévouement et l'amitié 
fidèle d'Adernerseh, gouverneur de l’ibérie. Adei'nerseh appartenait aussi A 
la Maison des Pacradounle et dépendait du roi d’Arménie. Sem|>a<l le couronna 












































roi de Tlbt^ne et lui conféra tous lea privilèges royaux. Quclt^uos-uiis des sa¬ 
trapes, dévoré» de Jalouaie, voulu reut ae venger du ros Setnpad, Ils exci¬ 
tèrent AfchiBO à reprendre les arioea contre Lui. L-’ étnlr vint dreaeer eon 
camp du oLVté de la province de Chiragh. Avant d'entaiinor les liostilitéa, i] 
envoya inviter Sempad à une euti'ovuoj maie celui-ci connaissait depuia long- 
temps sa perUdie et savait qu’il ne peusait qu’à s'emparer de sa pereoune. 
Sachant qu’il ne lui était point possible de soutenir un combat contre lui, il 
rasaeinbla une poignée de soldats et ae réfugia on bâte dans un château-fort 
du la province de» Daîk qui appartenait à aon ami Ademerseli. Afchine, voyant 
qu’il lui était impossible de aurproudre ïieiiipad et ne voulaut pas s'aven¬ 
turer à faire la guerre aux autres villes du royaume qui toute» étaient 
fortiüées à l’exception de Douin, qui était en quelque aorte »ous la dépen¬ 
dance des gouverneurs du calife, Afciiioe, di»ons -quus, changea de politique 
et fit croire qu'il n'était venu que par déférence et qu’il ne nourrissait 
aucune intentioD hostile contre le roi Sempad. 11 vint à Douin oé il essaya 
encore de convaincre Sempad de son bon vouloir pour lui et, pour donner 
plus do force à ses protestations, il laissa son fils TévEad dune cette ville avec 
lo chef de scs eunuque» pour le servir et prendre soin de lui, [luis il s’un 
retourna dan» »a province d’Adcrhadngan. 

Dès que Sempad eut appris le départ d’Afchîiie, il s'en alla à Ani et lit 
prier reunuque dé venir le trouver. Dau» la conversation que celui-ci eut 
avec le roi, il fut sî ohuriné par aen langage et par ses manières qii’it lui 
jura amitié. Lorsqu’il s'en fut revenu auprès d’Afchine, il lui dit tout le bien 
qu'il pensait de tiempad. L’émir en fut froissé et ne put, sans irritation, 
entendre son eunuque lui faire le» louanges du roi d’Arménie, mai» il sut se 
contenir. L’enniique comprit cependant combien était violente la haine de son 
niattre contre te roi Sempad, il fut indigné de son injustice et médita d'en 
tirer vengeanoo au profit du dernier. Afchiue retenait dan» le palais même 
de l’eunuque, comme otage a, Aebod, fils du roi d’Arménie, et J’éponee de 
Mouebegh, autre fils de Beinpad. Un beau jour, l’eunuque le» fit venir et 
le» reconduisit à Sempad. Le bonheur du roi fut extrême quand il revit les 
être» qui lui étaient si chere. 11 réccnipeosLi le bon eunuque par de liclie» 
présents et celui-ci s’en alla du côté de l’Ëgypls pour éviter In colère de 
l'émir. 

Afehino, à la nouvelle de la fuite de l’eunuque et de J’évasloa de» otages, 
entra dens une fureur immense. Supposant que son eunuque n’avuit agi do 
la sorte qu’à rinstigation de Sempad, il leva une grande armée et as prépara 
à une guerre acharnée contre le roi d'Ariuéuie dont il voulait se venger. 
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Mais il ne put mettre à exécution son projet, car la mort le surptU au mo¬ 
ment même où il allait se mettre à la tête de son armée et marcher sur 
l’Arménie. À sa mort, tuutea se» troupes se dispersèrent et aon fila Tévta4 
qui était resté à Douin et dont le» dépenses étaient couverte» par le roi d’Ar¬ 
ménie, craignant d’être mi» à inort par celui-ci, quitta la ville en socret et 
se sauva dans l’Adcrbodogan, son pays. 

Le successeur d’Afchine fut son frère Toussouf, homme à dispositions 
guerrières mais cruel, quoiqu'il ae donnât l’apparence d’un naturel doux. 
Bempad prit l’avis de ses aatrapee et iléolda de n’avoir aucun rapport avec 
ce peraonnage. Il agiaaait ainsi pour son propre intérêt et pour celui dic l'Ar¬ 
ménie. II envoya de riches présent» au calife et le pria de traiter directement 
avec lui et non plus par t’entremiso de» gouverneur» des Sarrasins. Le calife 
recevait le tribut des Arméniens par l’intermédiaire du gouverneur d’Âder- 
badagan; oelui-cî donc s’ingérait en quoique sorte dans ks affaires du pays 
ot portait ainsi un grand préjudice, faisait beaucoup de tort aux Arménien» 
sans que le calife en eût connaissance. La detnsnde de Bem|>ad fut accueillie 
favorablement par k calife qui lui concéda tout ce qu’il lui demandait oe lui 
fit A son tour de beaux présents. 

Cette démarche do Bempad irrita profondément Youssouf, le nouveau 
gouverneur d’Aderbodagau, qui essaya encore de faire dépemlre de lui Je 
roi d’Arménie, mats qui ne put y réussir. De rage il envahit l'Arménie 
avec son armée ; il avait l’intention d'anéantir Bempad, mai» eelui-ei, averti 
à temps, ae prépara à recevoir Youseouf comme il le méritait, 

Yousaouf voyant la partie perdue pour lui, envoya prier Seinpatl de 
cesser toute hostilité et de conclure un traité de poix ; Sempad y consentit. 
L'émir se retira alors dan# la ville de Douin pour y passer l’hiver. 

L’Arménie fut donc en paix après avoir été secouée par des sédition» 
et par des guerre» continuelle# depuis que Bempad était monté sur le tréne. 

Cependant, on 90â, Youssouf, se croyant assez fort, leva l’étendard do la 
révolte contre le calife, celui-ci, voyant qu’il ne pouvait maintenir l’émir 
tranquille, ordonna à tous ks rois et princes, »»» vassaux, de marcher contre 
le rebelle. Cela fut aussi ordonné A Sempad, qui ne routait pas cependant 
rompre le traité de paix qui existait entre lui et Youssouf. Il lui fit dire de 
reconnaître l’autorité du calife. Se» premiers envoyés revenus, il en manda de 
nouveau pour insister auprès de lui. Youssouf comprit que Beinpad ne lui 
donnait oe conseil que par amitié pour lui, maie dee ennemi# de Bempad exci¬ 
tèrent son ressentiment contre le roi d’Arménie. Il #e réconcilia néamnoine 
avec le calife. Mais aussitôt après, il ne put réprimer sa haine oontre Bcm|iad 
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et ât tout ce qu’il put pour le mettre mal arec ]c c;alife ; il parriot à ses 
âne. Le calife, dans un moment de colire, envoya dernander au rui d’Arménie 
douille tribut, et Yotiseouf, de sou c^té, ât dae menaces à oelui-ei s'il ne 
Texécutait et D'eiivoyait pas immédiatement le tribut qu’on exigeait île lui. 
Sempad, voulant éviter la guerre, tut obligé d^augmenter les impôte île «on 
peuple [>our payer ce tribut, cela irrita loa «atrapes. {^uelquee-uiis d’entre 
eux, poussés par ta haine, formèrent le complot d’assaseiner le roi^ Le chef de 
ces conjurés était un uommé Haaaan, homme jouissant d'une grande iiiâuence 
et dont ou écoutait les conseils. Le projet de cette conspiration fut com¬ 
muniqué à Âderuerach, roi des Géorgiens. Âderncrseh, nous l'aTOjis dit, avait 
pris en grande amitié Sempad, mais, depuis quelque temps, il était fort 
irrité contre lui. Sempad avait donné la liberté à un des prisonniers d’Ader- 
nerseli, ^^ans avoir pris rassentlment de celui-ci, sans même lui en avoir 
donné avis. Le rot de Géorgie avait considéré cela comme un outrage de 
la part du roi d’Ârtnénle. D^uii autre côté, les conjurés promettaient la couronne 
d’Arménie à Aderneraeh s’il s’uniasivit é eux. Celui-ci, ayant encore sur le 
cücur l’oifense que lui avait faite Sempad, entra dans leur conspiration. 

Pendant ce teiaps-là, le roi ao trouvait avec «ou armée sur les frontières 
du pays des Daehirs. Les coDjurés désignèrent celui d’entre eux qui serait 
envoyé & Sempad. On le ht accompagner par quelques |>eraoni!ies et on lui 
Hxa le moment où il aurait à tuer k roi. De leur côté, ks conjurés et 
surtout Hassan et Adernerseb, comptant bien que ceux-là acconipliraient 
en tous points ce qu’ils leur avaient ordonné, pensant iiiÉmc déjà que Sempad 
avait reçu la mort au moment qg'iU avaient tlécidé, sc portèrent avec ks 
soldats de kur parti dans la province de Cliiragh. Là, k prince Hassan, entra 
dans la ville d’Ani dont il s'empara et qu'il livra à Adernerseb. Puis, ks 
conjurés quittèrent cette ville tous ensemble et ae rendireut à Éraskavore. Ils 
y attendirent avec impatience, dans k palais même du roi, ka gens qui de¬ 
vaient leur apporter k nouvelle de la mort de Semjiàd. 

Pendant que ces bu m mes attendaient ainsi, Sempad fut informé de 
leur sinistre projet. Quelques soldats du parti des conjurés qui n’étaient 
point d’accord avec eux, ks abandonnèrent et s'en viorout avertir le roi 
de leur complot. Celui qui avait été chargé de l'assassinor, n’avait pas 
encore pu rencontrer le moment favorable pour le faire. Quand il vit que 
le complot était éventé, il prit la fuite et disparut Sempad prit une déter¬ 
mination subite, n leva son camp et vint dans la province de Chiragh. Lee 
conjurés, dépitée et consternés à Tapproebe du roi, pillèrent la ville d’Ani 
et s’enfuirent après dans ks forteresses de la province des Daïk. Là, ils | 


rassemblèrent dos légions et prirent toutes leurs dispositions peur ao battre 
contre k roi. Mais cette conspiration fut généralement mol accueillie par ks 
Arméniens ; elle ât une si mouvaiae impression que tout k inonde se déclara 
contre les conjurés. De toutes parta on accournt grossir l’année de Sempad; 
tout k monde était décidé à punir les traîtres. 

Le roi, fort de ce concours spontané, entra dans k pays d’ÀdernoTseh 
et le dévasta. De son côté, k roi des Géorgiens, ayant avec lui tous les 
satrapes révoltés, marcha contre Bempad, à In tête de la nombreuse armée qu’il 
avait niiso sur pied. La colère des soldats du roi d’Arménie était telle que, 
sans attendre l’ordre de celui-ci, ils fondirent sur knrs ennemis et les mirent 
en pièces. Il se battirent en furieux et firent un oarnage de leurs adversaires. 

Quand Aderoereek et les conjurés virent l'exterinination qui se faisait de 
leurs soldats, quand ik virent aussi que toutes ks routes étaient occupées 
pour empêcher leur fuite; ils se mirent à orkr et à demander grâce. Mats 
personne ne prit garde à leurs cris et ka glaives continuèrent à faucher 
leurs rangs. Enfin Seiiqiad n’eut pas k oceur de supporter plus longtemps 
un pareil massucro. Il se jeta au milieu de ses soldats qu’il supplia de s’ar¬ 
rêter pour ne pas exposer des innocenta à périr avec ks eoupabke, Il se 
contenta d’exiger de ses anlversairos de lui livrer seulement ka conjurés. 

Adernerseb vint lui-mème alors se jeter aux pieds du roi et implorer 
son pardon. Sempad ae réconcilia iininédîatemcnt avec lui; il prit pour 
otage son fils ulné et k laissa libre. II se saisit de tous les satrapes qui 
avaient tramé k conspiration, les fit enchaîner et les emmena avec lui dans 
la province de Obiragh où il kur lit crever ks yeux. Et la [mix fut rétablie 
encore une Ibis dans le royaume d’Arménie. 

Mais elle ne fut pas de longue durée. An cominencement de l’anuéc 
suivante, Xakigh Ardïrouni, neveu du roi et prince de k province de 
Vasbouragan, «e révolta à son tour. Il a’on alk trouver Youssouf, auquel 
il ofirit de riches présents. 11 calomnia Sempad auprès de lui, et lui assura 
même, que celui-ci lui avait causé de graves préjudices. Youssouf qui était 
toujours animé d'une hoîne rotenue contre le roi d’Arméuiej accueillit de bon 
cœur ks paroles perfides de Kokigh, à qui il assura son appui. Il le 
rovêtit des insignes royaux, lui donna la couronne royale et k lit roi de 
son pays. De cette façon il divisa rArménle en deux parties distinctes. Il crut 
ainsi détruire la suprématie de Bempad. De mâine il résolut la perte de 
Kokîgh, aussitôt qu'il se serait défait de Sempad. Kakigh revint comme 
roi, dans sa province. Il réussit à se faire des partisans parmi ks satrapes et 
régna dans son pays contre son légitime roi Bempad. 












































Youssouff TOjfant que les discordes des satrapea avaient réduit les forces 
de Seuipad ci ee croyaut dès lors la victoire aestirée dans une guerre centre 
luij envahit l'Annénie^ Il était résolu cette fais à en finir avec le roi de 
ee pays. Il fil dire à Kakigh Ardsirouiii] le iieuveeu roi, et à son frère 
Kourkène de le rejoindre avec leurs troupes dans la ville de Naklidjouan et 
de lui servir de guides dans la guerre qu’il entreprenait. Il les attendit quel- 
que B jours dons cette vüle. Ausfiitût que ses deuï alliés furent arrivés, chacun 
divisa son année en plusieurs corps, et Ton entra en A ingénie en se dirigeant 
d'abord vers te pays des Sunie. Leur marche fut tout d'nborti arrêtée : 
Grégoire, le prince des Suiûs et neveu du roi, ainsi que ses doux frères 
laoac et VasBagli lassemblèrenl leurs troupes et oceupèrent les routes par 
ùà les ennemie dévaieut passer. Ils leur opposèrent une telle résistance et 
leur tuèrent un si grand uoinbre d’hommes que Youssouf et ses deux 
alliés SC trouvèrent dans une grande perplexité quand ils virent leurs soldats 
Ti^avoir plus le courage d’avancer- Mais le petit corps de ces braves no put 
tenir longtemps contre ta innititude des soldafs de Youssouf. Grégoire pensa 
è son propre saint et lui et ses vaillants guerriers coururent se rctrancber 
dans des forteresses réputée b hiiprenablea. Les routes devinrent alors libres 
et Youesoiif put reprendre sa marche. Ses armées se ruèrent sur le pays, mas^ 
sacrèrent une paiiie des habitants qui n’^étaient pas dans des villes fortifiées 
et emmenèrent Vautre en esclavage. Yousseuf se dirigea eueuite sur Douin 
et mit son camp sur les rives de l’Ëraskh. Le prince Grégoire, vnyaut son 
pays dévasté et se disant qu’en fuyant il n’arriverait è aucun résultat heu¬ 
reux, alla trouver Vémir et lui porta des présents. U espérait qu’en lui 
proinettaut de le servir et en lui payant des tributs il pourrait peut-être 
garder bou pays en paix et délivrer tous ceux de son peuple que Youssouf 
avait faits prisonniers. L’émir fut joyeux de voir venir Grégoire, il lit mine 
de l’accueillir avec honneur et le retint auprès de lui. Fuis, il envoya dire 
à Seinpad que s’il lui soldait iimnédiateinent le tribut de l’aunée, il ferait 
la paix avec lui et se retirelait dans son pays. Le roi d’Arménie, quoique 
bien certain que Youssouf n’agissait de la sorte qu’en vue de l'appauvrir 
et de lui enlever ainsi tout moyeu de résistaiice, pour ne pas laisser croire è 
ses sujets que par ses sciitimentB d’avarice il avait atiimé contre eux leur 
cruel ennemi, envoya à l’émir la somme qu’il lui demandait en le priant 
de faire la paix et de ne causer aucun dommage à aoii royaume, éloia 
auBBttÔt que Youssouf eut le prix du tribut dans les mains, il fit mareber 
son armée contre Sempad et s’en vint dans la province de Ohiragh. Il 
espérait surprendre le roi, mais celui-ci fut averti à temps, lieoonnaissaiit 
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qu’il ne pouvait lutter contre lee forces de l'émir, il s’enfuit dans le pays 
des Koukark et sc retranoha dans uu de leurs chéicaux-forts. Quand Y'ous- 
sonf sut que Seinpafl lui échappait encore, de rage il saccagea la province, 
iscendiant, massacrant et ommenant en esclavage le b babitanta, puis il s’en 
revint passer l’hiver k Bouin. Le roi d'Arménie, informé de sou départ, rentra 
à Étaskavors oh il passa l'hiver. 

À la longue, les deniers de l’émir, réservés h la solde des armées, 
s’épuisèrent et il s’arrangea de manière A arracher de Farge ut du prince 
Kakigh et des antres chefs qui étaient avec lui. Il put donc reprendre la 
câtupagne contre Sempad. il avait entendu dire que leB Sévortie, peuple 
brave et intrépide de la province d’Üudi, prêtaient main-forte au roi d’Ar¬ 
ménie. Il essaya de les gagner à sa cause par de belles prcmeeecs. Si, 
ifempad, leur dit-il, vous domande de venir le rejoindre, ne le lui refusex 
pas ; mais au moiuent de la bataille, jetoü U confusion dans ses rangs et 
abandonneX'le. » Les Sévortis acceptèrent d’agir comme il les en priait. 

À la lin, Sempad se décida è engager le combat. Une partie de son 
armée se composait de Sévortis, car il ne pouvait soupçonner leur Lnteutioit 
de le trahir. Il |}ariagea acs forces en deux corps dont il donna le comman¬ 
dement à ses deux (ils Aebod et Mouchegh. Youssouf, qui avait fait tous 
ses préparatifs de guerre pendant l’hiver, ne choichait plus que l'occasion 
d’en venir aux uiains avec l’armée de Sempad. Les deux partie se rcncon« 
trèrent enhn, la bataille fut acbariiiéc. Les Arméniens se battirent en désea- 
pérés et la victoire sembla leur appartenir. Mais au momeut où les enncinis 
commençaient à lâcher prise et céder le terrain, les Sévortis, d’intelligence 
avec Youesouf, prirent la fuite. Soudain, ta panique se mit dans les rangs 
des Arméniens et chacun ne chercha plus qu’A sauver sa vie. Àchod, qui se 
battait avec une intrépidité terrible, put réussir A s'échapper, maie Mouchegh 
fut pris par les Sévortis qui l’amenèrent A Youssouf. L’émir le fit immédla* 
tement charger de chaînes. 

Les troupes de Youesouf et de Kakigh s’éparpillèrent dans toute l’Ar¬ 
ménie comme des nuées de sauterelles, détruisant en féroces barbares les 
villes et les villages, saccageant tout sur leur passage. Quelquce aatrapos ar¬ 
méniens pensant que Sempad était perdu complèteincnt, vinrent se ranger 
sous l’autorité de l’émir. Mais ils en furent cruellement pun^. Youssouf ae 
délit d’eux en cin[)olsonnant les uns et en étranglant ka autres. De ce nombre 
furent Grégoire-le-Suni, Mouchegh, le fik du roi et quelques autre.s person¬ 
nages. Youssouf avait aussi l’intention de faire périr Kakigh qu’il avait 
fait roi et qui l’aceompagnaît, aînaî que le général Achod ; mais il remît 
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cclaâ un autre teinptt, i^rce qu*il voulut auparavant s’emparer de la peieoane 
du roi d’Â^rménlo. 

Vers Tan Yauesoiif dit à Kakigh de prendre avec lui loue les 
aatrapea arméniena et aea soldats et d’aller s’emparer de la forteresse de 
Yagharchaguerd, Il lui pronut d’y aller le rejoindre pour le couronner et 
le proclamer roi d’Arménie. Il s'engagea ii donner aux satrapes et aux autres 
grands pereoniuiges des cJiarges et des dignités en rapport avec leurs rangs 
et leurs uiérites. Kakigh et les autres tinrent pour vraies ces bellea pro- 
messes de l’émir et se rendirent à Vagharcliaguerd; mais les habitants leur 
fermèrent les portes de la ville et Iciii en interdirent l’entrée. Alors üakigh 
et ses compagnons commencèrent l’assaut. Les habitants de Yngbarcliagucrd 
U'B Tcpousaêrent et mircDt la plus grande partie d'entre eux hors de comliat. 
Kakigbf tout honteux^ retourna auprès de Youssouf. C’est alors qu’il apprit 
que l'émir avait une intentiou tout autre que oeile do le oouronuer rot de 
rAnuénie^ et qu'il ne se servait do lui que comme un iDstruiiieiit propre 
è le rendre maître de son pays et de ses richesses et qu’il le ferait mettre 
à mort après cela, Kakigh 6t un retour sur lui-mâme, il ressentit ses remords 
du mal qu’il avait fait on trahissant sa patrie et eu faisaiit cause commune 
avec son impitoyable onuomi. 11 exprima ses regrets cuisants à 8empad et 
no Eüiigea plus qu’à s’échapper de la cour de ïoussouf. Le roi Senipad fut 
heureux de voir revenir Kakigh, mais recou naissant, qu’il n’était plue do force 
désormais à résister h l'émir, il envoya prier le calife de s'intéresser ’è 
l’Arménie, de le soustrairo aux fureurs do Youssoul et de rendre enlin la 
paix et la tranquillité à sa patrie. Mais lo calife avait lui-mème dos révoltés 
& apaiser du oété de l’Égypte et ne put venir à son aide ni lui fournir son 
appui. 

Sempad avait aussi demandé en vain aux Grecs de venir à son aide. Il 
se voyait ahandotmé par la majeure partie de ses 8atraj>es et se désespérait 
de se sentir impuissant contre Youssouf doni les bandes forcenées venaient 
chaque jour ravager sou paye. Il s’eu vînt donc dans le pays d'Ârarat et se 
retira dans le fort de Gabould ou cL&teaU''hIeu. 

Youssouf u’avalt plus un ennemi à redouter, il eut alors l'idée d’anuoxcr 
l’Arménie à son pays et de régner sur tout ce territoire; mais il ii’osait 
pas se risquer Â le faire tant que Sempad vivrait. II résolut donc de sur- . 
prendre et de se saisir de Sempad par un moyen ou par un autre. II eom- 
meiiça à hiire les plus belles promesses è Kaktgh et chercha è lui faire 
croire qu'il ne voulait le perte do Sempad que dans son propre intérêt, A lui | 
Kakigh, et pour qu’il pét régner sans inquiétude. Mais Kakigh connaissait I 


la politiqun perhde de Youssouf; il avait eu la conviction que l'émir ne st; 
servait de lui et n’agissait en tout que pour parvenir à aea fins. Il feignit 
de ne pas combattre au juste ce que l’autre exigeait de lui, et lui promit 
seulement de faire tout ce qui dépendrait de lui pour renverser Sempad 
et le faire périr. Mais il n'atteudait, en réalité, que le moment propice pour 
s'enfuir. 

L'hiver venant de finir, Youssouf omnieiia son armée et les troupes dsf 
satrapes ai méniens qui étaient de son parti, et vint assiéger b fort Gabouid. 
Les assauts furent souvent {lonnés mais les assiégés se défendirent avec 
courage et leurs coups portaient si juste qu’ils iiiJlègirent des pertes censldé> 
rabies aux assiégeants. Les cadavres do ceux-ci s’amoncelaient autour des 
murs du clulteau. Sempad ne put en réaigoer à voir tant do chrétiens livrés 
& la mort pat la cruauté de Youssouf; car c’étaieîit des Arméniens que l’émir 
exposait aux coups des gous du roi. U ordonna aux siens de s’arrêter, préfé- 
rant périr lui-même plu têt que de voir son peuple massacré de cotte façon. 
Il envoya dire à Youssouf qu'il offrait de se rendre & la condition qu’il ne 
aérait fait aucun mal ni à lui-même ni h aucun de ceux qui étaient avec 
lui. YüUSËOuf accepta eus conditions qu’il tit serment de remplir fidèlement et 
Sempad sortit du chéteau et se rendit è son camp. L'émir le reçut avec 
déréreiice et resjiect; mais il ne voulait que savoir, par ruse, oh ]e roi avait 
caché SOS trésors pour s'on emparer et k faire assassiner après. De son côté, 
Sempad qui connaissait bien son etmemi, ne se Sait nullement A ses paroles 
et à ses promesses. L était convaincu qn'un jour ou Fuuti‘4 il le ferait mettre 
à mort, Pour jouir d’un moment de tranquillité, il allégua un prétexte pour 
se retiier dans la province de Cbiragh. 

Le prince Kakigh, ne se sentant plue en sOreté anprèe de Youssouf, 
sauta sur son cheval, un beau jour, ot, en eompaguie de son frère Koiirkèuc, 
prit la fuite et se sauva dans sa province de Vusbouragan ; tous deux se re- 
trsDchèremt dans un château-fort. A cetto nouvelle, l’émir fut comine ]iriB 
de rage. Il ht enchatner tous les autres satiapes arméniens qui se trouvaient 
k son canip. Puis, dans la erointe que Kakigh ne vint à s’unir au roi Sempsd 
pour lui faire la guerre, il Et venir ce dernier auprès de lui et ae mit en route 
pour Douin. Chemin faisant, il le Et enchaîner et l’amena ainsi h Douin où 
J] le Et jeter daus un cachot infecte et humide, le laissant souffrir do la faim 
et de la soif, ne lui aceordant mémo pas un lit, le torturant de toutes les 
manières pour le forcer à renier aa foi. Une année après, il vint mettre le 
siège devant le château d’Érentchagb oü les feinmes et Isa enfants d’ane 
grande partie des satrapes arméniens s’étaient réfugiés. Il avait emmené 










































avec lui Sempad toujours eadiatné. Il ne put ee rendre maître du château et 
il en Tnt teUcment irriid qu’il é’cti vengea eur l’inrurtuné roi d’Ariu^uÊe eu 
oiorçBut sur lui ka plue barbaree atrucitée. Il k fit ük peser dans uu cndreit 
qH ke Ârinéniena qui étaient dans k fort pouTaknt k voir facilement et bl 
il le fit battre et turturer. Il ordonna de lui infltger h chaque heure un 
supplice plue grand pour k forcer h abjurer la religion du Chriei Mais 
Sempad resta mébrankbk et supporta tout avec courage et résignation. Enfin 
k mort Tarracha ü k forooité de son ennemi qui fit porter son corps il Don in 
pour l’esipoaer, attaché h une croix, aux regards de ses snjeta, après lui aroir 
fait encore trancher la tête. Telle fut k fin de ce ]>iatheuteiix roi après un 
règne de qiiatoncc ans. Aussitôt après k château d’Érentchagh fut pris par 
trahison et rasé, On choisit, parmi Ica habitants, ke plue beaux et ks plus 
solitles pour ks emmener eu esclavage, ks autres furent massacrés »ana pitié. 
Les femmes ika satrapes et leurs enfanta au1}ireDt le même sort. 

Quelque temps après, Ycussonf laissa des troupes dans les villes et 
places fortes du pays pour tenir k peuple sous son joug et revint dans 
TAderbadagaUj avec scs nombreux captifs. 

Yûussouf venait de quitter l’Arménie. Achod, fils du roi décédé, apprit k 
captivité, le martyre et la mort de boti père et jura de ne pas mourii' sans 
l’avoir vengé. Il réunit nue peiite armée rl’hommea décidés, vigoureux et 
intrépides. Ils étaient six centK on tout; il partit avec eux, traversa tout 
le pays, y battit partout ks troupes qu’y avait laissées Téinir et ks eu chassa. 
En peu de temps, Ü devint si fameux que tous les peuples d’alentour k 
redoutèrent et que Youssouf lui-même n’eu parlait qu’avec crainte et qu’il 
en avait peur. 

Kakigb, prince et roi de Vasbouragan, prenant exemple sur lui, se 
souleva. Aidé par son frèro Xourkêne, il fondit sur ke soldats de Youssouf, 
les délit et ks repoussa jusqu’aux frontières de l’Aderhadagan. Il Gt plusi 
il expulsa de sa province tous ceux qu^il supposa des partisane de l’émir. 

L’Arménie fut donc, en peu de temps, délivrée de rinvasion, et les 
Arméniens, par reconnaissance envers Achod pour tout ce qu’il Yenuit d’ac¬ 
complir en vue du bonheur de son pavS} l'élurent roi sons le nom d’Achod [L 

Cependant les rancunes, les dissentiments qui existaient encore entre ks 
satrapes furent cause que quelques-uns d’entre eux refusèrent de reconnaître 
ses droits à la couronne et de se soumettre à son autorité. Tous étaient des 
hemmee turbulente, envieux et querelleurs. Les habitants des villages et des 
campagnes suivirent Ikxempk de leurs princes, s’inspirèrent du même esprit 
et SS mirent en rêbolHon- Quelques-uns même tuèrent kure propres maîtres 
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pour s’emparer de leurs biens. L’Aiménie qui, grAce à son roi Achod, allait 
jouir de quelque repos, fut encore uno fois troublée et presque dans l'anarchie. 

Youssouf qui no pouvait oublier ni pardonner les revers que ses troupes 
avaient essuyés de k part d’Achod, maie qui redoutait toujours de lui déclarer 
ouvertement k guerre, voyant les diseensione qui troublaient l’Arménie, 
voyant que ks satrapes oux-mèmes se battaient entre eux et ravogeaiCTit 
kur propre patrie, Youssouf se décida A agir, il leva une armée puissante 
et lui fit envahir l’Arménie, Pendant que les satrapes se faisaient la guerre 
et SC massacraient, les barbares tombèrent A l’improvîstc sur l’Arméaie. Ils 
détruisirent encore mie fois les villes et les villages qu’ils rencontrèrent et 
conimirent toutes sortOH d’atrocités sur les pauvres liubitants. Il arriva 
souvent que des bonimes Agés et des femmes furent liés en semble et 
coupés ensuite en morceaux. Les femmes enceintes étaient tuées et foulées 
aux pieds des soldats. D’autres fois on les évontr^t pour arracher l’enfant 
de leurs eutraîlles. On enlevait des non veau x-nés des bras de leurs mères 
et on leur brisait le crâne contre.' terre. Lça femmes et les nnfaiik étaient 
ravis à leurs familles pour être emmenés en esclavage. 

Cette soldatesque sauvage ou plutât cee brigands forcenés, trouvant Je 
pays sans défense, s’avancèrent toujours, pillant et dévastant. 'Pous ceux qui 
n'avâient pas pu leur échapper étaient torturés, puis inaseacrâs ou conduite en 
esclavage. Comine quelques-uns de leurs victLines appartenaient à la classe 
riche du royaume, on leur faisait subir les plus épouvantables supplices pour 
kiir faire révéler l'endroit oA elles avaient caché leurs trésors. Quand on ks 
jugeait, après ce]a, capables de faire d’utiles esclaves on ks vendait comtne 
du bétail, si non on ks égorgeait. Pour se venger des malheureux qui avalent 
voulu se défendre, on les faisait périr par ke plus cruelles tortures, on ks 
mutilait après leur mort, ou bien on les enterrait vifs, ou bien on ks écrasait 
sous ks pieds des cbeivanx ou sous des charges énormes, ou bien on les 
coupait en deux et on leur arrachait ks intestins, ou bien on leur taillait 
des morceaux de chair, on les mettait petit à petit en morceaux- On ne savait 
que] rafhnement luonstmeux inventer pour leur donner kmort. Les infortunés 
qu’on avait gardés pour en faim des esclaves forent conduits à Don in et amenés 
devant Youssouf qui leur parla avec une certaine douceur et leur promit 
de kur rendre la liberté s’ils voulaient renoncer à leur religion. Tous répon¬ 
dirent: “Nous sommes chrétiens et nous voulons mourir chrétiens-n Et 
l’émir les ht tous égorger. 

Fendant que celui-ci commettait toutes ces atrocités, les nations voisines 
envahirent à leur tour l'Arménie d’un autre côté et ajoutèrent A l’tsuvre lîe 
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(kéTaetatioii de Youâsouf. Le^ «atrapes, au lieu dd faire cause cainimuue et de 
æ liguer contre te$ ennentis, coatiDuèrent â. se quereller et à ae battre entre 
eux J ai bien qu’il e mirent en ruine le» places que le «angulDaire gouverneur 
de l’Aderbadagan n'aTftit plus oultivéee, ta plus horrible famine envahit aussi 
le pays, mais une famine telle que les villes et les villages furent attaqués 
dans le but seul de dévorer les morts. Ou huit par se tuer pour se manger, 
La vie n'était plus en sûreté; les gens étaient affolés, des milliers de pdr- 
sonnes moururent de faim. 

Cette famine amena en Arménie une quantité de marebands qui vinrent 
y vendre, avec de gros bénéfices, le blé et les autres provisions, mais qui, 
néanmoins, sauvèrent l’existence de la population mourante. 

Avec la famine, les loups et tous les autres fauves firent aussi leur 
invasion dans l’Arménie ; ils dévoraient les morts et se jetaient encore sur les 
malheureux affamés qui n'avaient plus la force de se défendre contre eux. 
Ces animaux^ trouvant alors une pâture abondante et oseurée, se multiplièrent 
dans le pays d’une façon extraordinaire^^ ce fut un véritable fiéau. Après la 
famine ils ne quittèrent pas la région. Ils venaient en troupeaux se mer 
sur les villagea, sur les villes même; ils se précipitaient sur les gens pour 
les dévorer, non-seiilement pendant la nuit, mais encore nn plein jour, do 
sorte que personne n'osait plus sortir de sa demeure. La iaim les rendit plus 
terribles et plus harcelante; ils so répandirent partout, ils devinrent la ter¬ 
reur de la contrée. On finit par ec délivrer de cet ennemi d'un nouveau genre, 
contre lequel il fallut prendre aussi les armes et, é force d’énergie et de pa¬ 
tience, on parvint à détruire cet étrauge fiéan. 

En 919, rempereur Constantin Porpbyragêne, ayant entendu parler de 
toutes les calamités qui avoieat désolé l’Arménie, invita Je patriarche Jean 
et le roi Achod à le venir trouver à Constantinople, pour s'entendre avec eux 
sur les meilleurs moyens à prendre pour ramener la prospérité dans leur 
patrie, Le patriarche ne put pas se rendre à cette invitation, mais le roi, ac¬ 
compagné de ses satrapes, partit immédiatement à Constantinople. H fut reçu 
par l’empereur avec tous les égards et tous les honneurs dua à son rang. 
Les satrapes qui l'avaient suivi furent accueillis également avec les plus 
grandes marques de respect. Un peu après, Achod prit congé de l'empereur 
et revint dans son royaume. L’empereur lui donna des armées auxîlioiree 
qu’il plaça sous le commandameut de généraux grecs, A son retour en 
Arménie, Achod fut acclamé par son peuple partout où il passa. Ce ne furent 
de la part des populations qui accouraient è sa rencontre qu’une démonstra¬ 
tion de joie. 11 n'y eut que la ville de Goghp dont les habitants lui formèrent 


les portos. Il fut obligé de mettre le siège devant cette cité qu’il prit d’assaut 
et la livra au pillage. Gogbp appartenait au prince Aebod, cousin du roi, 
que YoutEsouf retenait captif dans l’Aderbadagan. Ses hahitants s’enfuin^nt, 
se dispersèrent dans les villages qui étaient sous la jurisdtction du prince 
captif et essayèrent eoenre de lutter contre le roi. Mais celui-ci les poursuivit, 
les chassa do partout et confisqua leurs biens. Après avoir apaisé cette sédition, 
il congédia l’armés grecque et fix* le siège de son gouvernement à ï^ras- 
kavors. 

Lorsque Youssouf vit qu'Aohod avait réussi à s'établir aur le trène, 
ta jalousie lui suggéra l’idée do jeter le brandon de la rliscorde dons l'Ar¬ 
ménie et d'eo troubler la paix. Il produisit comme prétendant à la couronne 
de ce royaume, l’Achod cousin du roi, dont nous venons de |)arlcr. Il lui 
rendit la liberté, le proclama roi des Arméniens et lui assigna pour capitale 
la ville de Douin. Ainsi l'Arménie toujours éprouvée, eut trois souverains en 
même temps: Achod II, fils de Sempod et roi légitime, ayant sa résidence 
è Cbirûgh; Achod, fils de Chabouh et cousin du roi légitime, à qui Douîn, 
comme nous venons de le dire, avait été lisée comme capitale, et Kahigh 
Ardzrouni de Vaabouragan. Mais ce dernier ne régnait que sur sa province 
et vivait en amitié avec Achod II. 

Le second Achod, que nous appellerons le tyran pour le distinguer 
du roi légitiioe, en rentrant en Arménie, apprit comment le roi avait 
traité la ville de Goglip el: ses autres possesutona et lui déclara la guerre 
aussitôt. Les deux eoiieins ee rencontrèrent plusieurs fois sur divers champs 
de bataille rem portant tour à tour la victoire, L'Arménie allait retomber 
dauB les guerres de partis, lorsque le patriarche Jean, navré de voir sa patrie 
toujours en proie aux calamités les plus cruelles, se jeta entre les deux 
antagonistes et parvint & les réconcilier. 

Sur ces entrefnites, Vassagh Ken tou ni qu’Âchod II. avait fait prince du 
pays des Koukarh, mit à profit les dissensions qui tenaient en haleine 
l’armée du roi. Il leva l'étendard de la révolte et se déclara iiidépeitdant. 
Mais après sa réconciliation avec son cousin, Achod s’avança contre le rebelle. 
Vassagh, qui no comptait pas voir si tôt arriver le roi, fut terrifié à rapproche 
de son armée et courut s’enfermer dons la forteresse de Chamchouldé. Le 
roi mit le siège devant cette place, mais, il ne put la prendre. Il y avait 
déjà quelques jours qu'il était là et les vivres vinrent à lui manquer. U 
dispersa ses troupes dans les provinces circonvoisines afin qu'elles pussent 
y trouver de quoi se ravitailler et avec deux cent cinquante hommes seii- 
lement, il alla se retirer près du fort Askourète. 




















































VsBS&gh le aut auseitôt et. ïint à l’ImproTiete avec quatre mille bemmes 
eemer le petit eaiap du roi. Maàs Aühod edviâagea froidement la situation. 11 
réunit gea deux oeuË cinquante eoldata, leur dit de n'avoir aucune pour ct^ se 
précipitant en avant, il lee entraîna centTC ses ennemis, Le choc lut aoudâtn et 
terrible ; un grand nombre dea soldats de Vassagh tomba sous les coups du roi. 
La panique se Tuit bientôt dans les rangs de Tarméc du rebelle; ses bomines 
jetèrent leurs armes et prirent la fuite ou se renditent prisonniers. La moitié 
de oeux-ci était oompoaée de Sarrasins ; on leur coupa le nee et les oreilles. 
Quant aux chrétiens, on sc contenta de leur enlever tout ce qu'ils avaient et 
on les laissa libres. Vassagh, après sa défaite, oraignant que le roi ne voulût 
$e venger, vint lui demander liumblement pardon de s'Ôtre révolté. Âobod 
lui pardonna magnanimoment; il lui laissa même sa dignité de prince de 
chef des Koukark. 

Pendant que le roi Aebod ae comportait sî généreusement, l'autre 
Aobod, son cousin, celui que nous appelons le tyran, ne tenant plus compte 
de sa réconciliation avec le premier, s’ecnfisra de toutes les villes et do 
tons les villages qui se trouvaient autour de Vagharchabad. Le roi socuurtit 
immédiatement pour obàtier le second rebelle et l'attaqua avec une telle 
impétuosité que les soldats du tyran et lui-mcme furent forcés de prcoHlre 
la fuite. Celui-oi se réfugia dans la ville de Douta. Le patriarche Jean vint 
encore, peu de temps après, effectuer la récouciliation. des deux oousiDS. Mais 
cette réconoiliation n'était que feinte. 

Vers l’année 92<3, le roi Aobod prît pour femme Sévata, fille d’isoacr 
prince des Kartmans. Â cette occasion, Youssouf, qui méditait toujours do 
se révolter contre le calife, voulut faire d’AeUod, son ami, pour obtenir eou 
allîanco s'il mettait ses projets & exécution, et lui envoya une couronne et do 
magnifiques vêtements royaux. En outre, il mit & sa disposition un corps de 
cavalerie qui vint le rejoindre et dont il pouvait se servir en temps de 
guerre comme s'il eût fait partie de son armée. 

Le tyran Achod, toujours inquiet, toujours turbulent, toujours envieux, 
se préparait pour faire encore là guerre au roi. Celui-ci en fut averti et 
ee mit en marohe contre lui; il assiégea la ville de Douin où le tyran s'était 
retranché, rnnis il fut repoussé par les habitants. Le roi se disposait à livrer 
un nouvel assaut quand Jean le patriarche s’interposa encore entre les deux 
cousins et les Téeoncilia encore une Ibis. 

Après ceci, le roi fut obligé de partir pour la province d’Oudi dont le 
prince Moïse, homme capable et belliqueux, venait de se révolter contre 
lui, et avait contraint les habitants à ae ranger sou a aoii drapeau pour envahir 
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les États. Aebod, à la tète de son armée, vint trouver son beau-père leaac 
pour qu’il engagent le rebelle û vivre en bons rapports avec son roi et à 
se soumettre à son autorité. Mais Moïse ne voulut rien entendre. Alora, 
partageant son armée on deux corps, Achod, après une marche forcée, surprit 
le rebelle an milieu de la nuit. Les soldats de Moïse ne firent qu'une 
légère résis tance et s’enfuirent, et leur chef, avec une grande peine put 
s'échapper et se sauver dans le pays des Sissagans, de là gagner celui des 
Zanark, où il parvint à se procurer une armée nombreuse ot revint pour¬ 
suivre la campagne contre le roi. Mais Achod, avec la promptitude qu’il 
mettait à toutes ses entreprises, vint aussitôt à sa rencontre. La bataille 
fut livrée. Le roi aperçut Moïse au milieu de ses troupes, il sc précipita 
sur lui et, d'un coup de son glaive fendit son casque et lui fit à la tôte 
une profonde blessure. La bravoure d'Achod terrifia les eoblats du rebelle 
qui reculèrent épouvantés et s’enfuirent. Moïse fut pris blessé et on lui brûla 
les yeux avec un ter rouge. L'ordre fut rétabli dans la province d'Oudl où 
le roi laissa un iioininé Amram pour la gouverner. Cet Aforam était doué 
d’une force de géant et on l’avait suruuininé le “ Tzouligb », ce qui veut 
dire;, petit taureau. Achod s’en revint après dans la province de Cbîragh. 

l^eiidant cette expédition, Abus, frère du roi, que celuUcî chérissait par¬ 
ticulièrement, voyant d’un eei] d'envie les belles actions d'Achod, et ne tenant 
plus compte de son affection, conspira contre lui avec son beau-père ICourhèuc, 
prince des Aphkhascs; Us devaient tuer le roi. Ils prirent donc à leur 
service une bande d'assassins qu'ils emmenèrent avec eux dans la province 
do Chiragh, où se trouvait le roi et revenait à Éraskavors sa capitale. Par 
bonheur, Acbol fut averti du danger dont il était menacé. Comme il lui 
était impossible de leur résister, il fut bien heureux de pouvoir prendre 
toute sa famille et le propre fils de son frère rebelle Abas avec lui et de 
revenir en hûte dans le pays d'Oiidi. Dans cette province il put mettra sur pied 
des troupes avec lesquelles il entra dans lo gieys des Aphkhascs qu'il ra- 
ragea et détruisit presque entièroment. 

Les conjurés qui no eo doutaient pas que le roi avait rebroussé chemin, 
se rendirent à son palais; ils ne l’j trouvèrent pas et en furent aussi hon¬ 
teux que furieux. Ils pillèrent cc palais et y prirent tout ce qui appartenait au 
rûJ; puis ils commencèrent k sac du pays. Mais .é^ebod apparut avec se» 
soldata. O y eut plusieurs batailles entre lui et les conjurés; à la lin, ils 
se réconcilièrent tous grâce à rîntervention de Vasgaghde-Siini. 

Peu de temps après, Achod surprit ce même Vassagh eu flagrant délit 
de trahison contre lui. Il k lit enchaîner et reléguer dans une fortorusso. 
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Ifipnrf Ië beâu-pÈrË du TOi, iiii nihi pnrtit^ulîer et intime de VH^aag'h; 
il fut exeee^ivcnient irrité do ce que le roi venait de faire. Achod et Isaac 
prirent les armes IVn oontre l’autre; male les satrapes arméniens inter¬ 
vinrent et remirent l'accord entre le gcpdre et !o benu-père. 

[mmédlateinent après, Kourkène, le prince des Aphkhuses, qui nourrissait 
une bains profonde contre Achod et contre Ademcrseli, roi des (réorpcns, 
prit tes armes contre eux deux. Les deux rois réunirent leurs forces contre le 
rebelle qui était aidé par Abas, frère d'Achod, I^a Tictoire resta aux deux 
rois qui écrasèrent les révoltés et les forcèrent à im[dorer leur pardon. 

Après Jvonrkène, Isaac, le beau-père dw roi, 00 révolta contre lui, 13 mit 
sur pied, en secret, un corps de huit mille hommes et vint porter la déso¬ 
lation dans le pays d’Oudi. Après cela, il envahit la province dos Soukark 
et E’eTn|}ara de la forteresse de Gaïan. Il mit en liberté Vassagh qui avait 
été relégué dans ce fort par Aebod avec Ses ranimes do quelques-uns des sa¬ 
trapes rebclIeB. Ensuite il s'empara d'un autre fort et fit passer au fil de l'épée 
tous les soldats qui en avaient la garde. Il ravagea lea campagnes et dévasta 
tout le pays. Puis, il sc retira dans les régions montagneuses des Koukark. 

Achod fut profondément afâigé lorsqubl apprit cola. Immédiatement il 
choisit trois cents soldats d^élltc parmi ses soldats et marcha contre Tsaao. fi 
a’était fait accompagner par un évêque et quelques prêtres et s'était in- 
formé de Fend roi t où il pourrait trouver Isoac et ses hommes. Arrivé sur une 
colline, près de laquelle celui-ci avait placé son camp, Aebod Gt reposer un 
peu ses hommes et envoya l'évêque parler au prince rebelle pour lui demander 
d'arrêter la révolte, de restituer les deux chùtoaux dont il s'était emparés 
et de remettre le butin qu’il avait pris. Isauc retint l'évéque auprès de lui et 
s’écria ; “ CVst avec le sabre que je répondrai au rot. » Il coma la colline 
où Achod avait pris positioD. Celui-ci à la tête de deux cents bomtnos seu¬ 
lement, caries autres étaient épuisée de fatigue, descendit la colline et livra 
combat è Isaae. Il remporta la victoire, et l'on dit que cette bataille Ait si 
meurtrière que deux hommes seulement de l’armée d'Isaao purent sauver leur 
existence. Ces deux hommes furent ïsaec et son fils Grégoire qui, faits prison¬ 
niers, furent amenés devant le roi. On leur creva les yeux et on les laissa 
libres d'aller où il leur plairait f^a province d'Isaoc fut icprise, gouvernée 
et eonsidérée depuis comme possession du roi. 

Achod s’en revint h Douin. Peu Je temps après il partit avec un 
petit détachement pour la province d’Oudi avec l’intention d’y faire seule¬ 
ment un voyage d’agrément. Gomme il effectuait ce voyage, on l'informa 
qu’Araram Txouligh, qu’il avait fait gouverneur du pays, s’était mis en révolte 


et avait entrai né les autres satrapes à sa eiiite. Achod alla immédiatement 
trouver le roi des Égériens qui était son allié et qui lui donna une légion 
de cavalerie égérlcnne et il entra dane la province d’Oudi. 

Am ram avait iriatallé son camp dans les hroussaillea > l’une forêt impra¬ 
ticable située près du fleuve 60 er. C'était une position [leu favorable aux 
évolutions du roi Achod. Mais non loin rie là, se trouvait une forteresïre qu'un 
hasard heureux avait fait abandonner. Les chemins qui conduiaatent à cette 
forteresse étaient des passages étroits qoe l’on pouvait aisément défendre. 
C’est là que les troupes royales vinrent se retrancher. 

Amrfim on fut averti et vint cerner iVndroit. De aorte que les gêna qui 
a'étaient rctrauchéa dans la fortercase ne purent plus sortir pour sc^procurer 
des provisions. L'eau même leur manqua, car le château était jnohé sur le 
flanc d’un l'ocher entouré do précipices du tous les eûtés- Les soldats du 
toi comtneiicèrcnr à sc détourner et entrèrent i.-n intelligence avec l'en¬ 
nemi; ils s’engagèrent à livrer Achod pourvu qu'on leur laissât la liberté de 
sortir du pays sans leur faire aucun mal. Aclicd, fut prévenu du danger dout 
il était menacé. Pendant la nuit, il s’élança sur un coursier léger et rapide et, 
suivant les sentiers étroits qui menaient au fort, il s’élança nu milieu do la 
cavalerie d’Amrnrn, et sc sauva ainsi, abattant toua ceux qui voülab^nt lui 
couper le [paysage. Amram, exaspéré do voir 1c roi lui échapper, entra dans 
la forteresse, prit tout ce qu’ils avaient à ceux qui s’y trouvaient et leur 
permit, ensuite, de legagner leur patrie. 

Achod se réfugia d'abord dans le château de Gacavacar. C’est de là qu’il 
lova une légion d'une eeriEaine d’iiomines. Il se retira ensuite dans Vile de 
Sévan. Georges, de la Maison des Marabédonnia, l'un des chefs les plus 
estimés du roi et prince d’une grande brav^oure, se mit à la tète de vingt 
hommes, traversa le pays, essayant de recruter des soldats pour son sou¬ 
verain, mais il ne put réunir que pou d'hommes. La plupart des satrapes, 
□O se fiant plus l'un à l'autre, restèrent enferniés dans leurs châteaux et 
ne pensèrent qu’à leur intérêt personnel ne so souciant pas de celui de 
leur roi et de leur patrie. 

C'cet à estte époque que le calife ont connaissance de tout le mal que 
Youssouf avait fait aux Arméniens et qu’il apprît ans si qu’Achod s’était plooé 
sons l’autorité et la protection de l’empereur. Il fut exaspéré contre Y'oussouf 
et jugea que le roi s'était conduit sagement puisqu’il n’avait agi de la sorte 
que pour se soustraire h k tyrannie de Youasonf. Le calife sut aussi que 
Kakigh, prince de Yasbouragan, qui n’avait pas voulu se soumettre à l'ora- 
pcreiir, s’était au contraire déclaré indépendant. Il lui envoya alors dea 


























































présenta et une couroone royale. L'envoyé dn calife lui posa la couronne 
royale sur la tête, lui fit ceindre les itiaigaea royau:^ et le proclama solen¬ 
nellement roi du paye de Yasbunragan. Dès lots, Kakigh devint roi absolu 
de cette province. Tl Ht bïktir une ville magni&que dans TTlc d'Âghtamar de la 
mer des Peznounis. 

Youssouf, qui était toujours renneDii Juré de Kakîgb, en entendant tout 
ce que le calife avait fait pour oe dernier, dErvint furieux. Il se promit de lui 
faire tout le mal possible et do le placer sous sa suzeraineté. Itlais avant, 
U voulut se rendre indépendant et se révolta contre le calife; celui-ci envoya 
«ne armée contre lui et Youssoiif fut battu complètement, fait prisonnier et 
jeté dans un cachot par ordre du calife même, qui, peu de temps a]}rès, crut 
pourtant faire un acte de bonue politique en lui rendant la liberté et le gou¬ 
vernement d’Aderbadagan. 

En rentrant dans sa province, Youssouf apprit qu’AcliOEl s’était retiré 
dans l’tle de Sévan. Il envoya Nessii'. l'un de aea ehofs, pour mettre toute 
rAntiétiie ifOUB son joug et s’emparer du roi, Nesair vint d’abord a Douin où 
il Ht pTi80ïiiiier& plusieurs porûonaagcs. H chercha même ü ee saisir du pa¬ 
triarche Jean, tuais celui-ci, ne ee trouvant plus on sûreté dans cette ville, 
était parti ilans un autre endroit. Peu après, Youssoiif rappela Nessir qui, en 
quittant l’Arménie, y laissa pour successeur un autre chef du nom de Béehir. 

Ge dernier s'inforina de la situation d’Achcd dans l’îlo de Sévan, choisit 
un millier tl’lioinmes parmi les plua braves et les plus intrépides de ses 
soldats et vint pour faire maiu-basse sur l’Ne et se saisir du roi. U <lévasta 
tout le pays sur son passage. Georges - le-Marzljiédouiit le rencontra et, 
avec ses vingt liommes, battit en plusieurs endroits les maraudeurs de son 
armée. Cetto vingtaine de vaillants Anuénieusqni, par dévouement pour leur 
roi et leur patrie, suivaient Q-eorgcs, cnliardis par leurs petits succès, curent 
le courage de Ibndre sur les troupes de Béchir et de los forcer de pieiulre 
la fuite, après leur avoir tué un grand nombre d’hommes. 
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Béchir, furieux de cette défaite, leva cetto fois «no armée nombreuse 
et se mit & la poursuite de Marzbédonni. Il ne put ni le reuoontTcr ni savoir 
où II était. Il s’avança vers l’tle do Sévan avec Vintention bien arrêtée de 
capturer Achod. Il installa même son eamp en face ot bien en vue de l'île. 

Achod, le roi de fer, sans perdre son courage et sans ressentir la moindre 
crainte, St immédiatemeat préparer dix vaisseaux, dans cbacuu desquels il 
plaça sept archers, aussi braves qu’habiles è tirer de l’arc. Ces vaisseaux 
étaient destinés & oèloyer la rive et les archers devaient alors harceler iaces- 
sam mont l’ennomi de leurs bêches. Quand ils commoncèrent à lancer leurs 
traits, les soldats de Béchir furent pris de terreur. Cha{|ue dèchc était jetée 
avec uue telle précision que tout soldat visé tombait mort ou blessé. À la 
Ën, rarmée de üéchîr, voyant que chaque inimité lui faisait éprouver une 
porte, se décida ù prendre la fuite ot û abmidouncr le camp au vainqueur. 

Béchir exaspéré de n’avoir pas atteint son but. marcha sur la for¬ 
teresse de Kéghé, sur laquelle il voulut déverser sa vengeauce. Mais 
Uoorges-le-Marzbédouni était là avec sa suite. Il chargea les troupes de Béchir 
ot loarqua son passage par dos muncoaux do caLlavroa, Lo cheval do Bécldr 
eut Job Jambes briséoo et ce ti'est que bioii difâcllemoiit que celui-ci put 
[>rondrc la fuite avec ses soldats. Mais il arriva aussi que la suite de Georges 
fut tellement diminuée qu’il se vit forcé do cesser le combat. Alors les Jnibi- 
tants de Kéghé et d’autres places fortes, craignant pour l'avenir les repré- 
sailles de Béchir, quittèient ces places et se réfugièrent dans d’autres. Aussinu 
que Béchir en eut conuaissanee, il ht occuper tous ces ehiUeaux-forts. 

Un peu après ccb évéuements, Ifessir revint en Arménie et fixa sa rési¬ 
dence dans la ville de Douîn. Il se Gt uu devoir de ne plue persécutor les 
Armémens et de les gouverner en paix. Lo roi Achod mourut peu après, 
heureux de voir l'Arménie tranquille en lin. Il avait régné quator^ie aub 
et demi. 
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REG^E DU JlOl APAS 

f A- i>. aî8 } 


la mort du roi Àchod 11, Kakî^h ÂrdzrouTii, rd de Vaabouragau, 
prit le deuîL II 'Voulut faire sans retard couronner Âpaa, frère du roi ddcédè. 
Âchod D’ajant paa eu d’enfants, Apas, son frère, devenait son succesaeur 
légitime, Eakigh invita doue toua lea aatrapea de PArniénie à se rendre 
dans la province de Yasbouragan et lé» engagea, dans l’intérêt de leur patrie, 
à élire Apas pour roi. Il fit appeler en môme temps ce dernier. Les satrape» 
se rendirent à l’iiivitatian de Kakigh qui posa, en leur présence, ia cou- 
ronne royale sur la tète du frère d'Acbod II et le proclama roi des Ar¬ 
ménien», OeeÊ ee pasaa en l’an 928. 

Apas Bé fixa eusuite dans le pays d'Ararat, dan» la province de la 
petite Vanant, et lit de la ville de Kars le siège de son gouvernement. Il se lit 
escorter do troupes et fit une tournée dan» son domaine- Avec l'aide du 
lébre Georges-lc-Marzbédounî, il débarrassa la contrée de toute» les bordes 
de brigand» qui l’infestaient depuis quelque temps. Le royaume prit un nouvel 
aspect, l’Arménie semblait jouir enfin des douceurs de la paix. Les Armé¬ 
nie ns pour fuir l’invasion des barbare», s’étaient exilé» volontairement; parmi 
eux se trouvaient des gen» du clergé et tous vivaient dan» le imy» des Égé- 
riens. Quand il» surent que la paix et Tordre avaient été rétablis dans leur 
pays, U» y revinrent tous. 

Nüu.» croyons devoir citer A présent les nom» de quelqueS'Un,'; de» chef» 
Ou satrapee de l’Arménie grecque qui, & cette époque (A. I>. 98â), ee rendirent 
célèbres. îfous nommerons d’abord Juhan, Kourkène et son frère Théophile. 
Le premier fut remarquable par sa bravoure et sa valeur et fut nommé chef 
du corps d’armée de TEst de» Grec», Dan» ce commandement, se» services 
lui acquirent une réputation égale à celle de Bélisaire et de Ner»è». Théo¬ 
phile remplit rimportante charge de gouverneur des Chaldéen», L’em¬ 
pereur Jean Tchiniichkik était le neveu de Théophile. 

En Tannée 936, mourut Âchod, liJ» de Chaboiih, neveu du roi Apa», que 


Yoossoof avait fait roi pour jeter la discorde entre les Arméniens et l’op¬ 
poser an roi Aehod II, Après sa mort, son royaume ne fut plus considéré 
comme tel. L’^armée après, mourut aussi Eahigh rArdzrouni, roi de Vosbou- 
ragau. Il venait de in'giicr vingt-neuf ans. Ce fut son âls Achod, surnosTiimé 
Téréiiigh du nom de son grand père, qui lui succéda. Feu de temps aprèe 
son avènement au trône de Vasbouragan, cet Aebod, à L’instigation de per- 
hde» calumniateurs, destitua le vieux général de son père, Abelbarib- le- 
IlavDouni vaillant guerrier et soldat diatiugué, de son poste de chef de» 
forces du royaume et mit A »» place un nommé Serkis. Abelkarib fut pro¬ 
fondément irrité de rafFront que lui lit le nouveau roi. Il excita contre Aebod 
le puissant prince de» provinces de Hér et de Zaravant, qui, après avoir 
dévasté la province dea Antzévatzi, fit Achod Térénigh prisonnier et l’amena 
à Hér oà il le lit mettre en prison. Chaque jour, ce prince, lorsqu’il 
sortait de Ja ville, faisait retirer de sa priBon le malbournux Achod et c’en 
faisait accompagner è cheval pour le livrer aux raillerie» et aux insultes 
de ses serviEcur». 

Le clergé arménien fut tellement indigné de la conduite d’AboIkarib, 
qu’il lança un anathème contres lui. Abelkarib fut tellement ému de cet 
anathème que, rentré en lui inâine, il prit la résoluUon de délivrer le roi 
Achod des jnainc de son ennemi. H Ht prévenir en secret Achod que la pre¬ 
mière fois qu’on le ferait sortir de la prison pour servir de risée au peuple de 
flér, tl fit son possible pour s’échapper et accourir en h&te sur les bords 
de la mor oh lui, Abelkarib, se tiendrait prêt à venir h son aide. Un jour 
donc, Achod, qui avait eu à supporter toutes sortes de mauvais traitements, 
éperanna son cheval et courut au galop ver» Tendroit oà i] était entendu 
qu'Abelkarib l'attendrait. Aussitôt le peuple se mit h le poursuivre, mais 
Abelkarib et sa Suite se jetèrent entre lui et cette foule inepte, qui fut re¬ 
poussée et forcée de rentrer en hâte dans la ville dont elle ferma les portes. 




























































































































































Àbelkarib, arrtré devant la ville et en trouvant lee portes closes^ enfonça, 
par un effort merveilleux de forte humaine, aon grlaive dans l’une d’elle, 
bien qu’elle fût reeouverte de fer et revint sur ses pas pour protéger la 
retraite d’Achod. Tous deux s’en retournèrent eusuite dans le paya de Va- 
sbouragan oh Acbod Térénigb rentra en poesesaion de son trùne. Les é- 
véques retirèrent Vanathème qu’ils avaient prononcé contre Abelkarib, è qui 
le roi restitua généreusement sa dignité de chef des armées. 

Achod Térénigh mourut après avoir régné seize ans, Abauenbl-Ha* 
mazaab, son frère cadet, lui succéda. 

Ce fut en rannée 943, qu’Apas, roi d’Arménie, lit élever, dans la 
ville de Kars, une magnifique église dont la construction dura cinq ans. AKn 
d’en faire un menu meut digne d’un roi, il ne voulut épargner ni suiiis ni 
trésors. Déjà la construction de cette église était à sa bu et l’on songeait 
à faire la cérémonie de sa consécration, lorsque Bér, roi des Apbkbases et des 
(iéorgiens, par esprit de jalouse inimitié, vint envahir l’Annénio et mettre 
son camp BUr les bords du fieuve Üoiir. Apaa, pris à l’improviBtc, lui envoya 
demander dans quel but il était venu et ce qu'il exigeait de lui. Bér lui 
répondit avec mépris: «Je suis venu pour faire consacrer selon le rite des 
Géorgiens l'égliee que tu as construite, car je ne veux pas que tu lu fasses 
consacrer selon le rite des Arméniens. •> Âpas, outragé par cette réponse, 
réunit Son armée, se fit accompagner par Oeorges-le-Marzbédouni, et s'avança 
contre Bér dont il résolut de châtier l'arrogance. Arrivé près du fleuve, 
quand il vit la multitude de scs ennemis, il fut pris de crainte et eut un 
moment l'idée de battre en retraite. Mais le prince GeorgCB remonta son 
courage et lui conseilla de mettre aon camp de ce côté et 4 une certaine 
distance du fleuve. I,a nuit fut consacrée au repos. Au petit jour, Georges 
prit avec lui qtielques hommes d’élite, passa ]e fleuve et tomba sur rconemi 
qui 30 préparait au combat. En un in s tant, le camp de Bér fut mis en désoi^ 
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dre. Apas donna aussltét l'ordre à scs archers de harceler avec ICB flèches 
tes ennemis qui finirent par prendre la fuite. 

Bér, dépité par cette défaite, ne perdit pas cependant le Cou rage ' Il 
rallia ses légions et, le lendemain, vint fondre sur le camp arménien qui 
ne comptait pas le voir venir et qui se réjouissait déjà dc sa victoire. 
Tout d'abord la confusion se mit dons les rangs d’Âpas, mais celui'Ci sauta 
bien vite sur son cheval et, armé de son sabre à deux tranchants, il s’élança 
courageusement sur les soldats de Bér, qui surpris, à leur tour, de cet auda- 
ckui assaut, furent ébranlés un moment. Les troupes d’Apas suivirent 
l’exemple du roi et se précipitèrent résolument sur leurs adversaires, abattant 
tout ce qui résistait. Le gros de l’armée de Bér lit alors volte-face et se 
mit à fuir. Apas poursuivit les ennemis, en flt tuer un grand nombre qui 
reposaient le fleuve. Non content de cela, il passa lui-même lo fleuve à la 
tète de ses homiuee et poursuivit encore rennemi, dont il lit un véritable 
carnage et s’empara de leur téinérairc roi, ainai que d'un grand nombre de 
ses soldats. 

Il prit un immense butin aur le champ de bataille mémo et fit en¬ 
chaîner Bér, qu’il amena dans la ville de Kars. 11 le fit conduire à rôgliso 
nouvellement bâtie, celle-mêmc qui avait été cause dc la guerre, et lui dit: 
« Voici l'église de Dieu que tu voulais consacrer selon ton rite, admire ia 
magnificouce de tes propres yeux, car tu ne pourras plus jamais la revoir. « 
Ce disant, il ordonna de lut crever las yeux. Quand les Aphkhasas ap^ 
prirent cela, le peuple fut plongé dans la tristesse. Leurs chefs apportèrent 
de nombreux présenta à Apas, le priant de (aire la paix avec eux. Cette 
paix lenr fut accordée et ils reprirent leur mi aveugle après avoir conclu un 
traité d’alliance avec les Arméniens. 

Apas avait atteint un âge très - avancé ; il mourut après vingt-quatre 
ans de règne. 11 laissa deux fils: Acbod ci Ifouchegh. 
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ACHOÜ HJ. \lï SËMPAÜ II. 

(A. D. 951) 


Â 


chwi, BunioniTiié le Cli»rî(ablef mtjiita sur le trAne tle l’Arnul’iiie *o 


Tan 961. 

I/a aouTotle de la mort d’Apas s’étnH répandue partout; ot les peuples 
toîbIus, enaemis des Âriméniene, euvabirent bient^tt le |)ayâ. La pepulatLoa 
épeuTantée fuyait de tout c6té. J^n peu de jours, les bourgs et les villages 
furent déserts. Achod, ue resta pas, eepondant, JiiaiCtif ou piéseuce de l’tn- 
vaston des barbares. Il rassembla au. plus vite uuv petite armée de deux 
milb’ hommes, tous g^ns braves et résolus^ il se Tiiit à leur tète et entreprit 
une tournée dans son royaume. Fendant trois ans, il ne lit (|ue passer d'une 
province dans l’autre, rencontrant et battant partout les euvabtsaeurs, remet¬ 
tant l’ordre et ramenaTit la paix. La renommée de ses bauts-fnits jeta bientôt 
j’épouvante parmi ses ennemi s. Les Arméniens, excitée par rexemplo de 
leur roi, accoururent grossir les range de sou armée h laquelle ils furent 
fiers d^appartenir. En peu de temps, Achod finit par avoir à son service 
cinquante cinq mille hommes. Pour len cummaTidor, il nomma Kor, le fils 
du fameux üeorges-ïlarzbédouai. Kor voulut encore augmenter le nombre 
de ses soldats, liientét Aebod se vit quatre vingt mille liommes sous les 
armes. C’est avec eux qu’il s’illustra dans maintes allairos et qu’il devint 
alors la terreur de ses ennemis et la gloire de sa patrie. 

Il y avait oeuf ans qu’il était au pouvoir, quand les Arméniens, saisis 
d’admiration pour la vaillance, la sagesse et ia piété de leur roi, appelèrent 
le roi et le patriarche des Agbouanks en Arménie, rassemblèrent tous les 
nobles du royaume avec le patriarche Ananic dans la ville d'Aui et y couron¬ 
nèrent soleniieltemcnt Achod. Les guerres, les tioubles, les factions qui 
avaient^ité et divisé l’Arménie depuis quelque temps, avaient empêché d’y 
sacrer les rois junqu'alore. Le sacre d’Achod eut lieu en dCl, dans la ville 
d’Aui de la province de Cbiragb, comme on l’a vu plus haut. La ville d’Aui 
devint alors le siège du royaume. 
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Le prince Mouehegli, frère du roi, poussé psr l’atubidon, chercha è 
se constituer de nombreux amis parmi les satrapes arménien s. Quand il les 
eut trouvés, il s’investit lui-mème de ia dignité royale et se proclama toi 
dans le ville de Kars. Cependant il se montra toujours soutnis envers sou 
frère et lui prêta son ahle dans toutes les occasions. C’est pour cela qu’A<^bod 
□e mit aucun obstacle à ses projets et le laissa se proclamer roi. 

Feudaot le règne d’Acliod, Üavid prince des Dalk, dans l’Arménie 
soumise aux Grecs, se rendit lui aussi célèbre par ea valeur et sa belle 
conduite. 11 jouissait des bonnee grâces de T Empereur qui lui confia r»dini- 
nistration de toute l’Arménie grecque. 

L’au 962, l'Arménie fut encore envahie par les Sarrasins, sous la con¬ 
duite d’un chef du nom de IJamdoun, qui avait d’abord eominaudé toutes les 
forces du calife et qui, plus tard, s’éiuit révolté contre son souverain. Ge 
Hamdoun, jaloux de la belle renommée d’Achod, lui avait réclamé des 
tributs très-lourds. Achod s’avança courageusement contre lui, lui livra bataiJJe 
et le délit. 11 le tua inèine avec uii grand nombre de ses soldata Le calife 
ayant appris la victoire d’Achod, eu fut tellement satisfait qu’il lut envoya 
do nombreux présents et uoe double couronne royale et Je lit couronutT de 
nouveau eu lui donnant le titre de Ohahi-Armén ou Chabanclmh, ce qui signifie 
Ho.! des Arméniens ou Boi des rois. 

Achod embellit et réurgaaiss son royaume; il fit construire les fortifi- 
oations intérieures de ta ville d’Anl; il lit encore bâtir d’autres châteaux,- 
forte et fortifia toutes les places importante b qui se trouvaient dans ses 
possession B. Il s’acquit aussi une grande renommée par ses vertus privées. U 
lit bâtir un grand nombre d’bêpitaux, d’infirmerieB et des maisons pour Jea 
pauvres, qu’il se fit un devoir d’aller visiter souvent. Dana ces établissements, 
il donnait le spectacle d’une grande familiarité avee tous les malheureux. L’un 
assure mémo qu’il faisait appeler les malades incurables, tes lépreux, qu'il les 
















































ffliaaît asseoir à ea table et quHl inan;;eait & côté d'eux. Sa gtSnéroaîté peur 
les pauvres était aans liiTiites, aussi l’on n’’â pas trouvé à s» mort une pièce 
de monoaie dans aea coffres. C’est justnmiïnt ce qui lui a fait donner le 
surnom de charitable. Après vingt-six ans de règne, Acbod-le-Cbarîtâble, 
mourut en l'an 0T7. Peu d<! temps après lui, .AbousabI mourut à son tour et 
laissa son sce]]tre à son Ule aîné Achod. 

Acbod-le-Charitable laissa trois lila*, Sempad, Xakjgh et Kourkène, Sempad 
étant l’aîné, succéda à son père et monta sur le trûne d’Arménie sous le 
nom de Sempad IL il fut sacré dans la ville d’Ani le jour même de la 
mort de son père. Le pays était quelque pou troublé, Sempad y ramena 
l’ordre. Il devint extrêinement puissant et il prit le titre siiporhe de Con¬ 
quérant et de Iloi des rois. 

Ce même Setnpad II, voulant laisser à la postérité un souvenir de 
ea gloire, sc mit, en l’année 979, è fortiBer encore la ville d’Ani. Il Bt bêtir 
les grandioses murailles qu’on voyait autour de cette ville' Sur ces murailles 
élevées et épaisses il Bt placer de hautes tours pour BCrvir dt? refuge à 
ceux qui sf'raient obligés de défendre la place. Puis il Ht creuser devant ee» 
murailles une tranchée extérieure, qui, par sa Inrgiuir et sa profondeur, 
protégerait la ville et see édifices. Il lit recouvrir et paver en briques et en 
pierres cette tranchée. Il fallut huit années pour aebever cette tranchée colos¬ 
sale. Dans la ville même, il bâtit une telle quantité d’églises qu’avec celles 
construites avant son avènsment au pouvoir, elLs formaient euaemble le 
nombre surprenaat de mille et une églises. Ceci amena l’usage, parmi ie 
peuple qui voulait prêter un serment solennel, de Jurer par les mille et une 
églises d’Ani. Sempad fit aussi jeter les ibndstions de la cathédrale d’Ani, 
sous ta direction du célèbre architecte Terldate. C’était tn 93é et ta mort ne lui 
permit pas d’achever ce inopument. 

Vers cette même année 984, Mouchegh, roi de Kare et 'Oncte du roi 
Sempad, mourut après avoir régné vingt-cinq ans. Son Bis Apas lui succéda. 
Avant son avènement au tréne, ce jeune prince fit preuve d'ignorance et de 
paresse, maie aussi tût qu’il eut prit la direction des aflatree de son gouver- 
neiïient, il parut tout autre et ai outra une aptitude qui surprit tout le monde. 
11 fonda des écoles et les fit diriger par des gens instruits afin de ré¬ 
pandre l’instruction parmi les enfants de la province de Vanants. Différentes 
branches de la science étaient enseignées dans ces écoles et ceux des 
jeunes garçons dont il remarqua l’intelligence étaient exercés dans l’art 
militaire. Enfin cet Apas, fiU ilc Mouebegh, passa un temps consirlérable à 
supprimer les abus et à réformer Tadministration dans son royaume. 


1&3 

A la meme époque, la province de Vasbonrogan fut envahie par l’émir 
Aboiithelb, chef de la province de Xoghten, qui Et irruption dans ce paye 
à la tète d’une armée considérable. Aebod Ardtronni qui gouvernait alors ce 
p.ays, envoya contre Abouthelb le général Abelkarib, neveu du célèbre général 
; du mèinc nom. Abelkarib s’avau^ jusqu’à la province de Djouach et mit 
son camp dans l'endroit appelé Paguiar. Ses soldats laissèrent leurs chevaus 
paître en liberté et eux-mêmes se reposèrent et s'endormirent. Abouthelb fit 
avancer ses troupes et surprit les .Arméniens et les cerna. Les Arméniens 
efirayés, coururent gagner à pied une forteresse qui ec trouvait proche et eu 
mh'cnt stii' ta défensive. Les soldats de l’émir pillèrent le camp abandonné 
et se dirigèrent du oûté de la forteresse. Ils envoyèrent dire aux soldats de 
Vasbouragan qu’ils leur faisaient le serment de ne leur faire aucun mal, cio ne 
leur porter aucun dommage à la condition seule de leur livrer leurs armes et de 
s’éloigner du fort, car, ajoutèrent-ils, nous avons besoin d’armes parce que nous 
partons faire la guerre dans un pays éloigné. Les assiégés crurent & ces 
paroles, ils livrèrent leurs armes et sortirent de la forteresse. Aussitût les 
enuemis se jetèrent sur leurs crédules victimes qui n'avnicnt plus aucun 
moyen do se défendre Ci les massacrèrent tous. Abclharib et deux autres 
chefs furent pourtant épargnés et laissés libres peu après. A peine ces priucés 
étaieut-ils de retour dans le A^osboiiragaii quo le roi Achod vint à mourir après 
' avoir, pendant quatorze années, joui de l’autorité royale. Comme il n’avait 
pas d'enrants, ses deux frères Kourkène prince des AntzévatKi et 3ei|- 
nachérlb, prince des Reohlouni, s'emparèrent de l'autorité royale et gouver- 
I nèreiit le pays simultanément. 

En même tempe, Sempad, roî des Arméniens, devenait puissant et se 
I rennlait célèbre. Tout prospérait sous son gouverne mont. Pourtant il se 
comporta une fois d’une façon qui ne Bt pas honneur è sa sagesse. Un 
ioeendie éclata tout d’un coup dans les magasins de fourrages et de blé de 
la ville d’Ani. Le terrible Béau détruisit tant. Le roi Sempad, irrité d’une 
piircille perte, chercha à découvrir le malfaiteur qui avait allumé cet incen¬ 
die, mais il ne parvint pas è le trouver. Lorsqu’un jour, un pauvre insensé, 
qui SC trouvait dans l’église, prit le cliarbon allumé d’un encensoir et sortit 
de l’église en courant. 'l’out le monde le voyant ainsi courir avec ce feu, lui 
I demanda ce qu’il voulait faire. Le fou répondit qu’il allait incendier ks maga¬ 
sina du roi. Z#a chose fut rapportée à Sempad qui jugea que c’était co 
malheureux fou qui avait tnia le feu â ses magasins de provisians. Bans 
se renseigner, il Et d’abord crever le yeux è ce pauvre insensé, puis il le fit 
I couvrir de roseaux et de pailles et ordonna de le brûler vif. Après que k 
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iittilheureux fîut empiré dâns l6x âOùfi'rAdcej) do ^ ^upplîtï^ Atroce, le roi 
iloDna Tordre de jeter son corps Jiors de la TÜtc, l>efi religieux qui se 
rendaient à Ani, trouvèrent le oadavre jetd sur le eol et l’enterrèrent ehré- 
tiennernent. Quand Sempad l’apprit, il devipt furieux, il le fit aueait^t déterrer 
et jeter aux chiens errants. Lee relij^ieux indignée d'une {jareilk cruauté, 
s’écrièrent; « Le corps de Sempad aéra arraché axisei de son tombeau, n Ce 
qui advint effectivement quelque tempe aprèa. 


La gloire que Sempad e’était acquise le rendait de jour en jour plua 
orgueilleux et plus arrogant. Au mépris des ordunnaacee ecclésiaatiquos, 
eaUK égards pour les mmure, il épouea publiquement aa propre niéoe ; mais 
celle-ci ne tarda pas à uiourir. L’afBiction du roi fut immense, il lit faire de 
magnifiques funéroillee à la jeune femnm. Il ne lui survécut que peu de 
tempe. Pendant l’année 989, il tomba gravera eut malade et mourut après 
avoir régné treize ans. Il fut enterré dans la ville d'Ani. 
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KAKIGIÏ r. 

fA. D. 0^9) 


«iiccc9B6iir de Senrijiad fut Kakigh I, ëod frère. K&kigh fut proclamé 
roi des Arménione le jour même do U mort do Soiupftd et prit le titre dé 
Chaliaiichah, Il m'avait pas cneoro été sacré roi qu’une femniie d’Ani, soit 
qu'elle voulût ae rendre intércesaiLte, soit qu'elle fCIt folle, on ne saurait 
le dire au juatet ac mit à raeonter à tout le uioude un rêve que, aoi-dïstant, 
elle avait fait. Elle prétendit que le roi Sempud lui était apparu en songe et 
lui avait déclaré qu'il n’éiait pas mo'rt, mais enfermé vivant dans son tombe an. 
Ce récit émut tous les esprits, le peuple et les soldats üreut une émeute. Le roi 
Kakigh Ot alors venir l’homme qui avait déterré le corps du fou que Sempad 
avait fait brûler vif, comme nous l’avons raccuté plus haut, et lui ordonna 
d’aller maintenant déterrer le corps du roi Sempad et de l'eTtposer à la vue 
du peuple et des soldats pour qu’ils pussent se Convaincre que Seiupad 
était bien mort. L'homme exécuta rordre royal ; tout le monde eut la certi¬ 
tude que l'ancien roi n'était pas enfermé vivant dans son tombeau et le 
tumulte fut apaisé. Mais la prédiction des religieux fut accomplie. 

Kakigb était fort prudent et aimait la paix plus que beaucoup de ses 
prédécesseurs. Il ne manquait pas cependant de courage et il sut se défaire 
de quelques usurpateurs qui, dons les derniers temps du règne de Sempad, 
s’étalent emparés de certains châteaux et villes. Il les en chassa et leur 
fit reconnaître ses droits. Il était hon chrétien et soutint l’église de tout son 
pouvoir. Ce fut pendant Bon règne, en ^93, que la catliédTale d'Ani, dont 
Sempad avait fait jeter les fondations, fut terminés. C'est depuis ce temps 
que le gouveraement pontifical des Arméniens eut son siège dans la ville 
d’Ani. 

Pendant le règne de Kakigh, l’empereur Basile prit, dans l'Arménie 
grecque, une grande quantité d’Arméniens qu’il trauRperta en Macédoine avec 
ordre de a’y fixer; mais ces Arméniens so révoltèrent contre l'empereur, 
s'unirent aux Bulgares et mirent à leur tète un prince du aoiri de Samuel. 


Une guerre s’en suivit, dans laquelle les ârecs furent vaincus et chassés du 
pays et Bamuel fut alors proelamé roi des Bulgares. L'empereur entra en 
négociatioue avec lui pour faire lu paix, Samuel consentit; mais à k condi' 
lion que l’empereur tui donnât sa sœur en mariage. L’empereur, au lieu 
de sa sccur, lui envoya une esclave qu'il fit accompagner par le Métropo^ 
litain de Sébaste. Mais Samuel s'aperçut de cette {supercherie et fit brûler 
vif le Métrcpelituin. L'ampereur exaspéré, mareha en personne contre les 
Bulgares; Samuel le défit. L'empereur, après avoir rallié son armée, revint 
à la charge et, cette dernière fotB, Samuel fut vaincu et en mourut de chagrin. 

En 996, David prince des Daîk, ayant entendu dire que Pad, émir 
des Abahounis, était mort, envahit son paya. 11 vînt assiéger la ville de Mana- 
aguèrd, s'eu rendit maître et en chassa les étrangers. Il fit habiter la ville par 
les Arméniens et les Géorgiens qui étaient sous son autorité. Les Sarrasins 
ne voulurent pas accepter d'être expulsés; ile se réunirent, formèrent une 
armée nombreuse et revinrent pour combattre David. Mamioun, émir d’Ader- 
badagan, était avec eux- David se rendit avec sos troupes i Vagharcha- 
guèrdi. Kakigk, roi des Arméniens, Apas, roi de Kars et Pacarad, roi des 
GéorgieBS, s’allièrent Û lui. Quand les Sarrasins rirent tous les préparatifs 
des chrétiens, ils n'OBèi-ent pas en venir aux mains avec eux, mais pondant 
ta nuit, ils incendièrent les villages des aleutourB. Puis i]s prirent ta 
fuite et rentrèrent dans leur pays. Dn des généraux de David, uommé Garni- 
raguel, so mit cou ra^ueement à les poursuivre. Il battit leur arrière-garde 
et, s'avançant toujours, parvînt à se saisir de k femme de Mamioun et 
l'amena devant David. 

Maîhloun, l'émîr d'Aderbadagan, fkrieux de sa défaite, se prépara è 
revenir combattre. Il leva «no année nombreuse, il loua des mercenatrCB 
aux Mèdes, aux Perses et aux peuples de Koraasan, ai bien que son armée 
montait à cent mille hommes. Il se mit en routa, passa par le pays de Vaa- 
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bouragau, entra dana la province des Abahotiois et mit son camp pr^e de ' 
Manasguèrcl pour engag'cr le combat avec Davîd^ mais celui-ci ii’o,‘!ant pag se J 
mesurer seul avec une pareille année ^ et ac «entant vieux et iodrine, Ët prier 
Kakigh, roi d'Arménie et Kourkène, roi de la Géorgie, de lui venir en aide* 
Les deux rois lui envoyèrent chacun une légion de six raille hûmines. Il 
eut donc alors une armée forte de vingt mille hommes, avec laquelle il 
alla au-devant de l'envahisseur. Malgré le grand nombro de ses troupes, 
après une bataille bien contestée, Mamloun fut défait et chassé du pays. David, i 


après cette victoire, vit sa renommée «e répandre dans tout le pays. Les 
nations voisines ic tinrent en grande estime. Mais la jalousie des chefs du 
pays des Daik en fut excitée et ils le firent mourir par le poison. 

Lu 1003, inouirut Kourkène rArdzronnï, prince des Ânt^évatzi et 
son frère Sennachérib put alors régner seul dans le pays de Vasbouragau, 
En. 1020, mourut aussi Kakigh, roi d’Arménie, dans un âge bien 
avancé. Les trente ans de son règne furent trente ans de prospérité pour 
sa patrie. 
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IIOÏIANNÈS SËMPAÜ 

D. lOSO) 


ÈVakigh, avant dé mourir, avait reooévmaQdd son Els aîité Hohannèst ' 
surnommé Sempad, aas (Jrande de son royaume et ravait désigné peur aou 
succcaseur légîtiiué. Aussi Holianiièfi'Sempad fiit*il immédiatement proelanié 
roi d'ArméDie. Ce prince n'élail pa$ sans capacité, mnia sqn excessive 
corpulence le rendait impropre à le g'uerre. Son frère Aehod était de tctiipé- 
rament et dn diapoaitioD absolumertt opposé du roi. Il était fait pour le 
cominaiidemeDt, il était doué d’une force extraordinaire et Faisait preuve trun 
courage indomptable. Il mcntia donc du mépria pour le caractère pacifit|ue 
du roi et manifesta ouvertement ses prétcutions à la couronne, üorgui, roi 
(iea Géorgiens, en eut connatssanec et envoya un ambaBsudeur porter è Holian- 
oès, une couronne royale «t lui reconnut ainsi ses droits au trône. Achod 
en lut singulièrement froissé. î] bc fit des partisans et cotisa des troubles 
dans le pays. Il voulut même contester à son frère les droits au trène. 
Mais la majorité du peuple resta fidèle au toi et bientôt une armée de qua¬ 
rante mille fantassina et de vingt (nille cavaliers ec forma pour prêter 
main-forte à Hobannès. 

Achod, à la vue de cette multitude armée, prît le parti de recourir 
à Sennachérib, roi de Vasbouragan. Scnnachérib, qui était son ami,. Fac- 
cueillit cordialemont et lui fournit des troupes nombreuses. À leur tête, 
Achod rentra dans la province de Chiragh et vint mettre son camp devant 
la ville d’Ani, Quand Hobannès vit avec quelles forces Achod revenait, il eut 
peur, mais rambaBsadeur géorgien qui était encore & Ani, ranima soti cou¬ 
rage et lui promit de faire Achod prisonnier et de le lui amener. 

Une bataille eut lieu entre l’armée d’Achod et l’armée royale. Le Géor¬ 
gien sortit des lignes au commencement de l'action, se présenta devant les 
troupes d’Achod et invita avec hauteur ce dernier à un duel. Achod, emtiain- 
mé de colère, sc précipita sur lui le sabre A la main. Le Géorgien leva sa 
lance pour le frapper,, mais Achod d’un coup de son sabre sur la tète, cuiipa | 


son corps en deux. Pais il fit avancer ses soldats et fendit sur les Forces 
royales et les mit en une complète déroute. Il poursuivit les fuyards jusqu'au 
fleuve Akourian et revint sur ses pas pour mettre le siège devant la ville 
royale. Alors les Grands de l’Arménie, le roi des Géorgiens et le patriarche 
Pierre intervinrent et purent réconcilier les deux fi-ères. Ils leur firent jurer 
que Hohaonès contiuMeruit à régner et qu’Achod agirait ccimme son licu- 
tenant. Si Hohannès ircuait à mourir,, Aebod lui succéderait sur le trône. 

Achod était toujours tourmenté par le désir de régner. U remarqua que 
plusieurs des satrapes arnnéniciie ne défendaient plus avec autant de chaleur 
les droits de Hohannès. Pour n’avoir plus d'antagoniste, il prît le parti d’as- 
eassiner son frère. Il imagina une espèce de piège qu'il agença auprès de 
son lit et, feignant d'ètre gravement malade, il fit appeler Hohannès sous 
prétexte de recevoir de lui des consolations. En même temps, il avertit son 
ami, le prince Abirad, que si le roi se trouvait pris par ce piège, il eût è se 
saisir de sa personne et à l’emmener quelque part pour le tuer. 

Hoiiannès ne soupçonna nullement la perfidie d’Achod et se rendit im- 
médiateiiient auprès de lui. Mais il ne fut pas plus tôt approché du lit de 
son frèi'o, que le parquet s’ouvrit et que la malheureux toi fut précipité au 
fond d’un trou. Hohannès, alors, se mit à aiiresser des supplications h 
Achod, lui demandant la grAce de lui épargner la vie. Le prince Abirad feignit 
d’exécuter la volonté d'Aohod, il lia le roi devant lui, le fit sortir de la salle 
et le conduisit A Ani où il le remit sur son trône, en s’écriant qu’il était 
préférable pour l'Arménie de posséder un roi sage et doux que d’ètre gon- 
vei'né par un tyran cruel, Alais comme il savait bien qu’il n’^échapperait pas 
ù la vengeance d’Aûhod, il se rendit, avec sa famille et toute sa suite, à 
Doiiii) auprès de l'èmir Abousvar. Quelque temps après, celui-ci, excité par 
les méchants, le fit mettre ù mort 

Achod, voyant que sa perfidie était connue, s’éloigna de la province 
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de Ghirâgb- Lt^a satrape'^ qui «’étuient fat ta aea partisana, ]*aband<»DDèrciit;. 
Ses E^niietinîa étrangers Tiient; qu’ij était délaissé de (ot> 8 les BÎene, se je¬ 
tèrent sur les chitteaus et les places qui étaient sous sa dépendance et lui 
en enlevèrent plusieuis. Ses ennemis devenant de jour en jour plus nom¬ 
breux, il ae rendit è Constantinople où il fut regu avec bonneur par l’em¬ 
pereur Basile qui lui prêta des lésions grecques avec lesquelles il revint 
on Arménie. Il ramona à lui les satrapes qui avaient abandonné son parti, 
il reprit les clnUeaux que les étrangers lui avaient pris, il chassa du pays les 
envalusseuis et k gouverna en qualité de Lieutenant du roi. 

Ce Fut à cette époque, en l’annéo 1Ü21, la deuxième du règne do 
Ilohannés-Boinpatl, et pendant que Sonnachérib régnait eu Vasbeuragan, 
que les Tartarcs-Bcythee, appelés Turcs, firent invasion dans la Médio, dkù 
ils passèrent dans le pays do Vasbouragan. Le roi Sennaebérib envoya 
contre euic son armée à la tête de laquelle il plaga Chabouh. Les Ârmé- 
niena observèi'ent de loin leurs nouveaux ennemis. Ils étaient surpris do 
leur multitude, de leur aepect singulier. Ces hommos portaient tous de longs 
cbeveux comme les kmmes; leurs arce étaient grande ot avaient une cour¬ 
bure particulière; iis n’en avaient jamais vu de pareils. Les Scythes avaient 
aussi une manière étrange de combattre ; ils nkngageaient do cembat corps 
à corps, mais ils se tenaient toujours à distance. Ils avaient ainsi toujours un 
avantage assuré, car ils jetaient leurs ilèohes avec une vjtosso et une pi-é- 
cision qui les rendaient extrêmement redoutables. Cliabouh remarqua toutes 
ces ebosos étranges peur lui; comme ses soldats étaient braves et intré- 
pides, il attaqua les Scythes sans hésiter. Bien des siens tombèrent frappés 
par ks dèches meurtrières de leurs ennomiB, mais, il massacra également 
un grand nombre de Scythes. Le soir venu, les deux armées cessèrent 
de combattre et se retirèrent. Toutes les deux avaient beaucoup souffert. Les 
Scythes, qui ne s’'attendaicnt pas à Fassaut des Arméniens, ne ee hëront 
plus cette fois à recommencer le combat et quittèrent Je pays, 

Chabouh raconta à son roi comment s’était passée la bataille. Sen- 
naebérib resta pensif quand Chabouh lui eut dépeint les barbares avec 
lesquels il venait d’avoir è faire. Il se rappela que c’était bien ce que 
k patriarche S. h'ersès avait prédit, 11 réunit dans un conseil tous les chefs 
du pays, toute sa famille, tous ses satrapes et leur proposa, après avoir 
exposé k$ dangers que k pays oommengait h courir, de donner à l’empe¬ 
reur Basile le pays de Vnsbouragan et de lui demander en échange la province 
de Sébaste avec toutes ses dépendances. Tout le monde y consentil. On 
envoya donc un ambassadeur à l’euipereur, qui examina les stipulations dn 


contraË qui lui était auuuns. Le pays de Tasbouragau qui comptait dix villes, 
soixante-douze châteaux et rortereases et quatre mille villages fut donné à 
Bastie. Le roi Sentiacbérib quitta donc ce pays avec ^a famille, ses soldats 
et un tiers de la population, environ quatre cent Tuille personnes et prit pos¬ 
session de Sébaste en 1Ü21. 

Peu Je temps après, les Scythes, sous k commandement de leur 
prince Toughril-Bég, entrèrent dans la province de Nigb, oh ils exereèrent 
les plus horribles ravages. Il détruisirent tout; ils brûlaient les églises et 
forgalcnt les habitants à renier leur foi. S’étant encore un peu plus avancés 
dans le pays, Vassagh, le général des Arméniens, vint à leur reneontre, 
les battit et ks Torga à rebrousser chemin. Alors Toughrll-Bég se rejeta 
sur la Perse, mit k pays soue son joug, prit possession du trène et y régne 
sous le titre de BuUau. 

En 1022, HohaiinèB-Bempad, roi d'Arménie, craignant l’invasion des 
Scythes et ne se sentant pas capable de kur résister, envoya le patriarche 
Pit'rre à Tempereur Basile pour lui dire que s’il voulait protéger l’Arménie 
centre les Scythes, il s’engageait do son eftté h lui livrer, à sa mort, la 
ville d'Aiii avec toute sa provinco. L’empereur accepta, et le patriarche Id 
donna k promesse du roi par écrit que le rui lui- même lui avait confiée. 
Basile conserva précieuse ment cet écrit. 

En I02i>, k roi âennachérib mourut après avoir régné cinquaute-cinq 
ans. Ses fils, en exécution de In volonté de leur père, transférèrent ses 
restes dans le Vasbouragan et les y inhumèrent. David, son fik aîné, lui 
succéda sur le trône. 

En 102S, Basile était dêjè mort et Constantin son frère lui avait succédé. 
Constantin était dangereusement malade, il sentit que la vie lui échappait et 
voulut qu’on appelât un dea Arméniens qui résidait A ConBCaDtlnoplc, mais 
il recommanda de lui amener un homme sur lequel il pût compter, tout-à-fait 
digne de sa conf^Jace. On fit des recberchee et l’on crut devoir présentèr à 
l’emperour un prêtre arménien du nom de Outrages, qui avait la charge de 
Maître des Cérémonies dans k palais du patriarche arménien et qui était 
venu, pour certaines affaires particolières, è Constantinople. Quand Qutragos 
fut en présence de l'empereur, celui-d retira de son sein l’écrit que Tiohan- 
nès-Setnpad avait envoyé à l’empereur Basile et qui n’était autre que VA cto 
de donation de la ville d’Ani. Constantin le mit dans les mains du prêtre on 
le priant avec instance de le restituer au roi d’Arménie et de Ini dire qu’il 
ne voulait pas profiter de la détresse de ce monarque pour s’accaparer une 
de ses possessions. Le prêtre rcgui l’écrit, mais n’exécuta pas Tordre qu’il 













































avait reçu de le remottre imméâiatement au roi d'Arménie, lia 1034^ lorsque 
Mich('l fut proclamé empereur, Guiragoa se préeenla à lui et lui dunna 
l’écrit en question. Il en fut grandement récoiupensé. L’empereur fut très- 
joyeux do poaeéder cette lettre et la lit {garder dans leg Archives du palais, 
li D’attendalt plus que la mort de llohanuéB-Seiupad pour prendre poséeggion 
de la ville d’Âni. 

En 1029, Àpae, roi de Kars, vint il mourir. Sou fib Kakigh lui succéda. 

En 1038, les Perses s’emparèrent de la ville de Pergri, dans le pays 
de Vasbouragan. Le gouverneur grec la reprit dans uu assaut et fit prison¬ 
nier le gouverneur perse, neuimé Khoudrigh, qu’il garda dans la ville. Bientôt 
après, le gouverneur fut remfdacé par un autre qui, avec la milice de 
PergH, B'en alla résider dans une placC-forte éloignée oit so trouvaient en 
abondance les provisions pour la cavalerie. L’émir Ehoudrigb, qu’on, gardait 
dans la prison de Pergri, trouva le moyeu d'en avertir Ica Perses qui ac¬ 
coururent mettre le siège devant la ville, Hrcut tine brèche A, scs TcuraîlIcB, 
entrèrent dans la ville et passèrent au lit de l’épée tous les habitantâ qu’ils y 
trouvèrent, aussi bien que ceux qu’ils avaient rencontrés au dehors. 11$ mas¬ 
sacrèrent vingt-quatre mille personnes tant des Grecs que des Arméniens. 
La ville fut livrée au pillage et Khoudrigb mis en liberté. 

Alors un satrape arménien réunit quelques troupes parmi les Grecs 
et les Arméniens et vint è son tour assiéger la ville è Timproviste. Il j 
pénétra par la brèche faite à ses nnirs et Ht un carnage <lc tous les Sar- 
rprsins. Quelques-uns pourtant, st XUouririgh éta.lt de ce nombre, purent se 
réfugier dans la citadelle. Mais une fois qu'ils s’y furent enfermés, ils 
souffrirent les plus horribles privations. 11$ n'avaient aucune provision et 
l’eau môme lenr manquait sans qu’ila eussent un seul moyen de s’en procurer. 
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Les Grecs et les Arméniens qui cannaissaient leur situation, ne s'occupaient 
plus d’eux et restaient fort tranquilles. Us pensaient bien qu’il arriverait un 
moment où ces assiégée seraient forcés de se rendre ou mourir dé faim. 

Mais Klioudrigh, qui ne désespérait jamais de rien, ât sortir de la 
citadelle, par des passages ignorés, quelques-uns de ses serviteurs et les 
envoya aux émirs voisins, les priant de venir à leur secours en se rendant 
maîtres encore de la ville. Les chefs persans $e rendirent à ses prières. Ils 
arrivèrent sans bruit et tombèretit à l’iinprûvistc sur les Arméniens et les 
Grecs et massacrèrent tous ceux qui vinrent h portée de leur fer. Ils en 
Qrent prisonniers également un grand nombre. Khoudrigh et ses compagnons 
furent délivrés. Maie Khoudrigh était tellement exaspéré, qu’il ht creuser 
une grande fosso et ordonna de couper la gorge aux prisonniers jusqu'à c« 
que la fosse fut pleiué jusqu’aux bords du sang de ee$ infortunés. Alors 
il se plongea dans le sang de ses victimes, afin de sc venger de tout ce 
qu'il avait souffert. L’année suivante, l’empereur envoya de nouveau une 
armée aux Arméniens qui reprit toutes tes villes aux tSairasins. 

A cette époque, en 1039, lo prince Achod, frère de Hohannës-Semjiatl, 
termina sa vio. 11 fut enterré dans Ja ville d’Ani. Son fils Kakigh, qui n’avait 
encore que quatorze ans, montrait déjà une intelligence pou commune. 

Quelque temps aprèa, le roi Hobannès-Somparl vint à mourir aussi après 
avoir régné vingt ans, et fut enterré à cèté de son frère Âchod. U ne laissa 
|}DÎnt d’enfants. Deux ans avant, David Ardzroiiui, le roi de Sébaate, était mort 
aussi. Comme il D’avait point d'enfants tiiàles, son frère Adom lui succéda et 
eut pour l’assister dans l’administrâtion de $cn gouvernement, son hère cadet 
nommé Abonsahl. 
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KAKIGH II, 

ET LE DERNIER DES ROIS PiKRADOUNlS 

(A. D. IQ3d) 




la mort des deux frères Hohannès-Sempad et Acliod, VAr- I 
■nénle resta deux ans aane toL Bien que Kakigli, fils d'Aebod, fret l'iiê- 
ritier légitime du trûae^ cependant le» siitrapea étaient divisés et ne se sou¬ 
ciaient pas de le proclamer roi. C'est alors qu’un de ces satrapes du nom 
de Vest'Sarkisj qui était chef des Bunis, et qui avatt été inajordome du 
roi Hobannès, voyant que le pays était sans maître, enleva une grande partie 
des trésors royaux et les emporta dans un château qui était sa propriété. 
Ensuite, il s'empara de plusieurs bourgs et, commè il savait qu’il Jouissait L 
d'une grande influence sur J a Dation, il revint eu Arménie avec l’idée de se 
proclamer roi des Arméniens. 

En l'année 1040, rempereur MicbaÊ‘1, [oforiné de la mort de Helianiiès, 
mit en avant ses droits sur Adi et ses dépendances. 11 lit voir son contrat 
avec le dernier roi et réclama J a ville. Mais îea Arméniens refusèrent à 
Tempereur de lui livrer la ville, parte qu’elle était considérée comme le 
chef-lieu ou la capitale de toute rArménia, une cité riche, pleine de monu¬ 
ments niagni tiques et renfermant une population nembreuee. j 

Après bien des pourparlers, l’empereur voyant que les Arméniens ne vou- 
Iment pas céder, fit partir une armée puissante, composée de cent mille 
hommes, pour envahir et dévaster le pays. Veah-Sarkis, le prince des Sunis, 
dont noue avons parlé un peu plus haut, alla A la rencontre des armées 
impériale!! et leur servit de guide dans tous leurs mouvements et évolutions. , 
Bien entendu, sans que les Arméniens eu eussent connaiesanee. Les Grecs 
répétèrent trois ou quatre fois leur invasion. Enfin ils flnirent par ne pins ^ 
trouver d’obstacle è leur marche, ils entrèrent dans la province de Chiragli 
et mirent le siège devant Ani. 

Alors les Arméniens, eqflaiiDmés de rage, æ rasaemhlèient autour du 
vieux général Vahram Bahlavouni, dans la citadelle d’Ani. Ce Valiram jouis¬ 
sait d'une grande cou sidération auprès des Amiénieus; ceux-oi le choisirent Ji 


pour les conduire au comhat contre les Grecs. Vahram forma une année de 
trente (nîlle hommes d’inranterie et de vingt mille hommes de cavalerie et 
la divisa en trois corps. Et, pendant que les tîrece sc préparaient è livrer 
l’nssaut, qu'ils amenaient leurs machiue& de siège pour détoneer les mura, 
Vahraiïi fit sortir la milice arménienne, fondît à l’impreviste sur le* troupsa 
grecques, rompit leurs rangs, lea tailla en [décès, repoussa le gros de Tannée 
et mit en fuite tous ceux qui voulaient résister. Le nombre des morts était si 
grand que les eau s du fleuve Akhourian furent rougics par le sang humain^ 
Lee fuyards, effrayés par les cris des vainqueurs, oe savaient de quel cété 
fuir et se jetaient d'eux-mèmes contre les glaives des Arméniens ou tombaient 
dans le fleuve sans savoir où ils allaient. Tout fut perdu, anéanti dans un 
moment pour les Grecs. La lage des Arméniens était telle qu'ils n’épar- 
guèreiiit pt^rsonne. Les Grecs jetaient des cris de désolation et suppliaient 
les Arméniens do cesser le combat, Tnais ceux-ci n’entendaient plus rien. 
Alors Vahram SC Jeta entre les vainqueur^ et les vaincus et supplia à son 
tour ses soldats de cesser le carnage. Ce n’est qu’à la fin qu’il parvint à se 
faire écouter. Les Grecs alors purent s’eiifinr dans leur pays. La nouvelle 
de eette désastreuse défaite arriva à ConstaDtiuople. Les Grecs, excités par 
Vest-Barkis, voulurent prendre ta plus éclatante revanche sur les Armé¬ 
niens, mais la guerre civile les força de retarder l’exécution de leur dessein. 

Sarkls aspirait toujours à la couronne d'Arménie. H se fit quelques par¬ 
tisans et essaya de se faire proclamer roi des Arméniens. 1! imagina de se 
faire une espèce de cour dans la ville d’Ani. Mais une trentaine de princes, 
dont le chef était Yabram Bahlavouni, s’opposèrent à ses vues. Ile s’unirent 
en conseil auprès du patriarche Pierre et décidèrent de preelamer roi des 
Arméniens, Kakigh, neveu du dernier roL. Kakigb fut alors invité à sc rendre 
à Ani, dont il s'était éloigné pour ne pas tomber dans les tnalne de Veet- 
Sarkie. C'est là qu’il fut sacré roi en Tannée i04?. Il a’avait alors que seize 












































ou dix^aept ans. Quoique si j«iine, ce prince était mûr en eageesc, en 
exi^ériencc. il était fort versé dans les différentes sciences. 11 connaiaeait 
la littérature grecque et savait profondément Tbietoire sainte. Tl était d'une 
haute taille et avait TaEpect gracieuii. Son caractère était aussi généreux 
que sa constitution était solide. 11 était prudontj sobre et vertueux. Selon 
l'expression des écrivains du temps; Il brillait de l'éclat de la seule pierre 
précieuse de son royaume. Malheureusement, c'était un décret du Ciel que 
la fin du royaume d'Arménie était arrivée. 

Vest-Sarkls, voyant que Kakigb était eolîdemeut aasia sur eon tréne, 
réunit scs partisans et se retira dans la citadelle d'Ani. Kakigh l'apprit et se 
isndit seul et sans crainte auprëB de lui. 11 sut, par ses paroles conci¬ 
liantes et persuasiTcs, l'auianer & sortir et A s’éloigner de cette aitadclle. 
âarkis se retira alors dans le château de Sourmari, mais ü ne voulut 
pas restituer les forte dont il s'était emparé. Il pensait pouvoir les remettre 
aux Grecs, auprès desquels il pourrait se réfugier et qu'il exciterait contre 
les Arméniens. Ën même temps, il parcourut différentes contrées du pays 
qu’il saocagoa. Kakigh apprit la conduite de Sarkis et ss mit en campagne 
contre lui avec une petite troupe de gens intrépides et déterminés. Il entra 
hardiment dans son camp, le fit prisonnier, le garrotta et le ramena A Ani, où 
il le fit mettre en prison. Mais quelques personnages vinrent intercéder 
pour lui et Kakigh lui pardonna et lui rendit la liberté. Trompé par les 
regrets qu’il manifestait de aa conrluite, le roi le lit sou conseiller et le 
traita en ami. Alors le roi do rArniéfiie ne s’occupa plue que de Torga- 
nisation de son royaume. 

Un peu plus tard, de uombreuees hordes de Scythes vinrent encore 
envahir l’Arméoie. Kakigh, sans perdre fie temps, leva une armée de seixe 
mille hommes et marcha contre eux. 11 mit son camp près des bords du fieuve 
Hcurasdaii. L'enuemi était campé de l'autre cété du Üeuve. Un jour, après 
avoir mis en embuscade dix mille de ses hommes, il fit mine de fuir avec 
les autres comme s'il eût eu peur. Les Scythes, trompés par cette maiKisuvre, 
pasEèrent immédiatement le fleuve et ae mirent à poursuivre les Arméniens. 
Boudain, ils furent assaillis par ceux qui étaient an embuscade et Kakigh 
faisant auasitût volte-foce, se précipita avec le gros de son armée sur ceux qui 
le poursuivaient. Ün horrible carnage s’eusnivit. Des quantités de Scythes 
furent noyés en eseayant do repasaer le fleuve. Quelques-uns sedement réue- 
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sîrent A s'échapper et ae flauvèrefj^ Godjnïk. Plusieurs de 

leurs chefs furent falta ptîsoniiiGfg emmenés en esclavage. Kakigh prit le 
butin laissé par ses ennemis et feuti-a victorieux A Ani. 

Les fuyards, après un peu de dans le pays dee Qodjaïk, sc 

rallièrent et reçurcilt des renfor^j temps après, il a revinrent envahir 

le pays de Vasbouragan. Un coloaaale et d'une grande 

bravoure, nommé Léon-Khatchigh ^ soixante-dix hom¬ 
mes seulemeut leur barra le Khatcliigh avait un fils Agé de 

quinae ans qu'il aimait tendreme^j Lorsqu’il fut pour partir à la rencontre 
des Scythes, il insista auprès de veater A la maison 

et ne pas le voir s exposer aux iangers du combat. Mais Ichkhanigh, sou 
file, était trop inquiet sur la vî^ père; il s’échappa de la maison 

quelques in Etant a aprèe et vint tiejoin(jj .0 Kbatchigh. U arriva nu moment 
où coluî-cî Bc tiouvait engagé Jf pjqj, chaudenieut et, donnant libre com's 
A l’anleur de sa jeunesso, il Malbeu- 

reusement, il fut entouré par l reçut le coup de la mort aoua les 

yeux de son père, le vaillant TÇliatehigh, qui, accablé par la douleur, fut 
inaonsiblc A tout et resta près di| (j 0 |.|j| inanimé et sanglant de son enfent 
bieu-aimé. L'épée lui tomba des ^ rîuataot même il fut tué A 

son tour A coupa de sabrO- Ausij^Qf compagnons de Khatchigh prirent 
la fuite et l’ennemi ravagea la 

Khatcliigh avait encore den^ jjjg ^ époque, se trouvaient è 
Constantinople. Ces jeunes priiic^ ayant entendu parler de la fin tragique 
de leur père et de leur jeune obtinrent de l’empereur cinq mille 

hommoa et retoui-uèreut^ dans lon^ pays. Ils apprirent que Icb Scythes se 
trou valent dans la province de Sans perdre do temps, il y coururent et 
les trouvèrent prêts déjA A les Les frères erièrent A l’ennemi de 

leur rendre leur père.^ Aussi tût Scythes d’une stature colossale se 
présentèrent. Un duel a engagea i^^'e les deux frères et les deux Scythes. 
Mais le simple courage no pouv^j; l’élan inspiré par l’amour 

filial et fraternel. Le combat ne d^j^ longtemps. Les deux Scythes furent 
tués en mèine temps, Au même instant, on chargea leurs troupes, et les 
harbarce, après avoir peidu troij ^jijg prirent la fuite. Les deux 

frèrefl retournèrent dans leur 
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KAKJGH 

EST EXILÉ DE SON ROYAUME 

[Â. D. 1049) 


akig'h, par unegestioD prudente des r^v^nus de aen rayaume aiDSl que 
par une eage adniinUtratLoii de son gouveraemeut^ a’éuit rendu trèa-puia- 
aant et trÊs-populaire. L’empereur Munemachua qui. arait euceédé à Miebaêl V, 
auT le trône impérial de Constantînople, renourela ses prêtentiona sur la 
Tille d'Àni. Il envoya dea ambaeaaâeurs auprès du roL d’Arménie pour lui 
faire des reprochea et môme des menaces; niais ICakigL demeura inflexible 
dans sa dâtormluation de nè pas Céder la capitale de son royaume, Alona^ 
machuE, exaspéré, envoya en Artnénic une armée puissante qui vint jusqu’è 
la province de Cbiragh. Kakigh, à la tête do ses troupes, alla à la rencontre 
des Grecs, Il les battit et les chassa de ses Étata, L'empereur ne voulut 
pas supporter une pareille défaite, il Ht partir une armée encore plus nom« 
breuae que la première, aous le commandement du eélèbre général Nicolas. 
Il écrivit même à Abousvar, le gouverneur in Adèle de Doniu, pour le prier 
de dévaster l’Arménie. Abousvar accepta à la seule condition, qui lui fut du 
reste accordée par Fempereur, que tout ce qu'il aurait pris aux Arméniens 
resterait sa propriété. Kakigh, sc voyant outre deux ennemie, rénaeit à 
calmer Abousvar en lui donnant des trésors. Il ee jeta ensuite aur les Grecs 
qii^ü défit encore et qu’il cbassa iguominieusemant de aon royaume. 

Mais cette persistance des Grecs à vouloir lui l'Ctlrer la plus belle 
ville de son royaume donna ù penser & Kakigh qu’ils n'sgîssaimit qu’aux 
instigations de Vest-SatkiE. 11 sc saisit de co Sarkis et voulut le mettre à 
mort; mais le traître imagina des moyens pour se faire croire inoocent 
et faire retomber la faute sur d’autres. C’est delà que prit naissance l’inL 
mitié entre le roi et les autres satrapes que Vest-Sarkis excitait continuel¬ 
lement contre leur mattre dont il faisait un objet de haine. 

Sarkie réussit h former un parti contre le roi, et tous ceux qui s’étalent 
unis ii lui, écrivirent è l’empereur pour lui faire connaître comment il devait 


agît s’il voulait réussir. Suivant leur conseil, Feinporeur invita Kakigb b 
venir A Constantinople. Mais Kakigb refusa, & deux reprises, de se rendre 
b cette invitation bien que l’empereur lui eût juré qu’il no lui serait fait 
aucun mal et, qu’au surplus, on ne le forcerait pas à venir si telle était sa 
volonté. Le général Vahram et le patriarche Pierre, ainsi que plusieurs sa¬ 
trapes de ses amis, lui conseillèrent toujours de ne point aller k Constan¬ 
tinople. Ëuân, l'empereur le pressa tel le ment, otlee chefs de la faction formée 
contre lui jurèrent si solennellement en présence du patriarche Pierre, que 
non seulement ils ne permettraient jamais aux Grèce de prendre possessioa 
d’Ani, mais qu’aussî, en cas de violation du serment de l’cmpareur qui at¬ 
tenterait è «a liberté, ils prendraient les armes contre les Grecs pour le 
faire revenir dans ses États, que Kakigb, pour ne pas donner de prétexte k 
troublée et à révoltes dans son royaume, finit par céder, quoique & contre¬ 
cœur. I] confia la ville aux soins particuliers du patriarche, il nomma gou- 
veruenr un de scs favoris du nom Abirad k qui il remit aussi le comman¬ 
dement de l’armée. Vest-Sarkie fut chargé du soin du palais royal. U se 
fit escorter par quelques troupes et accompagner par ecs amis les plus 
dévoués et se mit en route. Quand i) fut aux portes de la ville impériale, 
les Nobles et les Grands de l’empire allèrent ait-dcvant de lui et le reçurent 
en grande pompe. On le conduisit avec toutes les marques du plus graud 
reapect jusqu’A l’empereur qui Faccueillit avec tous les honneurs dus à 
son rang. 

Aptèa quelques jouTC de résidence A Constantinople, l’empereur revint 
sur Faumenne question de la ville d’Ani. îl offrit h Kakigb, a’Jl voulait 
çonaentir à la lui céder, de lui donner en échange la ville de Mélitène, 
dans la Petite-Arménie, avec toute sa province. Kakigb refusa. L’empereur, 
violaut le scriLcnt qu’il avait fait, le relégua dans une île. 
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Quand la uourelle en parvint en Arinénie^ ks antrapes se divisèrent 
en deu£ partie. Le parti de Vest-Sarkis remporta. On écrivit nue lettre à 
Tompereur qui fut signée même par les amis du mallieureuï Kakigh, 
qui fiirent trempés par le perfide Sarkia. La lettre fut envoyée à l’empe¬ 
reur avec les clefs de la ville. On lui livrait Ani avec tcutea ses provinces. 
L'empereur rappela alcra Kakigh de aon exil, lui montra la lettre des sa¬ 
trapes et lui dit: « Que peux-tu aveîr à dire à présent? Voilà que tés 
princes lu'cnt donné Âni et tout l’Orient, 

L'infortuné roi, ae voyant alors abandonné des siens et sous le pouvoir 
de l'empereur qui était bien décidé â le forcer par tous les moyens à accepter 
le fait accompli par ses satrapes, l’in fortuné roi Kakigh, disons-nous, après 
avoir résisté quelque temps, comprit que tout était inutile, que tout était 
perdu; il se résigna à son triste sort et signa racto de cession. Monoma- 
ebus, joyeux d’avoir obtenu ce qu'il déeirait, donna au roi d'Arménie ta 
ville de Btzoti et d’autres propriétés en Cappudoce, et, en [iiéme temps, un 
magnifique palais à Constantinople. U lui reconnut, en outre, une pension qui 
lui serait servie par le gouvernemeDt do l’empire grec. Ceci eut lieu en 
l’an 1046. 

C’eat ainsi que le royaume d'Arménie fut complètement anéanti. Le 
roi exilé ne possédant plus rien de ses vastes poseessions, sa douleur en 
fut immense. Il ne faisait plus que pleurer la chute de sa natien et de sa 
maison. 

L'empereur, après avoir de cette façon forcé le roi Kakigli à abdiquer, 
envoya son général Kieolas avec une puissante armée prendre possession de 
la ville d’Ani et des provinces qu’on lui avait cédées. Le gouverneur Abirad, 
qui ignorait tout ce qui s’était passé à Constantinople, ferma les portes de 
la ville quand il vit approcher l'armée grecque et se retraneba avec sec eoldats 
qui ne savaient rien non plus. Ils se décidèrent tous è la défendre, déclarant 
que c’était au roi leur maître à venir en personne céder sa capitale. Les 
Gréas, après cette déclaration, se préparèrent à s’emparer d'Ani par la force, 
mais les Arméniens, anîméa par l’amour de la patrie, sortirent en masse de 
ta ville, fondirent avec rage sur les Grecs, en [iiassacrèreut un nombre im¬ 
mense, pouTsuivirent les autres et les chassèreDt du pays. 

Bientêt après, quand üc apprireDt que leur infortuné roi ne reviendrait 
plus en Arménie, que tont était fini pour la ville, pour le royaume et pour la 
patrie, ils se prii'ent à maudire ceux qui avaient été cause de tout ce qui 


était arrivé. Ils sc résignèrent à leur sort, rendirent la ville à l’empereur, 
désespérés et pleurant leur mallicureuse destinée sur les tombeaux de leurs 
rois. 

Les Grecs étaient donc mattres de la ville d’Ani et de toutea ses dépen¬ 
dances. Ij’empercur Monomachus envoya dire à Àbousvar, gouverneur de 
Douin, d'avoir à lui rendre toutes les villes et places qu’il avait prince à 
Kakigli. Aboüsvar se refusa A rien restituer et fit valoir ses droits sur sea 
places, par le traité convenu et conclu avec l’empereur même. Monomachus 
crut alors pouvoir s’en emparer par la force. 11 ordonna au général Nicolas 
dâ marcher contre .\bouevar avec toutes ses forces. Mais ce général perdit 
la plus grande partie de ses troupes; l’empereur en fut eonetemé. Il leva une 
antre armée qu’il mit sous le commandement d'un de ses princes, nommé 
Délarchis, et l’envoya contre Aboüsvar. Cet antre général ne fut guère plus 
heureux que Nicolas. Il arriva jusqu'à Bouin, mais il n’y put entrer. Alors 
il ravagea tes pays d'akntour. Il rencontra l'armée dea iîarrasina qui se 
trouvait dehors et non loin de Douin, il les défit, les écrasa, leur fit des 
prisonniers et s'en retourna à Constantinople. Aboüsvar, furieux do cotte 
défaite, se mit è tyranniser tous les chrétiens qui so trouvaient dans ses 
■jonmines. Il vint à travers les pays des alentours d'.\ni et fit tout le mal 
possible aux ArménicnB les forçant à renier leur religion. 

Yaliram, le vieux général, fut accablé de tous ces malheurs. Quoique 
bien vieux, il voulut tenter un dernier effort. Il leva une armée de Grecs 
et d’Arménie ns et se jeta sur les troupes d'Abousvar. Il les battit et les força 
à la retraite. Il les poursuivit jusque sous les murs de Donin, jusqu’aux portes 
mêmes de la ville. Là, le combat fut Bcbarné et le terrain fut longtemps 
disputé pied à pied. Dans cette bataille Vabram perdit la vie ainsi que son 
fils. Vahrain était âgé de quatre-vingts ans. 

Tant qu’il avait vécu, les Grecs f>ar respect pour en personne, n’avaient 
jamais osé rien faire contre les .Arméniens. Ils faisaient mine, au contraire, 
de les avoir an alfeotlon. Mais, une fois qu’il fut disparu de la scène du 
monde, ila n'eurent plus les mêmes égards pour les Arméniens. L’empereur 
envoya, comme gouverneur à Âni, un certain Oaménas qui se mit à exécuter 
tout ce que lui dictait la haine des Grecs pour les Arméniens. Les Grecs 
voulaient anéantir la tiatîun, la race arménieone. Caméuas commença par 
peèsécuter le vénérable patriarche Pierre qn'il finit par exiler. 
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MASSACRE OKS AUMÉINIEÎNS PAR TOUGIIRIL ET TYRAKISÏE EXERCEE SUR EUX PAR LES GRECS 
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1047^ lorsque patriarche fut exilé dans la Tille d'Ardjten, Tou- 
ghril, TU des Perses, qu’un appelait le Sultan, ayant appris par Âbousvar 
les défaites que les Grecs aTaient fait essuyer aux Sarrasins qu’ils avaient 
rencuntrés hors du la ville d'Ani, entra dans une fureur extrême^ Comnio 
il avait eu auparavatit, l’intention de livrer bataille aux Grecs qui se 
trouvaient en Arménie, il profita de cette occasion pour mettre sur pied 
une armée de cent millo hommes, dont il donna te commandement A deux de 
ses pins braves capitaines et qu’il envoya ravager tous les pays qui se 
trouvaient soita la dotnination des Grecs, leur ordonnant de passer au fil 
de l’épée tous les habitants ou de les emmener en esclavage. Les deux com¬ 
mandants Barrasins se mirent en marche, entrèrent en Arménie, cxéciitèretit 
ponctuellement leur mission et n’épargnèrent aucune atrocité aux malheu¬ 
reux habitants qu’ils purent trouver. Ils allèrent jusqu’è Passène après avoir 
porté la désolation dans vingt-quatre provinces. 

En lOlD, cette même année augmenta encore. Elle compta jusqu’à deux 
cent mille hommes qui revinrent de nouveau dans notre malheureux pays 
et mirent le siège devant la ville d’Ardzen. Cette ville renfermait une popu¬ 
lation de plus de trois cent mille âmes. C’étaient pour la plupart, des gens 
très-riches, nobles, dont la sagesse et la piété étaient renommées. Huit cents 
églises faisaient le plus bel ornement de cette immense cité, hfais, par luaU 
heur, Ardsen n’avait ni fortificatious, ni murailles: c’était une ville ouverte. 

Les habitants de cette ville, se voyant sans défense contre la multitude 
de barbares qui s’approchait, ne pouvant ni voulant se sauver par la fuite, 
prirent le parti de repousser par les armes ces immenses hordes de Sar¬ 
rasins. Ils sortirent tous de la ville et attaquèrent les infidèles. Mais ils 
furent vaincus et rentrèrent dans Arizen. Là, ils se défendirent avec achar¬ 
nement, par les fenêtres, par les toits, par les terrassée. Malgré leur vail¬ 
lance, ils furent terrassés par l’ennemi qui, maître de la place, massacra 
cent quarante mil le personnes. Après avoir pillé et pris tout ce qui leur j 


plaiEait, les Sarrasins mirent le feu à la ville. Ce jour-lh le vent soufflait 
avec une force extrême; en peu do tetinpc cette ville magnifique fut réduite 
en cendre. Une grande partie do la population périt dan^ les flammes. Cs 
qu’il en resta fut emmené en esclavage. Plusieurs autres villes furent traitées 
de la même manière, À cette époque, pourtant, U y avait en Arménie soi¬ 
xante inille soldats grecs, sous le commandement do Caménas, qui résidait à 
Api. Ils n’essayèrent même pas d’arrêter lea envahisseurs, préférant voir 
détruire le pays et anéantir la race des Arméniens. 

Lea Sarrasins, enhardis par leurs succès et ne trouvant plus d’ennemis 
devant eux, «’avancèrent jusque dans l’intérieur de l’Arménie, L’empereur, 
ayant en connaissance des ravages que les Sarrasins commettaient, ae héta 
d’envoyer des troupes do renfort; alors senlernent, les Grecs ae décidèrent 
à marcher contre loe infidèles. IN réussirent à arrêter pour un moment leur 
invasion et mémo h les mettre en fuite. Mais, un pou. après, ils se laissèrent 
surprendre; ils furent vainons et prirent la fuite h leur tour- Les Sarrasins 
continuèrent leur marche, ravageant et massacrant toujonre, et arrivèrent ainsi 
jusqu’à Kars où régnait Kakigh-Apas. C’était un dimanche; la ville était en 
fête, sans défense et sans protection. Les barbares y entrèrent et «e mirent 
à égorger tous ceux qui se trouvaient devant eux. Les habitants qui en 
eurout le temps, s’enfuirent dans la citadelle où ÎN purent échapper au 
massacre. Le roi Kaki gh-A pas se trouvait avec eux. Tous les autres furent 
massacrés sans merci ou emmenés prisonniers. Kars fut pillée et livrée aux 
flammes; après quoi les Sarrasins se retirèrent. Kakigh se mit plus tard à 
rebâtir la ville, maie il ne put jamais se consoler du désastre qui l’avait 
frappé. 

Les habitants de la Quatrième-Arménie qui u’avaieut pas encore été 
atteints par ces calamités terribles, vivaient tranquilles et heureux. Mais 
bientêt Monomachus qui, comme on le sait, ne cherchait qu’à détruire la 
nation arménienne, y envoya son général Perus Catapan à la tète d’une 


T' 









































































~ LIV ^ 1| r 





























































































Cfi Porue força tooB los satrapee arrnéAiens à $g rassembler, ka urje 
par des menaces, les autres par k ti'abison, et les eniiueTis à l'emporeur, 
Cetui-cî fut surpris de la haute taille de tous ces hommes. Puie, saDs ménie 
vouloir les écouter ou les juger, il les accusa de s'ètre rebellés contre lui 
et les relégua dans une tle^ car il avait résolu de se défaire et d’anéantir 
tous les satrapes et les grauds d’Arménie. C’était, du reste, le désir de 
tous IsB Grecs qui voulaient seule Être considérés comiue des princes 
et dea nobles, occuper toutes les hautes charges et posséder les propriétés 
des Ariaéniens. Malgré cela, quand, après la mort de Monomachus, le 
trône impérial fut occupé par l'Impératrice Théodora, justice fut fuite 
aux princes de l'Arménie qui, par ordre de l’impératrice oile*méniie, furent 
rappelés de l’esil et retournèrent dans leur pays. Le sultan Toughril, roi des 
Perses, apprit k mort de Monomachus. Il vit que les Grecs étaient sans 
force en Arménie et que le pays restait absolument h l’abandon, il mit sur 
pied une armée immense; il emmena avec cette année des éléphants, do^ 
chariots et toutes sortes d’instruments et d’engins de guerre, et vint envahir 
l'Arménie avec rinteution de s’en rendre maître et d’en chasser les Grecs. Il 
entra d’abord dans k province de Vaabouragan et s'empara dé la petite ville 
de Pergri, bitie sur le Jac de Van, Il en fit prisonniers tous les princi¬ 
paux habitants qu’il fit enehatner et emmener en esclavage. Puis, il s’a¬ 
vança dans le pays de Passène, détruisit un grand nombre de places fortes 
et emmena comme esclaves des milliers d’habitants. 

Le roi Kakigh, fik d’Apas, fut lufermé de cette ueuvellc iRveaioii. 
Il veuait de réédifier la ville de Kars et, craignant que les Sarrasins ne 
vinssent encore jusqu’à lui, il rassembla scs braves satrapes et son vaillant 
général Thathoul, et prit courageusement la campagne avec une poignée 
d’hommes. H rencoutra plusieurs fois les Sarrasins et leur fit éprouver tic 
grandes pertes, Maie la guerre se proleagCa et, à la fin, il se laissa cerner 
par les ennemie qui lui tuèrent une trentaine de soldats. Malgré le nombre 
des infidèles, malgré la fatigue qui l’accablait, cette petite légion de Kakigh, 
s’ouvrît, le sabre en main, un passage à travers les Elea ennemies et se sauva. 
Malheureusement le brave Thathoul eut son cheval blessé et ue put pas 
suivre ses compagnons. U tomba au pouvoir des Sarrasins qui le condui¬ 
sirent enchaîné au roi Toughril. 

Dans la même bataille, le âk du prince persan Assouran fut dange¬ 
reusement blessé. Toughril regardant Thathoul et le jeune homme qu'il aimait 
beaucoup, dît an premier: “ Si ce jeune homme no meurt pas, je te rendrai 
la liberté, maie s’il meurt, je te sacrifierai à son souvenir. ^ Le brave Thathoul 
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lui répondit sans crainte: Si k coup lui a été donné par ma main, il ne 
vivra paej mais si c’est un autre qui Ta frappé, je ne puis rien savoir. ^ 
Le jeune homme vint à mourir et Toughril ordonna de mettre Thathoul 
à mort. Il lui fit ensuite couper le bras droit qu’il envoya au père du 
jeune homme, la prince Aaseurim, et lui fit dire que son file avait été frappé 
par la main d’un brave dont les coups étaleut toujours mortels. 

Toughril vint ensuite assiéger k ville de Mauo^guèrd. Il fit dresser 
sa tente sur une hauteur vis-à-vis de la ville et ordonna à aee soldats de 
se préparer | fassaut. Deux jours après, il fit suoner toutes les trompettes 
à la foie et fit pousser des crie épouvantables en montant à l’aesaut. 

Le gouverneur do Mana/guèrd, nommé Basile, était non seulement un 
homme d'une grande piété, mais c’était aussi un soldat d’une grande bravoure 
et d’une grande expérience militaire. Il donna du ciurage à tous ses hommes 
et les conduisit sur les Tem|>irts de la ville. Il avait à sou service un Fran¬ 
çais, homme oonnaiseaiit la tactique militaire et tout les artifices et ruses de la 
guerre. C’était un grand avantage pour Basile deU’avoir auprès de lui. U 
avait aussi arec lui un prÊtro aiinénieu, assex vieux déjà mais trèa-veraé 
dans l’art do k guerre. Aussi, loraquo iee Sarrasins lançaient avec leurs énor^ 
mes machines des pierres contre iee mura de la ville, Basile, à son tour, 
avec ses contre-maehiace, lançait des pierres contre celles de l’enneiui qui 
les faisaient retoamor et tomber aur l’ennemi eu] leur causant de grandes 
pertes d’hommes, 

Toughril voyant que ses maebinea ne pouvainit alors lui rendre aucun 
eerviee, fit ouvrir des mines sous les fortifications dt la ville. Mais un de ses 
chefs qui avait à se plaindre de lui, voulut prêitr secours aux assiégés. 
Far le moyen d’une lettre, Il traça ses inatruetious qu’il attacha à une fiècbe 
et qu’il lança dans k ville. Basile connut alors les ktentions du Sultan et fit 
ouvrir des contre-mines. On surprît les mineurs qa’on amena daus la ville. 
On les fit monter sur les mure et «eus les yeux de Toughril et de ses soldats, 
on leur trancha k tète. 

Le Sultan, exaspéré, envoya un certain nombre de ses hommes dans la 
vilie de Baghèch pour y chercher une immenee baliste en bois que l’em¬ 
pereur Basile avait fait fabriquer et qui, depuis, était restée dans les mains 
des Perses. Les cordes de cette machine néeeseitsient quatre cents hommes 
pour ta traîner. Lorsque cette balkte fut dressée contre les murs de 
Manazguèrd, les assiégés furent pris d’efirci. Au premier coup qu'on porta 
aux murs, toute la ville fut ébranlée; au deuxième coup, un côté de k 
muraille fut endommagé. Mais le prêtre arménien inventa une contre-ma- 
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chine qui âiïaiblit la puiseanee de l’imincnae baliate dfîS Sarrasiiie. Tcugbrü 
ordotitia üe doubler la force de la baliate hëh de rature la réaistance des 
contre-machi ces dea assiégéa. 

Basile vit le danger qui menaçait la ?ü1e; il eut Tidée de promettre 
alors de grandes r'écompenaes & celui des siens qui parviendrait â incendier 
la baliete du Snltan. Alors 1« Français s’avança et dit^ "C’est moi qui vais 
incendier cette maebine. Si je meurs pour sauver des chrétiens, personne 
ne prendra le deuil à cause de moi, car je □’«! ni femme, ni enfants! » Alors 
il composa un ingrédient îndamniiablc et le jeta dans trois bouteilles; il 
s'était ensuite couvert d'une armure épaisse, il revêtit par-dessus de vieux 
habits. U sauta sur un cheval rapide, prit dans sa main une lettre scellée, 
sortit de la ville et alla vers la enaefaine. C'était vers midi, à rbeurs de 
ta plus forte chaleur de la journée ; les gardes accablés de fatigue se re¬ 
posaient, On ne Se buttait, au reste, que le matin st le soir; le reste' du jour 
on se reposait. Les gardes, donc, en vojunt ce cavalier, crurent que c'était 
un messager qui apportait des lettres au roi; ils îe laissèrent up|)rueher de 
rimmense machine. Le cavalier s’avança plus près et se mit b considérer 
la baliste pour faire croire qu'il en admirait l’imineiisité. Tout k coup, pre¬ 
nant ses bouteilles, il les cassa l’une après l’autre sur la baliste, puis, 
tournant son cheval vere la ville, il s’échappa à toutes brides. Aussitôt la 
machine de guerre tut enveloppée de flammes que rien ne put éteindre. En 
quelques instants, cette colossale carcasse de bois fut dévorée et réduite 
en cendre. 




À ce coup inattendu, Tougbril ne put contenir sa r^e. 11 fit immé¬ 
diatement mettre à mort tous tes gardes de la baliste. Il tenta encore 
en dernier effort pour abattre les murs de la ville qu’il assiégeait, mais ce fut 
en vain; i] eut mèmn le malheur de voir le surintendant de ses machines 
tomber prisonnier dans les mains de Basile; parce que deun jeunes guerriers 
arméniens, ayant aperçu celui-ci donner des ordres aux troupes, Bortirent 
de la ville, se frayèrent un passage à travers les rangs enuomie, s’appro¬ 
chèrent de lui, le Jetèrent bas de son cheval et l’emmenèrent dans la ville, 
iiù Basile lui fil immédiatement trancher la tète qu’on jeta, au moyen d’une 
machine, aux pieds de Toiighirii et de ses soldats. Le Sultan, aussi honteux 
qu’exaspéré, leva le siège et s’en alla. Chemin faisant, il passa près de ta ville 
d’ÂnIsgué, dont il St massacrer tous les habitants, et e’èn revint en Perse. 

L'empereur étant venu à savoir la façon dont les gens de Manazguërd 
avaient défendu, leur ville, leur envoya de grandes réoompenscB pour Us 
encourager et les consoler de tout ce qu’ils avaient souffert pendant le siège. 
Il se fit ensuite présenter le FrJinçais et lui donna de grandes richesse s pour 
le récoiiipGuaor de son acte de bravoure. Quant à Basile, au bout de quelque 
temps, il lut fait prince d’ÉdesBe. 

Après cela, l’Arménie nu fut plus un moment tranquille. Los Scythes 
ou les Seidjouke, les Perses et hs autres peuples, se tirent un jeu et une 
habitude de l’envahir deux ou trois fois par an, massacrant les malhenrenx 
Arméniens qu'ils trouvaient sans défense, pillant les flomeures, ravageant les 
campagnes, portant la désolation partout. 
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FJirSK DR LA VJLLE D'AKI PAR ALPEIASLATN 

(A. D. 1062) 


ers l’année 1063, le eultna Totighril mourut ot son trùoe fut occupé 
par son nevou Alphaslan. Alphaslan était un hommo dur et cruel> La dounîèine 
année de son règne, il vint, à la tête de son armée, dans le pays des Agbouank. 
Il St alliance avec le roi Gorigué dont i] épousa la Bile et quitta eo 
pajra. Il se rejeta sur celui des Koukark où il coiuinit Jea cruautés lea plus 
inouïea. Fuis il entra dans la province d’Ararat, eu Annéiiie, et mit Je 
siège devant la vîlle d’Anî, dont le gouverneur était, A cette époque, un 
Arménien du nom Pacarad. Ce Faesrad était soua les ordres de i'einpcrcur 
et portait le titre de Duc. Alpliaslan, a[>rès avoir examiné les fortiBoatioue 
d'Ani, fut un moment à douter de la réussite de son entreprise, tant l’en¬ 
ceinte de la ville était forte et avait d'étendue. Il fit alors le tour des 
fortifications et découvrit un cêté faible où U était possii>le de faire une 
brèche à la muraille. Il fit monter une machine de guerre en face de ce 
côté afin de battre le mur et d'y ouvrir une brèche pour donner Faesaut. 
Après quelques coups^ la brèche fut ouverte, mais elle était étroite et, 
partant, bien difficile d’y passer. Les habitante la défendirent avec courage 
et forcèrent les Perses à se retirer après leur avoir causé de grandes pertes. 
En présence de cet insuccès, Alphaslan douna l’ordre de la retraite et du 
départ. 

De son côté, Pacarad, assailli par la crainte et fatigué de co eu battre, 
craignant aussi que lea Feraea no vinssent livrer un assaut plus rigoureux, 
décida de se retirer dans la citadelle et de s’y fortifier ou hion de donner 
la ville à Alphaslan sans autre combat. En même temps que Pacarad allait 
se retrancher avec les siens dans la citadelle, Alphaslan s’éloignait avec ses 
troupes. Celui-ci e’en allait parce qu’il désespérait de prendre jamais la 
ville d’assaut. Pacarad se reufermait parce qu'il craignait le retour des Perses, 
L'un et l'autre ignorait Tintention de son adversaire. Les habitants de U 
ville se voyant abandonnés par km gouverneur et craignant que les Perses 


ne se fussent éloignés que pour so procurer des lenforts et revenir recom¬ 
mencer le aiège, se mirent à pousser des cris, se loncntaDt et se désespérant 
Dans leur terreur, ils crurent voir les Perses rsvenir, fondre sur eux et 
les massacrer. Une partie du peuple, environ clnquaibe mille personnes, voyant 
ks onuomis déjà loin, sortirent de la ville du côt^ opposé et se dispersèrent 
dans la campagne. Quelques Perses retardataires, en voyant les habitants 
quitter la ville et les cris que les autres proféraieuh ne purent comprendre ce 
que ccta signifiait. Un d'entre eux courut avertir^lpliaslan. 11 lui dit que 
le peuple fuyait et que la ville semblait sc trouvorhane défenseur. Alphaslan 
ne pouvait croire h tout cela lorsqu’on lui amep un enfant qu’on avait 
arraché des bras do sa mère en pénétrant dans la ville par la brèche faîte è la 
muraille. Alors le Sultan ne douta plus que quelque chose d’anormal, 
d'extraordinaire eût lieu dans la ville, il ordonna inuuédiatement à ses soldats 
de revenir sur leurs pas. Tl put entrer dans Ânlèt ordonna à ses hoinines 
de passer au fil de l’épée toutes les personnes qu'Üs reneontreraicni Le car¬ 
nage commença. Les rues de la ville étalent eeivertes de morts, le sang 
humain coula par torrents^ lee eaux du fieuve Âkhourian, aux borde duquel la 
ville était bâtie, semblaient des flots de sang. 

Quaud le premier accès de fureur et de cruauté d’Alphaslan fut un peu 
calmé, il donna Fordre de rechercher les phi b jJehee des habitants qui 
□'avaient pas été égorgés et de ks torturer pour leur faire dire où ils 
avaient caché leurs tréaore. Ensuite, il saccagea et incendia ks églises et 
fit mettre à mort tous ks prêtres qu'il y trouva, soit eu les brôlont tous vifs, 
soit en ks Doyaut, soit en leur fai saut subir des tortures monstrueuses. 
Les malbeureiix, A qui il ne put pas faire dire oh ils avalent caché leura 
trésors, furent écorchés vifs. 

Ensuite il ee porta vers la citadelle. Les soldats qui a'y étaient re¬ 
tranchés n’osant pas faire insistance, se retirèrent par dos chemins secrets 
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et AtphaflaD put en prendre po£ 3 e«»îon facilement. Après areir aeceagé et 
rasé tout éditiez lii^iia de ee Dorii, le Sjltan quitta la ville en y laissant 
un goureraeur perse. Une partie des priaeaniera» païuni lesquels on comptait 
quelquea chefs, fut envoyi^e en Perse, les autres furent laisaés dans la ville 
même pour la rebâtir. 

Alphaslan passa ensuite dans le pays de VananL II envoya quelqu'un 
â Kars oâ régnait Kakigb-Apaa, pour dire à Celui-ci de venir se presterner 
devant lui. Kakigh, qui avait dté averti de l'arrivée de l'envoyé du Sultan, 
usa d’un stratagème singulier pour le tromper. Il revêtit des habits de 
deuil, lit répandre sur le sot des cendres sur lesqucilea il s'assit, s'appuyant 
sur un coussin noir. L'envoyé d'Alphaslau, le trouvant dans cet état, lui 


j demanda la cause de son aflfiction. « Hélas! répondit Kakigh, depuis la 

J mort de mon ami bicn-aimé Toughrilj oncle d’Alphàsîoii, je n'ai pas cessé 

de pleurer et la vie n'a plus pour moi aucun charme! » L'envoyé retourna 
auprès de son maître à qui il rapporta ce qu'il avait vu et entendu. Le 
Sultan en fut sî touché qu’il se rendit à Kars en grande pompe, où il em¬ 
brassa Kakigh et lui lénioigoa la plus grande estime, s’imaginant que réél- 

lement il honorait la mémoire de son oncle ToughriL Après lui avoir fait 

présent do robes royales et reconnu comme roi du pays de Yanant, Alphaslan 
retourna en Perse. Kakigh no ge sentant plus en sûreté en Arménie, céda le 
pays de Yanant â l'enipcreur, qui lui donna en échange trois villes: Amasia, 
Comana et la forteresse de ZaïnintaV} dont il fit sa résidence. 
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antipathie des Greca pour ]ea ArraénLens allait bonjours un aug- 
mentant. Ils nu se faisaient plus aucun acrupule du les. assasainer ot lia 
lea rencontraient et lui-squ'iL en trouTaient l'occoaion favorable- C’est ainsi 
que périrent plusieurs aatrape», parmi lesquels iJ faut compter Vassagb, 
gouverneur d'Antiocbc et frère du patrinrehe Grégoire j Vest-Khatchadour, 
qui résidait «lana le château d’Andriana et qui fut étranglé par un religieux 
grec. L’^assaesin fut pris par les amis de ce satrape et précipité par les 
mura du château. Dans sa chute, son corps fut mis en lambeaux. 

Kakigh l'exilé, ressentant une vive horreur de tou» ces criTnes et la» 
d’entendre lea oonlinuelles injures que les Grecs ne cessaient do proférer 
contre les Arméniena, so retira dans le pays de Césaréo, k cieur meurtri 
et brfllant de haine contre les oppresscura de sa patrie- Marc, le Métropo¬ 
litain de Césarée, était Tun des plus acharnés ennemia dea Arménieua, qu'Jl 
avait l’hnbitudc d'appeler des chiens chaque fois qu’ii avait occasion de parler 
d*eux. n avait même un chien qu'il gardait dans son palais et auquel il avait 
donné le nom d'Armén par insulte pour les Arméniens. Kakigh en ayant entendu 
parler, prit ses mesures avec quelques personnage» de s» suite pour ae rendre 
an palais de ce Métropolitaîu. Marc haïssait Kakigh, mais par respect pour sa 
personne, il dut forcément le recevoir. H lui lit donc une réception on ne 
peut plus courtoise et Itii offrit un grand [Uner. Pendant qu'il» étaient à 
table, Kakigh dit au Métropolitain: « On m'a eciité que tu as un gros chien 
très-beau et très-fori Est-il possible que nous puission» le voir * Marc 
ayant saisi la pensée de Kakigh, voulut parler d’autre chose, mal» Kakigh 
Insista et Marc ordonna à ses serviteurs d’amener te chien. Ceux-ci, de 
leur côté, n’oaèrent pas, en présence de Kakigh, appeler le chien par son 
nOTii, ranimai ne bougeait donc pas et ne ee faisait pas voir, Kakigh leur 
demanda alors si le chien n'avait pas un nom. Les serviteurs se gardèrent 
bien de répondre. Kakigh ne voulut paa céder. Il insista et fit si bien 


que les serviteurs du Métropolitain crièrent A l’animal. Arménl Arciéù! Aus¬ 
sitôt k chien arriva tout naturellement. 

Kakigh demanda ensuite à Mare ai k nom du chien était bleu Armén. 
Le Métropolitain reprenant courage, lut répondit: Ce chien est tout jeune, 
ce n'est encore qu’un enfant et c’est pour cela quejnous l’appelons Armén. 'n 
Cette réponse excita k colère de Kakigh qui s’écria! « D’est bionl Nous alloua 
voir quels sont ceux qui sont des enfanta, des Arniéniens ou des Grecs t v 

Aussitôt il ordonna h ses serviteurs Je mettfe le chien dans un sac. 
Marc, croyant que Kakigh voulait s’emparer dulchien, parla sur un ton 
hautain et impérieux aux gens de celui-ci. Les domestiques du Métropolitain, 
de leur côté, excitaient l’animal pour qu’l) no sopaissât pas prendre. Mds 
sur un signe de Kakigh, se» hommes garrottèrent Sabord les domestique» du 
Grec, puis ils »e saisirent de Marc luj-mémé, k lièrent aussi et le jetèrent 
nu fond dn sac avec »cn chien. 11» fermèrent ensuiti l'ouverture du sac et se 
mirent à Frapper le chien sans pourtant toucher' le Métropolitain. Leurs 
coups RC succédant l’un sur l’autre, le chien, par instinct de défense, se 
mît è mordre son mattre. Plue on le frappait et plus il mordait rautre avec 
rage. Il finit jiar l’étrangler. Kakigh ht alors piller k palais du Métropo¬ 
litain qu’il laissa dans le sac, sortit et s’éloigna de Césarée. 

Quand les Grecs connurent la mort étrange qu'on avait fait subir à 
leur Métropolitain, ils furent pris d’une colère folle contre les Arméinens, 
mais ik furent surtout exaspérée contre Kakigh dont ils eherchèrent h se 
saisir pour se venger. t)u envoya partout dé» get» pour s’emparer de sa 
personne, mais Kakigh en fut informé et se garda d’eux en prenant toutes 
le» précaution» possibles. II avait de nombreux partisans dévoués. Grèce à 
eux ci avec leur concoure, il ne laissa paa échapper une occasion de hareeler 
ks Giecs et de leur faire mille vexations. Mais, & k lin, il tomba dans 
leurs main» comme nous allons le raconter. 
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Un jcnr, il était avec aa enîte âans la plaine d’ÂTcIxias et près du Ibrt 
Klzlstra^ ses hommee étaient fatiguée, il les laissa ae reposer un moment et 
se Ët accompagner seule]lient de trois personnes dont l'une était Boupén son 
parent, et rint ee reposer, à son tour, riens un Jardin eontigu au fo'rt. Ceux 
& qui appartenait ce cbdteau'fort étaient trois frères, Ëls d'un Grec nommé ] 
Mandalé. Quand ils aperçurent Kakigb aussi près d'eux, ils mirent immédia- ' 
tement cinquante bommes en embuscade et allèrent se présenter à Kakigh. 

Us se prosternèrent derant lui et lui embrassèrent les genoux comme s'il . 
fut encore roi. Puis iis ramenèrent jusqu’à l'endroit ob se tenaient cachée 
leurs hommes. Tout d'un coup, ils le beurtèrent et le firent tomber de 
cheval. En même temps, le$ embusqués sortirent de leur eacbette, se 
jetèrent sur lui, le garrottèrent et remmenèrent dans le fort. Les trois oom- 
pagnons de ICakigh, ne pouvant le défendre ni lui prêter secours, s’en¬ 
fuirent, vinrent dire à leurs compagnons ce qui venait d'arriver et vidèrent 
le lieu. 

Les satrapes arméniens rassemblèrent aussitôt leurs gens et Tinrent 
mettre le sièp devant le château-fort en sommani les Grecs de leur rendre 
Kakigb- Les trois frères s\ refusèrent. Od commença Tassaut du fort{ mais 
il était imprenable et tout ce qu'on tenta fut inutile. Les fils de îfandalé ' 
n'épargnèrent aucune torture au malheureux Xakigb. À. la fin, ils lui cou¬ 
pèrent la gorge et exposèrent son corps sur les remparts aux regards des 
Arméniens qui assiégeaient le ebèteau- A l’aspect de ce corps en lambeaux 
et couvert de sang, les Arméniens comprirent qu’ils n’avaient plus qu'à se 
retirer. Ils forent profondément aiHigéa de la mort de leur roi et des circous- 


tiiDces dans lesquelles il était mort, mais île ae sentireDt impuissants 
à tirer vengeance contre ses assassins. Les Grecs, un peu après, descen¬ 
dirent te corps du malheureux roi Kakigb qu’ile enterrèrent hors de l'en¬ 
ceinte du fort Six mois après, un Arménieo de la ville d’Ani, nommé Panigh, 
fut aaees heureux pour réussir à enlever en secret les restes de l'infortuné 
roi et les envoya à un monastère que Kakigh lui-même avait fait bâtir 
dans la ville de Biüoo. 

Kakigh fut assassiné dans la cinquante-cinquième année do son âge. 
Il occupa pendant trois ans le trène d’Arménie et supporta trente-cinq années 
d’exil- 

Il avait deux 61s: ilobannès et David qui ne lui survécurent que peu 
rto temps. David, le cadet, fut empoisonné par son beau-père Abelkarib 
qui l’accusait de trahison. Hohannès, le plus âgé, ae maria 4 la Elle du gou- 
verneur d’ADl. C’était dans cette ville qu’il avait fix^' sa résidence- U se 
trouvait pourtant en Géorgie lorsque Ani fut prise par Alphaelao. Il mourul 
quelques années après son frère, quand il pleurait la perte de son propre 
Ëls, Achod, qu’ûu empoisonna par jalousie de le voir jouir des faveurs 
du prince de Gantxagh. 

À la mort de ces princes, la dvnastle des Pacradounta fut éteinte. 

De même, après la mort de Kakigh, fiU d’Apas, et d’Ado ru et d'A- 
bûusahl, desccîidants de ScdTiachérib rArdxrouni, leurs familles s’éteiguirLmt. 

C’est la branche Bonpénienne qui succéda, en Arménie, à la branche 
des Facradounis, c’est de cette branche Beupénienne que nous allons parler 4 
présent 
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JlIfciTOrRR D’ARMKÎ^ll^ 

LA dynastie ROUPÈNIEMNE» quatrième dynastie royale de L’ARMÈKIE 

IIOURÉ^ I. 

( A, a iw) 


ùue aTùn« dit q^{?, lui‘âqiie Kiikigli fut fait prisonnier, ses trois coin- 
pagnons réussirent à t'échapper. L’un d’aux étnit Roupén, ijarent du Roi. 

Ce prince se retira en Cilieie, ou son caractère eberajeresque et sa 
bravoure (ui Brent un ^rand nonribre de partisans pariui ics Arméniens qui 
résidaient dans es pays, il eut quelques débats arec les Grecs dont il 
sortit toujours vainqueur. Il s'enhardit et vint assiéger la forteresse de 
Partzerpert dont il se rendit maître. Alors il prit le nom de Boupén T, et 
prit une autorité indépcDdanto sur les Aiinéniens qui babitaient la Cillcio. 
Pour atteindre ee but, il eut l'appui d'un satrape arméni'f n^ nommé Basile, 
homme d’une grande bravoure et d’une grande perspicacité, il connaissait 
tous les stratagèmes et toutes les ruaes de guerre. Comme il tombait toujours 
Â t’improvlste sur renneini, on l’avait surnommé: Easilc h Voleur. 

£n lOBB, Mélih-Cliah, succéda à son père Aiphaslan et monta sur le 
trône des Sultans de la Perse. Mélik e’était toujours dit que VAnnénie, 
dont la totalité appartenait alors aux Grecs, devait être une posaession de 
la Perse. Il ee mit donc à la tête d’une armée puissante et vint en Arménie 
pour en chasser les Grecs. Il était, d'ailleurs, prudent, sage, tranquille et 
juste. Il aimaît beaucoup les chrétiens qu’il protégeait, et plus particu- 


ij 

liêreinent les A rinénîens. Dans aa marche en Arm^ic, il ne rencontra aucune 
résistance. 11 s’empara donc facileinent de toute l’Aiménie située entra la Perse 
ot la mer Mé<literranée. |i enfonça alois trois foison sabre dans la mer en 
s'écriant: * C'est le sabre de Dieu qui m'a rcntlil maître de ce vaste ter¬ 
ritoire qui va d'une mer à l’autre, v Puis il jeta jçc sabre cinna la mer. II 
nomma des gouverneurs sur les paya qu’il venait i:l| conquérir et retourna en 
Perse. Ce fut la fin do la doniination des Grecs enlArménie. 

Les gouverneurs perses oommencëreut à per^cuter les Arméniens en 
les écrasant d’impôts. Alors le patriarche Parsegb je rendit en Perse et alla 
trouver te Chah-Mélik. Il le pria de tontes est forées de diminuer les 
impôts qui pesaient sur ses coin patriotes. Il obtint ee qu’il désirait. Le Chah 
lui remit même une lettre par laqucllo Mélik etÿ>ignait aux gouverneurs 
de l’Arménie d’alléger le peuple de ses lourds iinptts. Mais après la mort de 
Mélik-Chah qui advint en 1092, les Arméniens furent de nouveau persécutés 
par les gouverneurs perses et beaucoup d'entre eut se réfugièrent en Cilicie 
où le prince Roupén gouvernait. Peu de temps après, le prince niourut à l’âge 
de soixante ans. Il avait régné quinze ans sur les Ârméniene. 
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CONSTANTIN L 
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U mort de Roiif>éD, son lils prit la sueceseion. Ce prince eut bien 
des [léinêlés arec les Crées. Il les rencontra plusieurs fois sur divers champs 
de bataille et lee battit. Il leur prît plusieurs places importantes, parmi 
lesquelles se trouvait Le château de Valiga ob il Bïa alors le siège do son 
gouTornetnent. C^est à cette époque que les Latins, au nombre de cent mille 
liüiunies de cavalerie et de sisr cent mille bemiue» d'infuuterie descendirent 
en Asie sous la conduite de Godeiro^ de Bouillon qui, comme on sait, fut 
le chef de la première croisade et le premier roi chrétien de Jérusalem. lU 
âilaieni en Palestine. Pour gagner la ville d’Antioche, iU voulurent prendre 
la route la plus directe on longeant le pied du mont Tau rus. Ha envoûtèrent 
demander à notre prince Constantin de leur permettre le passage et de 
vouloir bien leur fournir des guides sûre. Us lui firent demander auesi s^’il 
pouvait mettre à leur disposition quelques légions de soldats expérimentés 
dans la nianiére de combattre les Sarrasins. Le bon prince Constantin ac¬ 
corda volontiers tout ce qu'ils lui demandèrent II Et plus encore : lorsque 
les croisés, au siège d'Antioche, eurent épuisé leurs provisions de vivres et 



que la famine décima cette immense armée, Gonetantln, l'ayant appris, ne 
voulut pas laisser des chrétiens dans cette affreuse situation et leur envoya 
des vivres en ussez grande abondance pour suffire A nourrir, pendant plu¬ 
sieurs jours, cette multitude de soldat.^. D’autres princes arméniens, à la prière 
de Constantin, firent aussi parvenir des provisions aux croisés et les moines 
des inouastères du Mont Taurus suivirent i’e:c.emp1o de leurs princes. Les 
croisés, pour remeroier le prince Constantin de sa bienveillance. Lui envoyèrent 
à leur tour, après ta prise d’Antioche, de magnifiques présents et lui couré- 
rèrent, par reconnaissance, le titre do Maïquis et un grade dans un ordre 
de Chevalerie. 

Constantin, Grand-Prince des Arméniens, soumit i son autorité plu- 
aieurs vilien-fortes de la Cilicie. Il devint célèbre auprès des Latins et des 
Grecs, sut gagner leur estime et se rendre digne du reapeet de leurs 
princes. Ce fut un prince plein de dignité, généreux et pieux. 11 mourut 
après cinq ans de règne. Il laissa deux fils; Thoros OU Théodore et Léon. 
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ïio prince Thoro*, Üls aîné de Constantin, lui succéda. I] montra plus 
de dispositions guerrières que son père. Il eut à combattre plusieurs fois 
contre les Scythes et contre les Grecs et fut toujours vainqueur et leur 
enleva quelques placea-fortesH II battit continueUemeDt les Grecs et leur prit 
enfin la ville d'Anazarba, dans laquelle il fit bfttir Téglise qu'il mit sous 
le vocable dos ^aints-Zoravark, c’est-à-dire des aalnts qui ont été généraux 
Ou chefs d'armées. Il fit restaurer plusieurs autres églises qui étaient 
tombées en ruine. 11 mit sous son pouvoir presque toute la Gilicie et étendit 
ses frontières jusqu'à la Méditerranée. Il acquit une grande célébrité, ün lui 
donna le surnom de Seigneur de la Cilicte et la Cilicie lut appelée la terre 
do Thoros. 

Les Grecs furent alors jalouï de la prospérité des Arméuieno et le 
leur firent voir de toutes les façons. 

Les Annéiiiens vécurent cii paix en Cilicie jusqu’en l’année 1107, mais 
cotte année-là, les Perses envahirent à l’improviste le pays, lia étaient 
venus du cété du Mont Tau rus. Ils prirent la vîtle d’Auazarba et s'em¬ 
parèrent de toutes ses richesses. Ensuite ils dévastèrent d’autres villes- 
for tes, emportèrent un immense butin et emmenèrent un grand nombre de 
prisonniers. Thoros, voulut alors défendre son pays et parvint à arrêter i 
la marche des envahisseurs. Il les força enfin à battre en retraite. C’est 
alors que les Perses se rejetèrent sur le territoire que gouvernait Sasilo, | 
surnommé le Voleur, nous avons dit pourquoi. Basile, sans perdre du temps, 
leva une armée et fondit sur eux. Le combat fut meurtrier. Il poursuivit 
les fuyards et leur reprit le butin qu’fia avaient fait et les prisoRniers qu’ils , 
oïDmcuaioDt et qu'il renvoya dans leur pays. Il fit présent à Thoros de la pka , 
grande partie du butin repris. Quand ils connurent la vaillante conduite de 
Basile, les Arméniens en assez grand nombre st Isa soldats qui avaient 
servi BOUS les rois Facra^Jounis, vinrent se mettre sous son Hlrapcau et i 
augmentèrent la force de son pouvoir. 


En 1108, braque Baphar, roi des Perses, oui appris la destruction de 
son armée par Basile, fi vint à la tète d'une ariâée plus nombreuse pour 
se venger de la défaite désastreuse qu'il avait ess^éo de la part du brave 
prince arménien. Il entra dans la province de EasaÉtiansour. C’était en plein 
été, Il fit prisonniers un grand nombre de goto do la campagne qui 
étaient en train de faire la moisson. Puis, il viRti| assiéger le cbàteau de 
Harthan. Aussitôt Basüe réunit ses troupes qu’il jdivisa en quatre corps 
dont il confia le commande meut à d’intrépides chefs, a|xquels il donna l’insti'uc- 
tion de se porter de différents oétés pour attaquoB l'ennemi simultanéiaent 
au premier signal. Les Perses furent donc chargés ^ l’improviste, au même 
moment et sur tous leurs flancs. Malgré tous lis efforts de leur roi, 
ils ne purent pas résister à cette attaque. Daphaj tomba lui-même dans 
l’action. Ds se débandèront alors et prirent la flite. Les Arméniens les 
poursuivirent, en exterminèreot une quantité, fireoi leurs chefa prisonniers 
et leur enlevèrent leur butin. Basile revint eusnito t&ns sa province. 

Deux ans après, la Oilicie fut envahie par Ici Scythes. Thoros avait 
pour Hentenants, deux satrapes arménieus, Dicrati jpt Ablassatb. Son frère 
Léon était également avec lui. Il alia avec eux à la rencontre des barbares. 
Mais, à la première bataille, les Arméniens furent repoussés. Thoros rallia 
ses soldats et revint contre l’ennemi. Dans ce deuxièm combat, le terrain fut 
vivemeot disputé; les deux vaillants officiers de l^oros tombèreut blessés 
mortellement. Léon, son frère, qui se trouvait auprèa d’eux quand fis furent 
frappés, en ressentit une telle affliction et une telle exaspération, qu’ou- 
bliaot toute prudence, sans considération du péril, il se précipita furieux 
sur l’ennemi, les exterminant et les jetant dans l’épouvante. Les Scythes recu¬ 
lèrent devant son impétuosité et s’enfuirent en hâte. La victoire resta à Léon. 

Après leur défaite, les Scythes quittèrent le territoire de Thoros et se 
rejctèi'ontâurla province de Kbarpert, où ils assiégèrent un chàteau-Cbrt, appelé 
Dzovk. Oe château appartenait à un satrape puissant du nom de AUrad- 
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Balilavouni, qui était p^^tit-Ë]» d'un illustrt^ prince arménieii, Grégoire Ka- 
kiatros et père de Grégoire et de Nereèe ChenorhalL Malgré tout ce qu'ils 
fii'eot, le» SoytbeB ne puirent s’emparer du château, Âbirad leur résista et 
leur infligea des pertes énarines. Us furent forcés de Ic^er le siège et de 
déguerpir pour d'autres o^LpéditiODS. Mais le prince Abirad se bissa Wr sur 
les remparts par un soldat ennemi qui a’était caché. Le Scythe lui décoche 
une flèche qui le précipita du haut du mur. Dans sa chute, Âblrad entraîna 
une grosso pierre qui l’écraea. Sa mort consterna les Irabitants du château, 
car c’était un prince qu'on entourait de respect et de oonsiilératioD. Basile, 
sou flls, lui succéda dans le gouvernemeut de ses possessionS h TJn au après, 
Basilcde-Voletir mourut. Comme il ne laissa point d’onrants, re^oroice de 
son autorité advint au satrape Gamseragan qui se tiommait Deghn-Beeilo. 

En 1112 , les hostilités hirent déclarées contre Thoros et les trois fils de 
Maudalé, ceux-là mêmes qui avaicut tué le roi Xakigh. Thoros vint alors 
pour mettre le siège devant le château de Kisistra, qui était situé sur les 
confins de son propre territoire dans le pays des Kamirs. 11 arriva pendant la 
nuitj il y embusqua des hommes intrépides et cruels de son infanterie et 
se retira, avec sa cavalerie, dès le lever du soleil. La garde du fort fut sur¬ 
prise de voir le primiie s’éloigner; ils auppoaèrent qu'il n'avait pas osé at¬ 
taquer le château etqa’il ne reviendrait jdua. lia se crureut donc très-tran¬ 
quilles. 

Les portes du chüteau furent ouvertes et, sans crainte, le peuple soi'tait 
et entrait. Tout à coup, les hommes de Thoros sortirent de leur embu¬ 
scade, se jetèrent sur tous ceux qu’ils rencontrèrent et les iiiirent à mort. 
Thoros qui n’attendait que ce moment, rebroussa chemin et accourut se 
joindre à ceux qu'il avait laissés. Ses soldats entrèrent dans la place et pas- 


I 



aèrent au fil de l’épée tous ceux qui leur résistèrent. Les trois fils de Man- 
dalé furent pris et amenés devant Thoros, qui, les regardant bien en face, leur 
demanda si c’étaient bien eux qui avaient tué le roi Kakigb, et leur intima 
l'ordre de lui apporter les habits et l’épéc de Xakigb. Les troifi frètes pré¬ 
tendirent qu'ils ne les avsiaat pas. Mais quand Thoros les eut menacés de 
les mettre à la torture, ils les apportèTcnt aussitôt. A. la vue do ces vête¬ 
ments royaux, Thoros ne put retenir scs larmes. Il demanda encore aux trois 
frères de lui remettre diiférents autres objets qui avaient appartenu au ni aï- 
heureux roi qu'ils avaient assassiné. L'uo d’eux, sous on prétexte quelconque, 
s’éloigna avec quelques soldats de Thoros. Tout à coup il s’échappa de leurs 
mains et se précipita du haut de la fortereesc et ee brisa le crâne. 

À la nouvelle de lu fin violente de leur frère, les doux autres assassins 
de Kabigh poussèrent des cris et prétendireat que les soldats de Thoros l’avaient 
tué. L'un des deux parla même à Thoros sur un ton hautain. Le prince 
tluiina l’ordre de le bàtonner. Il dit alors à Thoros : « Quoi ! tu es A rmé- 
nien et tu Oses faire bitonner des princes grecs î >> Thoros ne pouvant retenir 
sa colère, s’écria: ^ Vous! gêna lâches et sang li maires, voue avez osé assas¬ 
siner un roi, et, moi, je n'aiirai pas le droit de châtier ses assassins ! it Et, 
saisissant un gros bâton, ü en frappa hii-même la Grec de tels coups qu'il 
ic lui bi'isa sur la tête et l'étcndit mort. » Voua n’êtea pas dignes de périr par 
le for, voue ne'méritez que le béton. 11 fit garrotter le troisième frère et 
l'emmena avec lui. 11 fit piller le fort et la ville oh il laissa des troupes et 
retourna à Vahga, emportant des images des saints et dns croix d'une grande 
richesse. 

Après un règne de 28 ans, Thoros, Grand-Prince dos Arméniens, 
mourut en 112 S, sans laisser d'enfants. 
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i^prèa !a mort de Tboroa^ 1 g gouverpem^nt de la Cilicie revint à son 
frère Léen L À peine atir son tri^ne, celui-ci ne eongca qu’à reprendre toutes 
les villes que les enoeiuie avaient enlevées à Tboros. Il rémuit au tant de 
troupes qu’il lui fut possible, vint assiéger la ville de Mamestîe et s’en 
rendit maîti'o. Il visita tous ses États et vint jusqa'à TarstiSv 11 reprit aux 
ennemis toutes les villes et placcs-fortes dont ils s’étalent emparés, et prouva 
partout qu’il était redoutable. Son nom devint ai célèbre que Léon fut la ter¬ 
reur dea ennemis des ArinéDÎens et que iee Grecs évitèrent toute eoutcstatioii 
avec lui. 

Le Comte d’Antiochc, lîoger, faisait le siège do la ville d’AzaK qui ap¬ 
partenait auï Sarrasins. 11 y avait trente jours qu’il l’assiégeait sans pouvoir 
a’en emparer. Comme il était lié d’amitié avec iiéoii, il lui fit demamler s'il 
voulait l’aider dans son eDt^ep^iS{^ Léon accourut avec sou armée. Le jour 
suivant, les Sarrasins ârent une sortie en masse pour repousser les Latins. 
Léon se porta à leur rencontre, les battit complètement et ka repoussa jus¬ 
qu’aux portes de la vilie. Alors, Aviuéniens et I^atins donnèrent ensemble 
l’assaut et se rendirent maitres d’Âzai;. Le comte Eoger donna alors à Léon 
une grande partie du butin et Léon revint en Oilieie. 

Les hauts-faits de Léon furent connus partout et lui acquirent une 
immense réputation. Les étrangers l’entouraient dn plus grand respect. Du 
conimençalt A le considérer comme un roi et A en lui donner k nom, bien 
qu’il n’eût jamais été sacré. Ce fut son neveu, Léon il, qui fut, lui, sacré 
roi des Arméniens. 

Koger vint A mourir et le comte Bohémond lui succéda en 1130. Celui-ci 
fut jaloux de la gloire de Léon. N’osant pas lui faire ouvertement la guerre 
pour le mettre sous sa suzeraineté^ il usa do ruse pour lo faire tomber 
GDUS âoa pouvoir. Il l’invita A une entrevue, se saisit do sa peiaonne et le 
Ht enfermer dans une forteresse. Après deux nioie d’intornemeiit, Léon put 
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obtenir la liberté en livrant à Bohémoud les villes de illamestie et d’Adaua, 
le cbAteau appelé le Roo de Sarvsnt et soixante mille pièces de monnaie. 
E!n outre, pour lui donner une garantie qu’il ne lui ferait pas la guerre, il 
lui donna pour Otage l’un de ses bis. 

^!a!g^é cela, Léon, une fois libre, voulant se venger de ce qui lui avait 
été fait, fondit sur les places que Bohétiioud lui avait extorquées, les reprit 
toutes et traita si mol ks Latins qu’ils furent obligés d’appeler h leur secours 
le roi de Jénisakm du nom do Fulk. PluBiciirs batailles furent livrées et 
le sang coula à flots, Léon fut toujours vainqueur. À la fin, ks Latins vOu- 
lurenE faire la paix avec lui. Ils curent recours pour cela au comte d’Édesse, 
Josselin, dont Léon avait épousé une parente. Par son intervention, ils ob¬ 
tinrent la paix. Les prin[:teË latins rendirent son lik au prince anuénien 
et s’engagèrent à ne plus avoir de contestatitm avec les Aiméniens. 

L’empereur Jean Porphyrogénète, ayant été informé que Liîon s’était 
emparé de quelques villes de l’Isaurie et que, de jour eu jour, le prince d’Ar^ 
inénie devenail; plus puissant, lui déclara la guerre en 1137. Il mit sur 
pied toutes les krccè grecques auxquelles il adjoignit des troupes merce¬ 
naires dea autres nations et mareba sur la Oilieie. 

Quand Léon aperçut l’immense armée qui venait lui faire la guerre, 
comme il n’avait plus à compter sur l'aide de ses satrapes qui s’étaient éloignée 
de lui, il emmena sa fsmmo et ses deux fils, Roupén et Tiioroe, et se rôtira 
dans nn endraît situé sur dos montagnes oè les Grecs no pouvaient pas 
l’atteiadro. L’empereur vint à le savoir et Je fit poursuivre par un fort déta¬ 
chement de soldats, afln de l’empêcher de revenir l’attaquer en cas où il 
parviendrait è recruter une armée. 

Jean Porphyrogénète, s’avançant dans le paye, s’empara des vilka de 
Mamestie, Tarsiis et Adînm. Ensuite il détacha de sa formidable armée 
nn corps puissant qu’il cnvtiya assiéger Aisazarba, ville magnifiquement for- 
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tlEée et bâtie àur un* colline, Mais les habitante de cette ville avaient lecam- 
tère guerrier, il» firent une sortie, tombèrent sur les Grecs et les défirent. 
Alors remperenr vint Vaseiéger avec toute son immense armée, Pendant 
trente-sept jours il donna des assauts, mais les habitants ne cessèrent de 
se défendre avec courage et purent incendier les béliers et les balistes de 
Vennemi. Les Grecs finirent pourtant par faire une brèche dans le mur^ Alors 
il se livra un combat terrible et acharné. Pied & pied les Arméniens défen¬ 
dirent la place} les femmes même avaient pris part à la défense de la 
ville. Mais les Arméniens furent obligés de ee retranclicr dans la citadelle. 
Les Grece vinrent en faire aosaitAt le siège. Quand les Arméniens virent 
qu’il ne leur serait pas possible de soutenir la résistance et qu’ils allaient 
tomber dans les mains de renui mi, ils sortirent courageusement, s’ouvrirent 
un passage à travers les raugs des assiégeante et s’enfuirent de la ville, 
L’èmpereur, tnattre d’Auaïarba, vint assiéger le château de Vahga que 
commandait, A cette époque, le prince Constantin, de la faiitille des Houpé- 
niena. Constantin était d’une force extraordinaire et très-exercé dans les 
affaires de guerre, malgré son éroTque défeuse, le château fut pris par les 
Grecs. Constantin fut fait prisonnier, enchaîné et conduit & Constantinople^ 

En même tempe, le détache ment qui poursuivait le prince Léon, arriva 
aux montagnes où le prince s’était retranché et lui en intercepta tous les 
passages. Léon fut alors bloqué complètement. Ne pouvant plus se procurer 
de vivres, il fut obligé de se rendre et de se livrer avec sa femme et scs fils. 
Tous furent garrottés et amenés devant l’empereur qui les fit conduire, 
chargée de leurs chaînes, dans un endroit sùr, où il les interna. 


O 


Jean Porphyrogénète licencia toutes les troupes arméniennes restées en 
Cilicie, il donna des gouverneurs grecs au paya et leur laissa douze mille 
hommes pour les protéger. Cela eut lieu en l’année 1137, la quinzième du 
gouvernemeDt de Léon. 

L’année suivante, l’empereur eut compassion du prince arménien; il lui 
rendit la liberté, ainsi qii’è sa femme et à ses deux fils, mais il les retint 
près de lui et leur fit donner des apparteinents dans là palais impérial. Us 
mangeaient à la table de l’empereur et lorsque celui-ci sortait pour se 
proinoner, il se faisait accompagner d’eux qui le suivaient à cheval. 

Un jour, l’àmpcreui' ec rendit à la salle de bain avec Léon. Roupén, 
fils de ccluisîi, qui était au service de Jean Porphyrogénète, voulut donner 
à ce dernier une preuve de sa force, U prit un grand bassin de marbre 
rempli d'eau chaude et scellé au pavé dans un coin de la salle. Quatre 
personnes n’auraient pu soulever ce bassin, qu’il prit dans ses ru a ins comme 
si ce n’ftûE ôté qu’un vase léger, remporta et le mit devant l'empereur. 
L’empereur et l’assistance en furent si surpris qu’ils lo traitèrent de nouveau 
Samsoû, Quelques personnages malintcntiunués de l’entourage de Porphyro- 
génèic, desservirent Roupén auprès de leur souverain. Ils le CBloiunièrcDt 
et Ërenc naître des soupçons dans l’esprli de l’empereur qui lui fit crever 
les yeux, Koupén en mourut et l’empereur craignant que Léon ne voulût un 
jour ou l'autre venger la mort de son fils, fit eticàaînor Léon et son second 
fils Thoros et les fit tue tire en prison, Léon mourut en prison l’année sui¬ 
vante. L’empereur prit alors Thoros en pitié, il lui rendit encore la liberté, 
mais k garda auprès de lui comme auparavant. 
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TlïOlîOS 11. 

(A. D. 1142) 


m 

A horoij demeura à Constantinople jusqu’à In mort de rein per ('ur Jean 
Pûrjihjrogfénète qui advint un an après wile de rinfortuné prince Léon- 
Lorsque Manuel Comnène monta sur le trône du Porphyrogénète, Thoros 
forma la résolution de s’évader et de retourner en Cilieie^maia il ne put 
exécuter immédiatement son projet. D’abord, parce que les Scythes avaient 
envahi l’Arménie et y jetaient la déaoiation ; ensuite, parcequ’une dame 
grecque de haute lignée a’était éprise de lui et Tavait décidé à l’épouser 
en lui offrant tous ses trésors. Mais l’année suivante, son épouse étant 
décédée, Theros prît ses iréstpre, s’embarqua en secret et eomme un simple 
marcband sc rendît sur les côtes voisines d’ Antioche. Delà il gagna la 
üilicie s’enfonça dans les iiiontagnea de Tau rus. C’est alors qu’il se présenta 
à un prêtre, près duquel il se fit reconnaître pour le fils du malbeureux 
prince Léon. Ce prêtre le cacha dans sa propre maison. 

£n 1 144, beaucouf] d’Àritiéiiîens qui fuyaient la persécution des Grecs, 
s’étalent réfugiés dans les montagnes de Taurus. Tous haïssaient tes Grecs 
à cause de leur tyrannie et ne choFchaicnt que l'aceasioti de se venger et de 
reconquérir Jeur liberté. Le prêtre, chex qui demeurait Thoros, eonnaîssait 
cela. Il réunit dans sa maison les principaux de ces Arméniens et les Informa 
que le Dis de Léon était dane la montagne. Ils voulurent le voir et, parta¬ 
geant avec entbousiacme son désir de chasser les Grecs de la Cilicie, Il 
lui levèrent une armée de dix mille hommes. Thoros se mit à leur tête et 
engagea la guerre avec les oppresseurs. Il reprit les châteaux de Vahga 
et d’Ainouda. Anai^arba, Adana, Sis, Ariouda-Pert et Partaer-Pert furent 
succcssiveioéDt enlevés aux Grecs. Thoros put alors s’asseoir sur le trône 
de ses aïeux. 

Quelque temps après, le prince d'Aleppo prit ÏSdesse aux Latins, Stépan 
et Méleh, les deux plus jeunes frères de Thoros, étaient restés avec leurs 
parents maternels à Êdesse pendant que Thoros était captif à Conatantinople \ 


avec son père, sa mère et celui de ses frères à qui P empereur avait fait ar¬ 
racher les yeux. Aussitôt qu'Édesse fut prise, ces deux princes parvinrent à 
s’échapper et à rejoindre Thoros qui leur confia des postes de haute cou fiance. 

Lorsque l'empereur üoinnèue eut été informé des succès de Thoros et 
des Arméniens, il leva une grande armée qu’il mit aous le commandement 
de SOI) cousin Andronio-Géaaf et qu’iJ envoya en Cilicie. Androuic avait 
l’ordre il'en chasser tous les Arméniens. 

A. son arrivée, Andronic envoya dire à Thoros qu’il était envoyé par Pom- 
percur pour l’enchaîner coinjne il avait été fait auparavant à son père. Thorcs 
se prépara alors à le recevoir et à lui tenir tète. 11 apoeta son infanterie 
près d’un défilé par oè les Grecs devaient passer. Puis, avec sa cavalerie, 
il se porta sur les derrières de ceux-ci afin de leur couper toute retraite. 
Aussitôt que les troupes impériales arrivèrent au défilé où les Arméniens se 
tenaient en embuscade, elles furent attaquées soudainement de front et pur 
derrière et le carnage commença. Une multitude de Grecs furent faits 
prisonniers, parmi lesquels un grand nombre de leurs princes. Andronic put 
cependant arriver à s’échapper, mais nou sans peine, et il avertit Comnène 
de la défaite que les Arméniens venaient de lui infliger. 

L’empcieur fut profondément affecté do ce terrible désastre, surtout 
à cause des princes qui étaient tombés dans J es mains de Thoros. Il envoya 
des ambassadeurs pour traiter de leur rançon. Quand ces ambassadeurs 
dirent l’objet pour lequel ils venaient de la part de Comnène, Thoros leur 
répondit: « Sont-ils donc si précieux Ice prisonniers que j’ai faite que l’empereur 
m’offre une rançon pour euxli* Les ambassadeurs ne dirent mot. Thoros 
reprît: “À combien estimez-vous ceux que vous me domandox? !» À cette 
question les ambassadeurs restèrent interdits. S'ils donnaieut une grande va¬ 
leur aux priioniiiera, iJ leur faudrait payer une rançon en rapport avec ce 
qu’ils auraient avancé; s’ils prétendaient qu'ils valaient peu, ils rabaissaient 
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trop ke princes grecs. Ils répocdirent à Tfioros qoo o’étAit à son npprd- 
ciation qu'ils s'cn remettraient. Tboros leur dit alors: “ Si je faisais cas de 
leurs personnes^ je ne vous les rendrais pas. DoimoK-iiioi donc Ce que tous 
roulez et emmeno:: arec roue mes priaounierB. n Les ambassadeurs se consul¬ 
tèrent entre eux. Ils pensèrent qu'il valait mieux pour Vhonneur des princes 
grecs offrir une forte rançon pour les racheter. Ils lireut donc apporter à 
ThoroS], en présence de ea nombreuse suite, de grands trésors. 

Le prince Thoros ordonna immédiatement de les distribuer k ses soldats. 
Les ambassadeurs surpris de cette munificence, lui demandèrent pourquoi 
il donnait tant de trésors k de vils soldats. Thoros leur répondit en souriant 
de mépris: Je ricompenee ainsi mes soldats pour les encourager à se saisir 
encore de vos priiiccs préférés et à me les amener en chaînes. » 

Les ambassadeurs rapportèrent tout cola à l’empereur, qui oomi^rit 
qu'il u’avait pas k garder l’espoir de soumettre jamais Thoros à son auto¬ 
rité et qui prit le parti de lui demander la paix par rentrcmîse du comte 
d'Antioche, Cependant il reçut de Thoros à titre de préaerit la ville d’Anexarba 
et y mit un gouverneur grec. Peu de temps après, les hostilités recom¬ 
mencèrent entre les Grecs et les Arméniens. Thoros fut encore vainqueur 
et il leur enleva la ville d'Anazarba qu’il leur avait donnée et celle de 
Marnestie avec toute sa province. 

L’empereur cuvoya de nouveau contre lui Andronic avec une armée 
puissante. Andfonîe vint assiéger Mamestie où se trouvait Thoroa. Pendant 
quelque B jours, celui-ci ne fit que se défendre. Mais une nuit qu’il pleuvait 
à verse, il fit une sortie avec scs troupes et se jeta sur les Grecs. £1 mit 
l’épouvante dans leurs rangs, et lit encore un grand nombre de prisonniers 
parmi lesquels se trouvaient encore plusieurs princes. Andronic prit encore 
la fuite et Thoros rendit aux Grecs les princes qu’il avait fait captifs de la 
même façou que la première fois. 

Vers lllfi, les Scythes recoinmencèrent leurs invasions en Arniénie et 
désolèrent les provinces de Kharpert et de Marache, ravageant tout et har¬ 
celant continuellement les habitants de ces paye. En 1154, ils vinrent jus¬ 
qu’aux montagnes noires et jusqu’aux plaines de la Cilicio. Mais en Cilicie, 
Thoros les arrêta et les contraignit è rebrousser chemin. 

En llbfi, le prince Stépan, propre frère du priacte Thoros, $c révolta 
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J et devint indépendant. D se mit è la tète d'une légion d’hommee déterminés, 
marcha sur Marache et soumit toute la contrée. Maifl, à son retour, les 
' tirées avec qui il avait à faire auparavant et qui lo hnïesaiciît, lui tendirent 
une OUI bûche et le liront prisonnioiv Ils voulurent tirer vengeance flo toutes 
leurs défaites en lui inâigçant une mort cruollet Ils lui lièrent les mains et 
les pieds et le jetèicnt vivant dans une cuve d’eau bouillante. Il laissa deui 
liEs, nommés Roupén et Léou qui, par la suite, régnèrent tous doux en Cilicie. 

Quand ils apprirent la mort horrible de leur frère, Thoros et Meleh se 
mirent en campagne pour se venger des Grecs et leur détruiaireut bien 
dos villages. Ensuite, ils descendirent dans l’ile de Chypre, se servant pour 
cola do plusieurs navires qu’ils prirent aux Grecs. Il ravagèrent l’Ilo et 
firent un grand nombre de prisonniers auxquels ils coupèrent lo ues et les 
oreilles et qu'ils envovèrcnt, ainsi luulilés, à Constantinople. L'empereur, 
i exaspéré à la vue de cette multitude de gêna mutilés, envoya contre Thoros 
! une armée formidable. Celui-ci, étant aidé de son frère Meteh, bondit sur 
l'armée fies Grecs et, comme il avait à cœur de se vongCr sur le général qui 
la commandait, de la mort de sou frère Stépan, parce qu'on lui avait dit que 
c’était ce général lui-tué me qui avait ordonné catle mort, ce fut en furieux 
qu’il se battit. Dix mille Grecs torabèreut sous les coups de Thoros et de 
Meloh. Leur général Andronic fut tellement serré de près qu'il fut obligé 
d’implorer lu poix par 1 Intermédiaire du roi latin de Jérusalem, en déclarant 
qu’il n’était pas l'auteur de la mort de Stépan. Ce ne fut raéine qu’en livrant 
des trésors immenses è 'Thoros qu’il en put obtenir de lui que la liberté lui 
fût laissée. 

Après avoir en vain tenté bien d'autres fois de vaincre Thoros, rerope- 
I reur se décida k marcher en personne, à la tète de tou te b ses forces réunies 
contre le prince arménien. Il entra en Cilicie, mais après plusieurs rcucon- 
tres, la paix fut signée entre eux deux. Thoros ae rendît auprès de Comnène 
qui l'honora du titre de Pansebaste. Quelques années après, Thoros mou¬ 
rut après avoir gouvemé la Cilicie pendant vingt-quatre ans. 1) laisM 
uii fila eiieoro tout jeune, qu'il mit sous la tutelle de son beau-père Thomas 
le Bail, personnage très-renommé qui était natif d’.Antioche. Celui-ci fut 
Régent de la Cilicie pendant un an. 
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MEIÆH ET ROLTÉN II 

(À. D. 11U8) 




le mort de Thoroflt Meleh, son frère, qui e’ètait jadis révolté contre 
lui et qui, depuis, vivait à Àlep, prit à sa solde la cavalerie du gou¬ 
verneur de cette ville et ee rendit en fJilicie. Thomas le Bail et les entrapea 
ne voulurent pas le reconnaître comtne leur prince. Meleh en devint furieux 
et se mit à ravager k paya avec ses mercenaîree, mnia lee princes du paya 
Je repoussèrent toujours. Il revint alors à Alep, y leva des troupes plus 
nombreuses et se mit en tou te pour conquérir la Çilioie- Les Chefs armé¬ 
niens ne se sentant pus en état de lui résister, comprenant du reste que le 
pays ne serait jamais tranquille s’ils iie l’acceptaient pour prince, se ré¬ 
signèrent et le proclamèrent leur souverain au lieu du jeune dis de Thciros. 
'Ibomas te Bail, craignant alors pour sa vie, ae réfugia è Antioche. Un peu 
après, k Aie de Tboros fut tué. Meleh, après avoir assuré son autorité sur la 
Oilicie, s'adonna à uue vie de débauche. Ses soldats le prirent en mépris, se 
révoltèrent et k lïiirent è mort. Il avait été prince du pays pEsndant cinq ans. 

Alors, les satrapes se rassemblèrent et décidèrent de faire venir à Sk, 
le prince Boupéa, fik aîné de 3tépan, frère de Tboros et de Meleh. Koapén et 
son frère Léon se trouvaieut auprès du prince ârinénîei] Pagouran. Pagourna 
ayant reçu de grands béïiédces de Btépan, leur père, s'était chargé, par 
reconnaissance, des soins de leur éducation. Koupén se rendît à rinvitstion 
des satrapes arméniens et s’en vînt à Sis, Il y fut proclamé Grand-Prince 
des Arméniens ot successeur de Mekb, en 117é. Ce prince était d’un carsc- 
tère fort deux et fut aimé par tous ses sujets. Il épousa une jeune latine 
qui lui donna deux filles. 

Vers 1182, U guerre éclata entre les ArcnéolenB et les Grecs; Uoupén 


assiégea et prit les villes de Tarsiis et d.*ATnista, qui, quelque temps 
auparavant, étaient tombées au pouvoir des Grec*. Héthoum Sébaste, frère 
de Nersès de Lempron et gendre de 'Fhoros IL, que les Grecs avaient 
nomnné gouverneur de la forteresse de Lampron, en entendant parler des 
succès do Roupén en fut jaloux. Uoupén, irrité de cette jalousie, vint as¬ 
siéger le fort de Lsmproii. Il voulait forcer Héthouen à lui rendre le fort et à 
reconnaître son nutodté au lieu de servir les Grecs. Le siège dura plus d'uue 
année. [létliouiu, n’en pouvant plue, finit par prier Bohémnnd, prince latin 
d’Anlîoolie, de lui venir en aide. Celui-ci craignant de rencontrer Uoupén »ur 
le cliatnp de bataille, Finvita traitreusement à un dîner dans un certain 
endroit. Roupén, sans aucun soupçon du gnet-apens qui lui était tondu, 
aeeepta l'invitation. Coin me il était assis au festin, sur un signe de Bo- 
héntond, on se saisit de sa personne et ÎI fut unis en prison. 

Lèciii kt profondément affligé lorsqu’il apprit que son frère était prison¬ 
nier. Cmignaut qu’en attaquant le Comte d’Àntioehe, eelui-ei ne vînt mettre 
A mort Koupén, il prit le commandement dea troupes et poussa telleineat 
Je siège de Lampron que HétJioum, A toute extrémité, pour sauver son 
exiétenee et sa ville, fut forcé de demander la liberté de Roupén eu comte 
Bobémond. Koupén fit, un peu après, k paix avec le gouverneur de Lampron. 

Koupéu II, après avoir gouverné les Arméniens avec douceur, sagesse 
et prudence pendant onze ans, assembla tous les satrapes arméniens et 
réaigna le pouvoir à son frère Léon en 118&> Il se retira de la société du 
monde et ae fit religieux. Tl s« retira dans k couvent appelé Tracargb eù il 
mourut quelque temps après. 
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LÉON II. 

f.4, D. iJs.v;' 


pnnce Tiit remarquable par ea aageage et sa piét^ et coptrlbua beau¬ 
coup au boftbeur de ses aujeta. Il repoussa le$ limites de ses États au delà 
du Alqnt Taurue, Il avait d’abord Rxé sa résidence à Tarsus, maie, plue 
tard, il U transféra à Sis. 

Il n’y avait qu'un an qu’il était au pouvoir, quand Ronetom, Sultan 
d’IcoDiuin, envahit la Cilicic à la tête d'une armée redoutable. Léon alla 
courageusement à ea rencontre et, malgré le petit nombre de ses troupes, 
il le déüt- Roustom se disposait à venir attaquer Léon, quand i) fut surpris 
pur une mort subite. C'est sous sa tente qu'il espira et son armée, at¬ 
taquée à son tour, fut mise en pièces. Lee Arméniens en recueillirent un 
immense butin. 

Quelque temps après, Léon conquit le pays d’Isaiirie, prit aussi la pro¬ 
vince d’Arassus et s’empara de la grande forteresse de Bagbras. Ensuite, 
il envahit la Syrie et s'empara de la ville d'Adalia et de quelques autres 
places. De là il vint mettre le siège devant Césarée, en PaleetLue. 11 allait 
s’en rendre maître quand le gouverneur de la ville lui donna de riches 
présents pour le décider à lever le siège. Il ht la paix avec lui et quitta 
la place. Au dire d’un historien arménien, Léon prit, en fart peu de temps, 
soixante-douze châteaux-forts. Il ât construire, en dlieie et dans ses alentours, 
quelques autres châteaux et ht presque rebâtir entièrement la ville de Sis. 

Ensuite, il s’occupa des améliorationa à apporter dans eea États. Il ht 
construire des hôpitaux et des maisons de refuge pour les pauvres et restaura 
tous les châteaux qui tombaient en ruine. 

Ce prince fut le plus grand et le plus célèbre de fous les princes de U 
brandie des Eoupéniens, au point de vue politique comme au point de vue 
religieux. 

C’est à la même époque que Youeaauf i^aladin d’Alep, se rendit célèbre 
aussi. Il envahit l'Égypte et b acumit à son joug. Puis il marcha contre les . 


Latins de la Palestine, les défit et leur prit la ville de Jérusalem en 1167. 
Il y avait quatre - vingt-huit ans que les Latins l’avaient en leur pouvoir. 
Les Arméniens qui résidaient dans cette ville, obtinrent de Baladin, en lui 
donoanl d’immenses trésors, le beau mopastère de S. Jacques. 

Quand on apprit^ en Europe, la prise do Jérosalern pat les Sarrasins, 
les Latius se croisèrent et, sous le commande méat de l'empereur Frédéric, se 
rendirent en Palestine puur la reconquérir. C'est à cette occasion que le 
pape Célestin III, écrivit au prince Léon et au patriarche Grégoire de prêtei 
asaiatunco 4 leurs frères, les cbrétieiie d'Europe. 

Les Latins arrivèrent en Asie l'année lldOot s'emparèrent de la ville 
d'ioonium. C’est de cette ville que rempereut Frédéric écrivit au prince 
Léon pour lui demander de l’aider dans son entre prise. Léon envoya aussitèi 
des provisions de vivres en abondance, car cela manquait déjà dans le camp 
des Latins au point que beaucoup d’entre eux, pour ne pas mourir de faim 
furent forcés de manger leurs chevaux. 

Frédéric remercia Léon de sa générosité et lui promit do lui conférer 
la dignité royale. Un peu après, les Latins se trouvèrent aux frontières de 
la Ciljcie, le prince Léon en compagnie de Grégoire, patriarche des Armé¬ 
niens. et d’une nombreuse suite de princes et d’évôquea, ae mit en route 
pour aller saluer l'ejupereur. Mais, avant leur arrivée au camp des Latins, 
l’empereur, ayant voulu se baigner dans une rivière de b Séleucic, se 
noya. Les Latins, malgré la perte de leur chef, n'en continuèrent pas moins 
leur chemin et entrèrent en Cilicie oh ils se reposèrent quelques jours, 
recevant de la part des Arméniens de grandes marques de sympathie et 
d’amitié. Un des évêques latins, escorté d’un corps de mille cavaliers, se 
rendit à Tarse et demeura chex un des plus célèbres évêques do l’Ar¬ 
ménie, Nersès Lampronatzi. Celui-ci apprit de l’évêque latin b règlement 
do la cérémonie du couronaemeat de roinpcrcur et b traduisit en arméaien 






















































































































































aiiD qu’au courontiçjiiuitt du prince Ltjiaii, couinse roi duo AruiénieiiBÿ la céré* 
moDic fût résidu serton Vétiquelltc latine. Mal beu reu sentent; cause de la 
mort dû TempereuT; à cause aussi de la hftte que les Latins UTaient de se 
rendre en Palcatine, Conrad, dis de Fréddrie, ne put exécuter la pro- 
messe que son père avait laite à Léon de le couronner roi des Aruièuiens. 
Or, Léon, reiitarquant la prospérité et Tétât florissant do ses États, se prit 
à désirer d*étre sacré rot publiquement. Il envoya alors des ambassadeurs 
au pape Célestin UI et à Henri VI, fils aîné de l’infortuné Frédéric, 
empereur d’Allem^ne, pour leur rappeler la promeeae qui lui avait été 
faite par Frédéric, tlenri accéda de suite à la demande de Léon et signifia 
son cDnsontemeDt au pape. Oelui^ci dépéeda Conrad, évéque de Mayence, en 
Cilicio, à qui il remit U splcndido couronne royale qui était destinée à Léon. 
£ii mémo temps, Temporeur envoya au roi d^Arménie un magnilique étendard 
sur lequel était brodé un lion rompant, pour faire allusion au nom de Léon. 
Cette image héraldique figura, depuis lors, sur les bannières des rois de l'Ar¬ 
ménie et remplaça ranoieûne qui représeoLait un aigle, une colombe et un 
dragon. 

A son arrivée eu Cilicie, Conrad pria Léon et le patriarche Grégoire 
d'uçquicscer aux trois conditions que le Pape voulait faire accepter par tous 
les vrais chrétiens; 1. De célébrer les grandes fîStea de i’Égliec les mêmes 
jours tiue tous les autres chrétiens; 2. De réciter Ica offices en présence du 
peuple dans TégliBC et de ne pas laisser, pendant la sainte messe, le peuple 
hors de Téglise ; !î. De ne pas rompre le jefme le» veilles de NoHt et de 
Pftque. L'observation de oes clauees, leur dit Conrad, devant écarter les 
dissensions qui pouvaient exister entre l'église Romaine et l’église Armé¬ 
nienne. LéüU y consentit et douze évêques arméniens prêtèrent le sermeut 
d'exécuter ces conditions. Cela conclu, Léon et le patriarche Grégoire kn- 
oèn^nt des invitations partout où sc trouvaient des Ariitéuiens. Aussitôt, un 
ooncours immense de peuples accourut de toute part dans la ville de 'rarse. 
Il SC trouva k des ecclésiastiques et des laïques, les prince» les plu» 
distingués, des satrapes, des généraux, des évêques, des prêtres, des bour¬ 
geois et des soldats. T.a ville de Tarse était en fête et la joie et renlhou- 
siasme dans U coeur de tous, Là, publiquement, dans l’église de S-'" fkpliic, 
en présence d’une foule innombrable, le patriarche Grégoire sacra solennel¬ 
lement Léon, roi de tous les Arméniens, en l’an llilS, le six du mois de 
Janvier, jour de TÉpiphanic. Ce fut une fête nationale, et le cœur des Ar¬ 
méniens, si longtemps éprouvé, s’ouvrit encore une fois à l’espoir d'un 
heureux avenir. 


au 

Léon était aimé et respecté partuut, et quand les nations voisines ap¬ 
prirent cet événemeut, toutes s’en réjouirent. Le puissant caUfe de Bag<lad 
envoya des ambassadeurs au roi d'Arménie pour le congratuler et les fit ac¬ 
compagner des plue magnifiqueB présents. Alexis iui-uiême, empereur des 
Grecs, lui envoya une magnifit^ue couronne richement ornée de nombicuses 
pierres précieuses. Nous étions plus près de toi, lui dit-il, dans la lettre 
qu’il lui adressa à cette occaeiou, que le prince d’Allemagne et noue aurions 
pu te rendre de plus grands honneure, mais puisque tout a réussi, nous 
n’avons qu’à nous en réjouir et te féliciter. Nous voulons te mettre au front 
une double couronne et nous désirons sineèrcinonE t’avoir pour noire ami 
et notre allié, n 

Le roi d’Arménie, désormaif' solidcineiit établi sur son Irène, voyant 
son royaume jouir de la plus parfaite tranquillUé, songea à doter le pays 
d’institutione diverses. Mats ]a reine vint à mourir, comme il allait se 
mettre à le faire. Il se remaria quelque temps après et prit pour femme la 
sœur de Guy, rci d« Chypre. Elle le rendit père d’une Bile, ncmiDée Zabe], 
que quelques écrivains appellent Élisabeth. 

Xaïkayouz, sultan d’icnnium, ayant appris l'amitié de Léon et <ks 
Latins, vint envahir la Gilicie et prit ia forteresse do Pertounh dont il fit 
prisonnier le geuverueur Grégoire. Ensuite, il assiégea le château de Gaban. 
Léon se hftta de prendre lés armes et de courir à sa rencontre. Les Armé¬ 
niens se précipitèrent sur les Sarrasins sans attendre l’ordre de leur roi. Le 
sultan qui avait parfaitement formé son ordre de bataille, reçut froidement 
la charge des Arméniens. Puis, divisant son armée en quatre corps, il cerna 
les Arméniens et les défit complètement. Beaucoup furent tués et beaucoup 
fiirent faits prisonniers. 

Léon n’en perdit pas courage ; il rallia ses troupes éparses, augmenta 
son armée de légions de renfort, et pour faire diversion, se rendit, par des 
chemins ignorés, en Lycaonie qui appartenait alors au sultan d’Iconlum. Il y 
dévasta les villes et les villages et emmena les habitants en esclavage. 

Le sultan d’Econium, se hâta de lever le siège de Gaban et courut 
en Lycaonie quand il apprit que Léon ravageait celte proviuco. Mais il 
fut consterné à la vue de la dévastation du pays et demanda à Léon de con¬ 
clure la paix. L’un rendit à l'autre les prisonniers qu’il avait faits. 

En 1202, le sultan d’Alep, fils de Nour-Eddin, jaloux des hauts-faits 
et de la gloire de Léon, vint, avec une armée nombreuse, sur les fruntières 
de la Oiticie. C’était pendant les fêtes de Pàquo. 11 lui envoya dire que s’il no 
se reconnaissait pas sou tributaire, il allait dévaster ses États et passer au fi! 
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de r^péQ tout son peuple. Léon apprit par aee espion» Ja démarcbe du sultan 

et l’objet de Ea rniasioe de ses envoyés' il donna l’ordre à deux de «es cbefe 

d'aller à la rencontre de ees derniers, do leur servir de guides et de retarder 
leur arrivée en leur faisant prendre do longs détours. En même temps, lut- 
méiïio eoarut sur le camp des Sarrasins. Pendant que le Sultan attendait 

le retour de ses envoyés, Li'on arriva avec sa vaillante année, et, sans 

laisser i oolui-là le temps de se reconnaître, il tomba sur lui, U battit, fit un 
carnage des Sarrasins et mit en fuite toux ceux qui échappèrent à 3a 
fureur de ses intrépides soldats. Parmi les fuyards, se trouvait le Sultan 
lui-mêiDO. Après avoir pillé le camp, il fit enlever les tentes et les éten¬ 
dards dca' Sarrasins et rentra victorieux dans sa capitale. Une foi» là, 
il lit drosser les tentes de ses ennemis près de» bords du fleuve. 11 installa 
aussi son propre camp tout près de là. Los tontes qu’il avait fait enlever 
furent moutéos de la même façon qu’au camp de» Sarrasins, et leurs éten¬ 
dards plantés également devant ces teotes. Quand tout fut prêt, il Êt 
amener devant Ini les envoyé» du Sultan. Cenx-el, qui ne savaieut rien do ce 
qui s'était passé, furent surprie et épouvanté» de voir leur» tento» ot leurs 
étendards tout près du camp do» Arménien». Lorsqu'on k» eut iuformés 
de ce qui avait eu lieu, ils sa jetèrent aux pied» du rut Léon et k supplièrent 
d'é|ta;gner leurs jours. Léon leur laissa généreusement la liberté, mais il 
exigea qu’ils vinssent lui apporter le tribut qu’il» étaient venu» lui réclamer. 

Quelque temps après, Léon partit pour Chypre. 11 allait rendre visite 
à son beau-frère, ijes ennemi» avant appris son départ, prirent la mer sur 
navires et se tinrent aux leurs aguets pour le surprendre à son retour 
et le faire prisonnier. Léon s’emharqua sur un petit bâtiment pour revenir 
chez lui. Mais il n’était pa» encore loin des cotes de Chypre qu’il s'aperçut 
qu’on lui donnait la chasse. Il revint en arrière, prit quelques navires que 
les Latins lui offrirent et sé mit à poursuivre les ennemis. H vit k vaisseau 

sur lequel était précisément k chef de ceux qui voulaient se Eaisir de »a 

personne; il aborda ce vaisseau et k coula avec tout son équipage. x\prè3 oe 
succès heureux, il se remit en route pour la Ciltcie. Avant son retour, Hét- 
houm, prince de Lampron et frère do l'illustre évêque Kereës Lampronatei, 
se révolta. Avec quelques satrapes qui s’étaient fait» sce partisans, il vint 
troubler k Cilicie. Léon voulant apaiser cette révolte au plu» vite, le fit prier 
amicalement de ae tenir calme et lui promit de donner en mariage à son 

file Ochirc îll, k fille cadette de son propre frère Roupén. Avec ce stra¬ 

tagème, il réussit à surprendre Ilétlioum et ses deux fils Oehine et Cons¬ 
tantin, qu’il fit enchatner et garder auprès de lui. C'est ainsi qu’il »c rendit 


maître de Lampron et de Babéron qui appartenaient à ce prince II fit réaider 
sa propre mère à Lampron et jura qu’il ne confierait plus k fort et k 
vilk à aucun de ses princes, mais qu'il ka réserverait pour la deuxième 
résidence de k cour royale. A cliaque instant, comme cette place était magnifi¬ 
quement fortifiée et imprenable, ses princes se révoltaient et faisaient cause 
commune avec le» Grec». 

Le patriarche Grégoire qui était proche parent de Héthoum, vint implorer 
k roi en sa faveur et obtint que la liberté lui fût rendue ainsi qu'à ses deux 
fik. Mail Léon ne lui restitua pas Lampron et k fit demeurer à Si». 

Eu 1207, une grande quesiion s'agita entre le roi Léon et les Latins 
relativeinent à la siiceesâion du Comté d’Antioche, Léon, ne pouvant pas ar¬ 
river à faire reconnaître les droits d’un de ses parente sur ce Comté et les 
Latin» s’étant soulevés contre lui à ce sujet, expulsa de k Cilicie ton» les 
Latin» qui s'y trouvaient, tant laïques qu’ecclésiastiques avec leurs évêques 
eux-méines. Tl envahît les paye d'Antioche et de Tripoli et lit prisonniers 
beaucoup de prinoe» latins qu’il fit enchaîner. Il cauaa knt de préjudice aux 
Latin» et lee mit dans une situation telle qu’il» ne purent ni lui faire rési»- 
tance ni calmer son irritation. Mais, comme ils savaient quel respect Léon 
avait pour le Ikpe et ee» décisions, ik écrivirent à celui-ci pour l'informer 
de tout ce qui leur était fait par k roi d'Arménie. île éorivirent aussi à 
l’empereur d’Allemagne. L’empereur d'Allemagne et le Pape intervinrent 
alors auprès de Léon pour qu’il fît la paix avec les Latins. Léon demeura 
inexorable et ne se départit pas de ea détermination. Enfin, l’Archevêque 
d'Antioche assembla un oonesil et finit par faire consentir les princes du 
comté â accepter pour chef, le prince Ronpén, k parent du roi arménien. 
Ou envoya alors avertir Léon, qui »e rendit en grande pompe à .Antioche 
avec son parent, k prince Roupén. Il entra dans la vJlk au son de» fanfares 
et des chante, et au milieu de» acclamations de tout k peuple et fit asseoir 
Eoupén sur le siège des Seigneur» d’Antioche. 11 lit prêter le serment 
d’obéissance à tous les princes, les généraux, les officier» et ke soldats. 
Aprèfl cela,, il retourna en Cilicie. 

Ensuite, il manda des Ambassadeurs à l’empereur d’Alkinagne, Othon 
IV^, pour k prier de proclamer Roupén roi d’Antîcohc. Othon, donna son 
adhésion et envoya à Léon une couroene pour qa’il la déposât aur le front 
de Roupén et qu’il fit de celui-ci son vice-roi. Mais Léon ne voulut 
jamais permettre au clergé latin de rentrer en Cilicie et ce ne fut que 
longtemps après que cette défense fut levée et que le» prêtre» latin» purent 
s’introduire sur ce territoire. 
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Léon était alors A l’apogéo do sa piiissanoo et üo sa gloire. Son nom 
était lioTotiu fameux et son pouvoir était reconnu de la Cilicie à rËuphrato^ 
de la Lycaonie à la Quatrième'Arménie. Il tomba malade et, son mal om- 
piranl, il comprit que sa dernière Iseure était proclie et que tout allait finir 
pour lui, ïl Et Tenir auprès de son lit la Pontife arménien, tous les aati^peB 
et les Grands de son royaume. Cocinne il n'avait point do fils, maia sou- 
lomant'une seule Elle nommée Znbel et âgée de seîxe ans, lorsque tout le 
monde fut réuni à ses cétés, il dit: « Voilà mon keure dernière qui va sonner; 
comme je n'ai point de âls pour me succéder, je tous réGommaudema âlle 
Zabel, cVat elle que vous placerez rut le tréne. n Tout le inonde aimait et 
respectait Léon, tout le monde accepta Zabel pour souToraine. 

Le roi Léon, dont la renommée cou Trait le monde, fut récUcnient un 


grand roi. Léon fut grand parmi les grands de son temps, qui, oertes, 
n’en manquait pas; il sut faire respecter le nom arménien. dl fit sa patrie 
grande et forte et prospère. Il connut son peuple et sut l’apprécier. Par 
l’énergie de son caractère, par sa politique adroite, il commanda la respect 
et l’admiratioti de tous ses sujets. 

Léon sur son lit de mort, arait fait venir sa fille Zabel auprès de lui,< il 
la remit entre les mains du patriarche et de deux des principaux princes du 
Royaume. L’un se nammaît Siratan ou Âdan le Railli et l’autre était Constantin, 
Grand Baron et Connétable, Seigneur de Partaer-Pert et parent du roi 
même. Muni de tous les sacrements de l’Église, il rendit son âme à Dieu, en 
121$, après un règne glorieux de trente années. On lut fit de superbes 
funérailles et il fat inbumé dans la ville de Bis. 
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ZAIIKI- ET IlÉTIMUm 

(A. D. I!19| 


il, la mort de L^on, te pâtriarebe et les deux princes aiiquek Zabet était 
confiée, mirent la couronne royale au front de cette jeune princesse ot la 
proclamèrent Reine des Ariuéniens, en présence de tous les Grands de l’Ar- 
[iiëiùe et au milieu des acclamations du peuple. Elle gouTcrna d’abord le 
pays sous la tutelle du prince Adau, mais neuf mois après œ prince fut 
attiré dans un guet-apens et assassiné. Ce fut alors Constantin qui le rem* 
pla{;a auprèa de la relue. 

Mais Boupén, prince d’^Antioebe, rice-roi de Léon et neveu de son frère, 
voulut régner seul. Il se bt patuii les princes arméniens un assss grand 
nombre de partisans^ leva une armée et vint envahir le Cilicîe. Tl s’emfiara 
de Tarse et mit le siègs devant Mamestte. Il était sur le point de se 
renrire maître de celte dernière ville quand le prince Constantin vint lui 
livrer bataille avec les troupes arméniennes. Il le défit, le poursuivit jusqu’à 
le Tarse et fit prisonnier avec tous les princes qui s’étalent faits ses 
partisans. Il les mit tous dans une prison où ils moururent. Le Comté 
d’Antioebe fut alors donné à un prince, parent des Koupéniens. 

Le prince Constantm, arec rassentimeut du patriarebe Constantin ï, 
et celui de tous les satrapes arménieoa, avec Tassentiment aussi de J a reine 
Zabcl, fit appeler à Sis le rince Philippe, fils du nouveau Comte d’Au- 
tioebe et le mark avec Zabel. La mère de Philippe était arméuienne; mats 
Philippe appartenait au rite latin. Aussi lui fit-on jurer de ne point toucber 
aux rites de l’église arménienne et de ne point essayer de eommettre la 
moindre injustice envers la nation arménienne. Philippe prêta le serment 
qu’on lui demandait et les princes le proclamèrent roi dca Arméniens. Pen¬ 
dant deux ans Philippe se montra tout dévoué aux Arméniens, mais, après 
ce temjia, il se changea compièteinont. Il fit plus que de manifester son at- , 
lâchement aux Latins; il s’empara de tous les trésors royaux, de tout ce 
que le palais des rois renfermait de précieux, jusqu’à la couionne royale et j 


I fit porter lo tout à Antioche. Les princes arméniens en furent exaspérés, ils 

I se saisirent de sa personne comme il se rendait à Antioche et renfermèrent 

dans la fort de Partzer-Pert, en lui disant qu'ils l’y tiendraient jusqu'à ce 

qu’il eût restitué à l'.AniLénie tout ce qu'il avait eu le courage d'envoyer à 

Antioche, t^on père essaya de le délivrer, mais il n’y put parvenir et^ une 
année après, Philippe mourut dans le fort où les princes arméniens l’avaieut 
relégué. 

Zabel voulut alors abdiquer et se retirer dans un couvent, mais les princes 
' arméniens et surtout Coustanlin ne lui permirent pas. Oonetantin supplia 
Zabel de ne pas abandonner la naiion dans Cet état. 11 lui conseilla de 
prendre son Ëk Héthoum, afin que le sceptre ne sortit pas des mains de 
la Maison des Uoupéniens. Mais Zabel fut inébranlable et refusa. Ëlle se 
retira alors dans la ville de Séleucie et demeura avec scs parents materuels 
qui étaient X#adns. Elle pensait toujours à se retirer dans quelque couvent 
^ de religieuses. Le prince ÜODstantirL voyant que tous tes moyens qu'il avait 
employés pour la Bécbir n’avaient amené aucun résultat favorable, voulut 
frapper un dernier coup. Il alla assiéger Séleucie et donna l’assaut en deman¬ 
dant qu'on lui rendit la reine Zabel. Celle-ci voulut épargner à ses amis les 
horreurs de la guerre; elle sortit de la ville et se rendit auprès de Cous* 
I tantin qui k rarnena A Sk en grande pompe. Alors elle finit jiar céder su 
I prince et accepta ITéthoani pour époux. Ü'étalt un prince aux manières 
distinguées^ à l’apparence solide; Il était sage et prudent malgré sa gatté. 
Il fut sacré roi des Arméniens t on lui mit sur U tète une couronne d’or et 
dans la main un sceptre orné de diamanta. C’était l'année 1224. 

La famille du prince Iléthoum descendait de celle des Maïguiens et des 
Archagoums; elle avait des tiens de parenté avec la famille de Nersès de 
Lampron et avec la Maison des Roupéniens issue des Pacradounis. Hét- 
houm, sous la direction de son père, le prince Constantin, s’occupa active- 





































ment de la réorganÎBatioii de aon reyaume. Il fonda plusieurs inatitutionâ 
d'utilité publique. La reine, de inêiQe, eut une grande influence sur ses 
sujets. Elle adoucit leurs uueurs, elle rendit plue diatinguéee leurs manières 
en leur Jennaat l'exenaple des plus aimables qualités, des plus belles vertus, 
des plus grands cbarmes de l’esprit, et le plus beau caractère de son sexe. 
Elle fut la digne reine des Arméniens. 

Quand Héthouia monts sur le trOuc d’Arménie, un guerrier faTnçoJi, 
de la race des Scytbes, surgit en Orient; le Tartare Djenghîs-Khan, qui, par 
la puissance de son génie militaire, conquit presque toute l’Aeie. 

Ce guerrier, à la tète do sept cent mille tommes, envahit la Perso 
et força le Sultan do eet empire, Mahinoud-Khoraiin-Ctaii, à s’exiler. À la 
mort de Djenghis-Khan, son fils OukhatH-lChon, occupa le trône des Tartares. 
C’est alors que le fils du Sultan Mahmad exilé, appelé Djelaisddin, vint 
envahir rAnnénie et y commit les actes ks plus horribles de dévastation, 
d'abord dana la provinte dea Sunis et ensuite dans eello d’Aiarat, où il so 
rendit maître de toutes les prinoipales villes. 

Les Géorgiens, voyant l'ojage ai près d’eux, raascmblèrcDt leurs troupes 
et, 60 U 8 le commandement de leur générai arcisénien, Ivanô Athabegh, 
marchèrent contre les envahisseurs. Lorsqu’ils aperçurent l’immensité de 
leur nombre, ils furent très alarmés. Mais deux chefs arméniens, qui s'étalent 
réunis aux Géorgiens avec Jours soldats, leur dirent, pour ranimer leur 
courage, qu’ils attaqueraient eux-^mêmes, d’abord, les cnneuils et que ce ne 
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serait que quand les Géorgiens verraient l’eutieml se débander et comiucncer 
à reculer, qu’ils auraient à courir à leur aide. 

Ces deux intrépides chefs arméniens commencèrent doue à assaillir 
l’ennemi; mais les Géorgiens au lieu de leur prêter ihain-forte, prirent la 
fuite. L’ennemi les poursuivît et «n massacra un grand nombre. Djelaladdin, 
alors, répandit son armée sur l'Arménie et la Géorgie, forçant tous ceux qui 
tombaient sous ses mai us h renier leur foi. Ceux qui s'y refusèrent furent 
torturés sans pitié et mis à mort. À la fin, DJelaladdiu se fatigua de mas¬ 
sacrer tant de monde; il ordonna à ses hommes de eireoucire de force 
tous ceax dont ils se saisiraient et do détruire par le feu tout vestige de 
chi'ietiaRisme. 

Ensuite, Djelaladdln entra dans le pays des Peznounis et y exerça 
toutes aortes do cruautés. Il avança dans l’Asie Mineure, dévasta tout le 
territoire d’iconium et fit un nombre immense de captifs. 11 devint si tor^ 
riblo, que partout on appréhendait son arrivée. A la fin, les princes de dif¬ 
férentes provinces de l’Asie Mineure, considérant l’inutilité do leurs démar¬ 
ches pour en obtenir la paix, réunirent leurs troupes et, avec rnnxiliaire 
de liéthoum à la tétc do six mille soldats aguerris et intrépides, vinrent 
repousser les envaliisseurs. lis emportèrent une éclatante victoire et Djeta- 
laddin, hitTuilié, presque anéanti, se retira pour refaire ses forces. Fendant 
qu’il se préparait ù recommeucer ses épouvantables expéditions, la mort 
vint délivrer le monde de ce monstre. 
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irSVASION DES TARTARES ËIV ARMEIME 

(A. D. 1333) 


la deitruction d« l'améc da Bjelaladdin, T Arménie eut un 
[notant de paix. Maie bientôt les Tartares reçurent de leur inonarque Oukbata- 
Khan i’erdre de l’envahir. Sous le enmmandement de TcJmrinagbarir ils se 
jetèirent d’abord sur les Aghouank et désolèrent le pays. Ile s’emparèrent 
de la ville do KarUaesar et en massacrèrent tous les habitants^ excepté les 
enfants qu’ils emmenèrent en captivité qu’ils fussent d’un «exe eu de l’autre. 
L'hiver arrivé, ils se retirèrent alors dans les plaines de Moughan, oà ils 
restèrent campés près de vingt mois. 

Eu 1237, divisés en trois corps, ils eDvabireot de neweau i'Arménie 
où ils commirent d'épouvanrabloB ravages. Dans la Haute‘Arménie] le cbdteau 
si grandement fortiJGé de Gaïan, tomba dans leurs mains et les atrocités 
exercées perces barbares obligèrent bien des princes arméniens è se rendre de 
bonne grâce à eux. Ils furent pour ccla traités avec moins de dureté. 

Tcharmaghan marcha ensuite contre la ville d'Anl. Il envoya dire à 
Nés habitants de se Goumettre sans résistance et de lui livrer la ville. 
Les habitants d’Âni ne voulurent pas se rendre aussi facilement et l’envoyé 
de Tcharmaghan fut même tué par le bas-peuple en s’en retournant. Le 
chef tartare devint furieux et mit le siège devant Ani. C’était en 1239. 
Bientôt la famine tomba sur la ville et bien des habitants désespérés en 
sortirent et se rendirent aux Tartares. Ils furent bien accueillis et on leur 
donna une certaine quantité de vivres. Cela engagea les autres habitants 
d’Âui A agir de même et, alors, plus de la moitié de la population se trouva 
dans le camp de Tcharmaghan. Mais, bientôt, les malheureux furent divisés 
en |>lusieurs scetiDns, sous prétexte d’étre mieux traités et protégés et séparés 
les uns des autres. Alors les Tartares tombèrent atir eux et les massa¬ 
cre rent tous sans exception. La ville a'ayant plus Je même nombre d’habitant 
pour la défendre, fut prise faeilement. Le reste de ses habitauts fbt iqie à 
mort aussi et on la détruisit ensuite par le feu. 


Les principaux habitants de Kars ayant eu connalssanee de la prise 
d'Ani et du massacTe de tous ses habitante et craignant que le même sort ne 
leur fût réservé, prirent les clefs de leur ville et ae dépéchèrent de les 
porter a Tcharmaghan. Mais il était trop tard: le Tartare comprit que ce 
n’était que la crainte qui les avait fait agir de la sorte. Par conséquent, il 
ordonna à ses soldats de massacrer aussi tous les habitants de Ears, es 
exceptant seulement les enfants et les artisans qu’il retint comme captifs. 
Puis, il détruisit la tille ne laissant que quelques misérables sous ses 
ruines et retourna dans hs plaines de Mougban. 

Quelques personnages influents étant intervenus, Oukhata-Khan écrivit 
& Tcharmaghan d'épargner hrn Arméniens, de remettre le pays dans les 
tnaiiiB de leurs chefs, d’imposer et de régler un tribut qu’ils auraient à payer 
et d'aller faire d’autres conquêtes. Les Arméniens furent alors encore trait- 
; quilles pour un peu de temps. 

Tcharmaghan, le grand chef des Tartares, mourut en 1242. Patciiou 
lui succéda dans sou commande ment et marcha immédiatement sur Gariu 
qui était sous la dépendance du Sultan d’Iconiumi, nommé Khlataddin. Il 
prit cette ville et St pasGcr au SI de t’épée tons ses habitants. A ce mo- 
metiMà, Xhiatacidin se trouvait b Iconium. Quand il apprit que km Tartares 
s’étaient emparés de Garin, il rassembla son armée et marcha contre eux. 
Patebou alla à sa rencontre et le sultan fut battu et ne se sauva qu’avec 
peine. Quand la nouvelle de cette défaite arriva b Iconium, la femme, la 
fille et k mère de Khiataddin s’enfuirent et accoururent en Cilioie, ob 
elles furent reçues par le roi Héthoum qui leur désigna une résidence. 

L’année suivante, les villes de Césarée, Sébaate, Erzeuga et beaucoup 
d’autres places-fortes tombèrent dans les mains des Tartares qui yjreuou- 
velèreat leurs atrocités habituelles. Les villes de Khekte, Amide, Édesse et 
Kisibia subirent le inème sort. 
















































n^thounn voyant lea progrès de l'invasion des Tartai-ea et persuadé qu’ils 
arriveraient jü&qu’à lui, voulut détourner lo danger en leur faisant des pro- 
positions d’alliance. Il envoya des ambaesadeursnuprèa de Patchou. Les embua- 
sadeurs étaient cbargès des présents qu’ils devaient remettre au chef tartare, 
en lui demandant de signer un traité de paix avec leur rot qui lui pro¬ 
mettait eu retour de rester sotimis aux 'l’artarcs. Patchou voulut bien 

consentir à ce que lui demandait Héthouin, luaia è la condition qu'il lui 
livrerait la mère, la femme et la fille du Sultan d’îooïiiuni qui a’étaient 
réfugiées en Cilicie. Héthoum fut désolé de la condition que Patcbou lui 
imposait, mais les Tartarss répouvontaieut et il se vit Ibrcé de livrer les 
in fortunées princesses. Les Tartares qui étaient venus lui apporter la ré¬ 
ponse de leur cbef, reçurent encore de nouveaux présents peur Patchou 
et pour eux-mèmes. Mais Iléthoiiiu reçut de leur part le serment de leur 
perpétuelle amitié et leur alliance. 

Pondant que le roi d'Arménie était en négociations avec les 'rartares, c'est- 
à-dire en 1245, Constantin, le prince de Lamproii, se révolta contre lui 

et s’en alla rejoindre le Sultan d’IoomuTii qui avait voué une haine im¬ 

placable à riélhouiii. Tous deux commenoèreut à ravager la Cilicie. Iléthoum, 
alors, entra dans la province de Constaîitiu et lui prit toutes ses possessions, 
moins la forteresse de Lampron, dans laquelle il s’était retranehé. Cons¬ 
tantin ne 80 sentant pas do force à lutter contre llétfaoum, voulut faire 
la paix avec lui; mais Hétiioum qui n'avait aucune conliance en sji sin¬ 
cérité, refusa de l’entendre. Alors Caustantin s’enfuit de Lampron et alla 
rejoindre le Sultan d'Icopium. Il réussit à lever des troupes A la tète des¬ 
quelles il vint envahir la Cilicie. Mais Üétlioum le battit continuelleuient 
et il fut, eaoore uue fois, forcé do s’enfermer dans la citadelle de Lam- 
pron, oû il fut assiégé de nouveau et mourut peu de temps après. 

En 1346, Oukbatn-Kban, le roi des rartares, vint à mourir et laissa 
pour lui succéder son fils Kiouh-Klian, avec qui Héthuum renouvela son 
traité de paix. Kiouk-Ehan était fort avare; il envoya des collecteurs hI ans 
tous las pays qui lui étaient redevables de tributs pour recueillir de grands 
trésor». Karabougha, l’un d'eux, fut envoyé en Arménie. Il écrasa les Armé, 
niens d’impéta et quand ils ns pouvaient pas le payer, il les torturait do U 
façon la plus terrible. Les chefs tartares lui adressèrent tioftmc dos ro- 
moiitrances à co eujet, mais lui, au lieu d'étre plus nmdéré, mit le comble 
à ses esaotiona. Ce Karabougha mourut d’une mort affreuse comme il le 
méritait. 11 fut ronge par d horribles ulcères qu’il avait au cou. 

En 1251, son roi Kiouk-Ehan mourut aussi. Maiigu, sou parent, lui 
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succéda. Celui-ci était encore plus avare. 11 dépêcha le collecteur Arghoun 
en Arménie, avec une bande d’officiers cruels, pour se faire payer la capi¬ 
tation. Lee vieillards, los eccléeiaetiqucB et les femmes seules ne payaient 
point cet impét. Àrghouo exigea de chaque Arménien au-dessus de dix 
ans une scmine de soixante pièces de monnaie. Ceux qui étaient incapables 
de verser cette somme étaient sou mis aux tortures les plus cruelles. Ceux 
qui possédaient des terrains se les voyaient oonfiaqué», et leurs femmea et 
leurs enfants leur étaient enlevés de force et vendus comme esclaves. Les 
Arméniens qui étaient surpris en train de s’enfuir du pays étaient gar¬ 
rottés. On les battait avec du bois vert et dos clricns furieux, dressée dans 
ce but, mettaient leurs corps en lambeaux. 

Quand Argbouti eut recueilli tous ces impéts, il ordonna qu’à l’avenir un 
tribut d’égate valeur serait payé annuellement à son roi. aeulumcnt les 
individus seraient taxés, mais aussi les propriétés, les champs et leurs 
produits, les maisons, les chevaux, etc. etc. Uien n’égala la désolation de 
la malheurcuee Arménie. La majeure partie de la papulation n’avait plus 
les moyens de satisfaire à ces taxes écrasantes. Ocs pauvres gens ne savaient 
plus oè finir, iis n’avaient plus ni abri ni protection. 

À l’avènement au tréne des Tartares de Mango-KImn, Kêtfaoum, qui 
connaissait les féroces exactions de ses collecteurs, voulut so rendre en 
personne auprès de oe monarque pour intervenir en faveur de scs compa¬ 
triotes et en même temps pour renouveler le traité de paix conclu avec ses 
deux prédécesseurs. Mais il eut la douleur de perdre sa fetiimo Zabel à ce 
[ooiïient-là. La mort de cette Keinc fut un deuil pour toute la nation. Sa piété, 
ses vertus, sa bienfaisance, sa distinction lui avaient gagné l’affection de 
tout son peuple qui en avait fait son idole, Le nom de Zabel était sur toutes 
les lèvres. Cette Reine fut la grande consolatrice de Héthoum. Scs funérailles 
furent magnifiques. Le patriarche des Arméniens, un grand nombre d’évéques 
et de prècrea, tous les princes du royaume y assistèrent à la suite du roî 
et des princes royaux, Ainsi disparut de la terre l'oue des plus grandes 
Reines de l’Arménie, mais surtout la plus vénérée et la plus aimée. Elle 
emjiorta dans la tombe l’aiïeotfon Ot la bénédiction do son peuple entier. 

Deux ans après la mort do son épouse, Iléthoum reçut de Patcbou, 
Ûrand-Xhan des Tartares du Kord, une lettre, l'invitant à sc rendre auprès 
de lui pour aller caeuite se présenter à sou roi Mungc-Eban. Alors Hétboum 
confia les rênes de son gouvernement à son vieux père Constantin, et lui 
donna, pour l’aider dans l'administration du paya, ses deux file Léon et Thoros 
et 30 mit on voyage. Comme il devait passer sur le territoire de ses en- 
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nemifi pûiir çe rnndre auprès de Patchou, tI ae dèguÎEA pour ne pas être 
reconnu. Il partit en lâM avec ses serviteurs. Il eut l’air d’étre un de 
leurs oompaguons. Il prit par des cbeiuina ignorés et, gr4ce son dé¬ 
gu isennent, il put traverser le pays anus être inquiété. C'était pendant le 
mois de Février. Il confia ses bogies à des gene dévoués et braves qui 
prirent par une autre route. Il arriva à Kars où Fatchou, qui L’attendait, le 
reçut avec tous les égards et Je respect dus & un roi. Héthoum prit sa de¬ 
meure dans te palais d^un prince armépien et il y attendit Tarrivée de 
ses bagages et de toute sa suite, dont faisaient |>artie des évêques et des 
prêtres d’un grand mérite. Tout son monde étant arrivé, Iléthcuni quitta 
Kars et traversa le paya des Aghouank, IJ passa par le défilé de Der- 
bend ou Portes de lljor. Il arriva enfin au près du prince Patchou qui 
était campé dans le territoire de Kliazan, sur les borda du ficiive Étii ou 
Volga. Patchou lui fit le plus cordial accueil et le garda quelques jours 
auprès de lui, et prit congé de lut en lui donnant une escorte. Son voyage 
fut long et pénible à travers le grand pays des Tartarea. Après quatre 
mois de voyage de province en province, de ville en ville, U arriva enfin 
et put aller trouver Mango-Khan qui le reçut avec de grandes marques de 
respect et accepta les présents que Héthoum lui avait apportés. 

Après cinquante jours de résidence auprès du monarque des Tartarcs, 
Maiigo donna & Héthoum le traité écrit de pnii éternelle, lui promettant 
aide et secours en tonte occasion, pourvu qu'il restât fidèle â sa soumission au 
roi desTartares, ainsi qu’è ses successeurs. Il lui reinities édits par lesquels 
il accordait la liberté aux églises, il diminuait les impiété écrasants sur le; 
Arméniens demOnrauteD Arménie. Puis,!! rappela le collecteur Arghounetlofit 
mettre en prison. U lui donna une légion de soldats tartares pour l’eacorter à 
son retour et le congédia. Héthoum revint en Arménie, entra à Chiragh et eu 
présenta k Patchou. Pendant qu’il était à Chîrsgb, tous les chefs de la 
nation et le clergé vinrent lui rendre viaite et le traitèrent avec tout le 
respect dû à un roi de leur natian. Héthoum les accueillit avec beaucoup 
de bienveillance, leur fit des présents et leur recommanda i'union et l'amour 
fraternels. Après un an et quatre mois d^absence, 11 était de retour en Cilicic. 

En 12 d 5, le Sultan d’Iconiunri, ayant an l'allianee que Héthoum avait 
conclue avec le monarque tartare, vint lui déclarer la guerre et envahit 
ses États, Héthoum, accompagné de ses deux dis, alla à aa rcDoontre avec 
son armée, le battit et le repoussa. 11 entra luI-méme sur le territoire du 
sultan I il lui prit les villea de (rermanice et de Behesuic et quelques autres 
pi aces-for tes, pnie il alla au secours de son gendre, le Comte de Tripoli, 


qui, à cotte époque, était harcelé par ses ennemie. H prit le fort do hfonntas 
et rendit, dans plusieurs occasions, de grands services aux Latins, prin¬ 
et jiate ment aux Latins d’Antioche qu’il délivra de leurs ennemis. 

Quelque temps après, Mango-Khau, nomma son frère Houlaou, roi de 
Perso et d'Arménie, avec autorité sur tou* les pava situés entre T Armé nie et 
la Grèce. Houlaou se mît en route avec soixante-dix mille hommes de 
Cavalerie pour visiter ses nouveaux domaines. A flon arrivée k HagdEul, il 
supprima le gouvernement des Califes. Enfin, il étendit sa puissance jus¬ 
qu’aux bords ds k Méditerranée. Héthoum et Constantin, qui avaient été 
atientife it tous Ice agissements de Houlaou, s'alarmèrent et comprirent que 
la Cilicie serait i son tour inquiétée plus tard. Il prit Tavis de tous les chefs 
et alla trouver Houlaou- Il lui a|}porta, outre le tribut annuel convenu, ks 
plus magnifiques présents. Houlaou le reçut avec bienveillance et lui permit de 
retourner en paix dans se» États, lîoukou, un peu plus tard, s’éloigna 
de l’Asie Mineure, en laissant partout des gouverneurs dans les provinces et 
les villes dont il était k Suzerain. 

Après le départ de lloukon, les Égyptiens envahirent k Palestine 
et prirent les villes de dérusnlem et d’Alep, où ils maasacrèrent une mul¬ 
titude de chrétiens. Les gouverneurs que Houlaou y avait laissé* se réfu¬ 
gièrent en Cilicie- Après un court séjour dans ce paya, Héthoum les 
envoya à Houlaou, leur donnant l’escorte et tout ce qui leur était nécea- 
snire pour arriver à bon port. Oet acte de sa part lui acquit une grande 
popularité auprès de* Tartares. 

Le Sultan des Égyptiens, que les Arméniens ont appelé Pendoukhdar, 
avait appris ralUauoe de Héthoum avec les Tartares. Il savait que e'était 
grâce à cette alliance qu'il avait pu s’emparer de quelques villes qui apparte¬ 
naient aux Égyptieus. II écrivit donc à Héthoum d'avoir à lui restituer oes 
dites villes. Héthoum refusa et le sultan envoya une armée faire invasion 
dans la Cilicie qui, à cette époque, était absolument sans défense. Les Égyp¬ 
tiens dévastèrent le pays. Héthoum rassembla ses troupes, en fit deux 
corps qu’il mit eous le* ordres de ses fils, Léon et Thoros, et les lança 
contre les envahisseurs. Quant k lui, il alla demander aide aux Tartares. 
.Mam, avant même qu’il fût de retour, k Cilicie était tombée complètement 
dan* le* main* des Égyptiens. Ses deux fils avaient été défaits; Thoros avait 
succombé dans k bataille et Léon, trahi, était resté au pouvoir de rcnneini 
qui l’avait fait onehaîner. 

Léon avait trente an^ ù cette époque. Lea Égyptiens victorieux se ruèrent 
SUT la Cilicie, pilJatit, dévastant, incendiant, mossaeraiit, détruisant tout ce 
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qu'ils rencontraicDt. lia ville d’Adann fut livrée aux fiamniçe et presque 
tous ses haltîtante furent emmenés en esclavage. Cependant les châteaux et 
les places-fûrtes restâreut dans les mains des Arméniens- Si*] la capitale 
du royaume, fut assiégée, prise par la trahison et toutes ses richesses furent 
pillées. Les Égyptiens avaient fait quarante mille prisoDnieTS qu'ils eunne- 
Itèrent avec eus quand ils retournèrent en Égypte en emportant leur riche 
butin. 

Le prince Léon fut présenté nu sultan Pendoukbdar qui s'attacha beau¬ 
coup h lui et lui promit, de le renvoyer en Cilicie. Mais see conseillcis de 
dissuadèrent d'exécuter sa promesse. Il permit eéulement à Léon d^allor faire 
un pèlerinage à JérusKlem. À sou retour, il le fit jeter en prison. 

Sut ces entrefaites, llétiioum arriva en Cilicie h ta tôte d'une armée 
tartare. Quand il eut été informé du sort de scs deux Hls et qu’il eut vu les 
déprédations coininiBes dans son royauine par les Égyptiens, son nfRietton fut 
extrême. 1] était ditftoile de garder dans le pays'les légions de Tartares 
avec lesquelles il était revenu en Cilicie ; il préféra leur faire quelques dons 
et lea congédier. îJuit et jour, Iléthoum pleurait sur ses fils: il ne trouvait, 
de consolation que dans la prière. Il visitait beaucoup les monastères; les 
conversations qu'il entretenait avec Ica religieux le eoulagcaieEit un peu de 
sa douleur. Un jour, c'était celui de l’Épi [>]i on te, voiiUnt apitoyer ses princes 
et chefs, il les invita tons à la fête de la Bénédiction des J'iaiix. Après la céré¬ 
monie, tous les princes étant réunis dans la salle du conseil, lléthouni 
demanda ai tous les princes, tous sans excep^on, étaient présente, Ou lui . 
répondit affirmalivemeRt. Il renouvela sa demande. «Où sont donc alors, dit-il, 
les princes mes his? Partout ou acclame leurs nome, mats on ne les voit nulle 
part. Mêlas! l’un est^'tombé frappé sur le champ de bataille, l’autre languit 
dans les fersfl. Puis, il se mit k verser d’nboadantos larmes. Los princes et 
tous ceux qui assistaient à cette scène, émus de l’afiSîctiou du roi, se mireut à | 
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pleurer aussi. Ce jour qui devait être un jour de fête, sc passa dans le deuil 
et la tristesse. 

Après avoir pris l’avie des Granda de son royaume, Iléthoum envoya 
des ambassadeurs au Sultan d’Égypte pour lui demander la liberté de son 
Üls Léon. Le sultan lui £t répondre par les envoyés.: « Tu es l'ami des 
TsrtarOS qui détienncDt comme prisonnier Tudo de mes parents nommé Se- 
ghour, 8i tu réussis à lui faire rendre la liberté, je la rendrai h ton Bis». 
Héthünm ne perdit pas de temps et réussit obtenir la liberté de Seghour. 
Le Sultan tint sa parole. Le prince Léon après avoir juré â Fendoukhdar de 
rester ce paix et amitié avec lui, se mit on route pour rentrer en Cilicie. Son 
père, averti do son retour, alla au devant de lui avec toute ea cour et suivi 
d'uii grand nombre do troupes et d’une multitude de peuple, La rencontre 
du père et du Bis fut touchante, lis s’embrassèrent le cmùr gros de joie et 
les larmes aux yeux.dis rentrèrent dans la ville de Tarse ét allèrent rendre 
grâces k Dieu. C’était en l26tl. - 

Eu même temps, le rul Iléthoum fit venir le patriarche'dés'Arméniens, 
et tous les princes et chefs du royaume dans cette même ville de Torse et 
■fit proclamer à sa place mi des Arméniens, son fils Léon; et' remit è. ce¬ 
lui-ci le gouvernemoDt de tous le pays. Mais Léon^ prince modésto et digne 
fils de son père, no voulut point sanctiunuer l’abdicatoion de son père. Pour¬ 
tant son [tère fit tout et le supplia tout qu'il se rendit è sa volonté, mais 
il n’accepta l'autorité suprême que eous le titre de Haron, ne voulant voir 
Jamais Gon père privé du titre de Roi. Plus tard, iléthoum voyant son royaume 
en paix, voyant que son fils, assis sur le trône, gouvernait sagement, sentit 
son âme en repos et ne voulut plus penser qu’à Dieu. Il se retira dans un 
couvent oè il prît le nom de Mocaire eu se faisant religieux. La mort 
l’emportaquelques mois après. U avait gouverné la Cilicie pemJant qua¬ 
torze ans. 
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^idoii fut plusieurs meis incoaselable de la mort de sud père. Le 
chagriD qc'il eu resBentit fut tel qti^’il en tembii <langerausemerit tnalmlc et 
qu’iI faillit en mourrr. A cette üerasien le SuUau d'égvpte, le Khan des 
Tartares et les pnnces, ses Toisitis, lui envoyèrent des ambasaadeurs pour 
easnyer de le eonseler, remonter son courage et le décider ù prendre en 
mains les rênes du gourernement de son royaume. Léon fut fort sensible 
A ces marques d’amitié. Peu & peu sou chagrin sc dissipa. Il appela à Tarse 
le patriarche, les évêques et tous les grands personnages de 3a Cilicie et 
se ât sacrer roi en présence de sou peuple. 

Il mit toute son activité à chercher les moyens d’améliorer la condition 
de scs sujets; il augrnenta la solde de scs soldats, il lit de grandes donations 
aux pauvres; il alla jusqu’à faire à ceux-ci des Gecours réguliers. U fit re¬ 
construire toutes les places que les ennemis avaient détruites pendant le 
cours de leurs invasions. Il s’attacha plus partiruliêrenieut à la recan b trno¬ 
tion de la ville de Sis. Il fit réédider également les villes et les châteaux 
qui avaient été abandonnés et tornboient en ruine. 

Léon était d'iiii caractère fort doux. C’était un prince aux grandes ma¬ 
nières et fort aimable. 11 était ptatient et gai. Les actes de charité furent 
au-dessua de ceux de ses prédécesseurs. Pendant toute la durée de son règne, 
pas un de ses sujets no ht un vain appel à la compassion royale, B.xna 
être doublement récompensé pour avoir eu confianee en la bonté du roi. 
La reine Anna, pluB général cm ent connue sous le nom de Kir-Anna, ne lais¬ 
sa échapper aucune occasion de subvenir aux besoine de ses sujets. Partout 
où il y avait une douleur à calmer, un malheur à soulager, le reine yac- 
courait. Elle était la providence de tous lea malheureux. Il n’y nvnit point 
un mtaérablo qui n’eût accès auprès d’elle et n'en fût consolé. Elle était le 
modèle de toutes les dames arméniennes. Léon eut de Kir-.àniia sept El s 
et quatre Ëllee. 


Malheureusement, pçmlart que Léon travaillait à aritéliorcr la condition 
de son peuple et à procurer la prospérité à son royaume, la Jalouaic et 
l’ambition rongeaient le cœur des aatrapes arméniens. IIb étaient las de 
vivre heureux et en paix, eans faire attention aux ma]heurs qui seraient 
la eanséquence de ce qu’ils allaient faire, ils rorinèrelJt le complot de dé- 
trèner le roi. Parmi les conspirateurs se trouvaient quelqucu parents du roi. 
MaiB Léon fut informé de ce qui se tramait de leur part contre laL 11 les 
surprit l’un après l’autre et s'empara de leurs châteaux-forts. Cependant il 
leur laissa la liberté, s’en remettant à Dieu du soin de le venger. Quel¬ 
ques-uns des conspirateurs, furieux d’avoir été découverts, se rendirent en 
Égypte et excitèrent le Sultan à déchirer le trait*} de piiix qu'il avait 
signé avec les rois lléthoum et Léon. Le Sultan, déjà poussé par les Ara¬ 
bes à envahir la Güicie, ne perdit point de temps. Il ee fit guider par les 
scélérats qui s’étaient fait impudemment les ennemis de leur patrie, et entra 
en Cilicie avec son aimée. Il trouva le pays sans défense; cor personne ne 
pouvait s’attendre à une rupture si brusque entre le Sultan et Léon et tout 
le monde vivait sans défiance. Léon no pouvait pins se fier à la fidélité do 
ses princes et de ses soldats, il crut plus sage de se retrancher dans une 
citadelle que de courir à une perte certaine. Il se retira dans un château 
imprenable. Alors les ennemis trouvant le pays ouvert se répandirent pariout, 
dévastant, détruisant et masaacrant tous ceux qu’ils reneontrèrent. Mais les 
cliâteaux et les villes fortes échappèrent à leurs saccages. Os vinrent assiéger 
Sis qui leur résista longtemps. On rapporte qu’un prêtre de la ville qui 
animait les habitants contre les ennemis des chrétiens, emporté par son cou¬ 
rage, sortit seul de 8is, le sabre à la main; il se fraya un passage à tra¬ 
vers les Egyptiens, abattant tout ce qui était devant lui, portant des coups 
terribles â droite et à gauche, et arriva ainsi jusqu’au commandant de rarmée 
emiemie. Un duel s’engagea alors entre eux deux. Le prêtre porta un coup 












































de sabr^î si violent au coinnaaiidaiit égyptien que en lut, pour ainsi 

dite, écrasé et qu'il tomba pour ne plus se relever. Mais le prêtre fut bien- 
tût entouré par les assiégeants^ il en abattit encore beaucoup, ruais il fut 
blessé & son tour et succomba^ 

Les Égyptiens oommeneèreîit à s’épouvanter; iis étalent exténués par 
tant de jours de siège contre une ville qui pouvait encore leur ré^ister^ ils 
□^avaient plus l’espoir de la prendre jarnaîs. Ils se voyaient déeîniés; ils 
prirent alors le parti de lever le siège. On leur avait dit que le roi avait 
d'iinmeoaes trésors à Tarfle; c'eat contre cette ville qu’ils se mirent en 
marchep Après bien dea agsauts^ après bien des combats, ils parvinrent à 
s^en rendre maîtres, ils pillèront les églisesp ils incendièrent le palais royal 
et régltgç SJ“ Sophie. Ih mirent la ville ft aac et emuienèrent en esclavage 
uti grand nombre do ses habitants. Ile reprirent, aprèSj le cbemin de Jear 
pays. 

La retraite des ennemie délivia Léon d’un grand tourmeutt mais^ il 
fut profondément affligé des déprédations qu’ils avaient commises. Il nWait 
pas encore pu estimer l'immensité du préjudice que les Égyptiens lui avaient 
causé,, qu^on vint Tififormer quo ses eimemia revenaient sur leurs pas. Le Sul¬ 
tan d’Egypte J alléclié par le riche butin qu'il venait de faire, ne voulut 
pas rentrer dans ses Étata avant d’avoir fait une deuxième incursion dans 
la Cilicîo pour aceroître ses trésors. En même temps quil a'en retournait il 
avait envoyé en Égypte l’ordre de lever uue autre arniE^. Bientôt oetie armée 
vint faire jonction avec celle qu’il avait déjà. Aussitôt il rebreusaà chemin 
et vînt une seconde fois enyahir la iïialheureM$e Cillcîe. 

Léon eo dit qu'il no gagnerait rien en restant inactif et caché dans 
une fortereseo ot qu’il devait essayer de protéger son pays contre des ennemis 
pareils. Il sortit du château où il s'était retranclié ce. mit sur pied ses troupes. 
Ses soldats étaient peu nombreux^ maie il leur dît qu'ils allaient coiribattre 
pour Dieu et la patrie^ Il partagea son armée en six corps; il donnH le 
COmmandement de Fun de ces corpî^ au vieux général Sempad qu'en appelait 
ConnéLablo. Lea autres corps furent conhéa à des chefs sur leeqiids Léon 
pouvait coinpter. il donna l'ordre à Bempad de marcher contre les ÉgyptieiiB 
et aux autres chefs de le suivre à une certaine dbtance. Quant à lui, il se 
mit à la tête d’un des six corps de son armée et prit par des chemine ignorés^ 
en faisant un long détour, pour venir se placer derrière les ennemis et leur 
couper ainsi toute retraite. 

Sempad a^avanca^done. Quand lea Égyptîens Taperçurent avec sa petite 
poignée de aoldals, ils crurooL que c'ét.âit là toute rarruéc arménienne et 
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s’élancèrent hardiment pour Fécraser. Mais pendant que la bataille se livraitj 
' les autres arrivèrent sur ta scène du eombat ett peu après, le roi Léon ht 
voîr aes étendards à l’arrière de Fennomi et aesaillit véhémentement les É- 
gyptîena, qui, eaiais d’épouvante, voulurent prendre la fuîte^ inaia les Ar¬ 
méniens les enveluppaient de toua cfdés. Le cortil>at fut terriblement meur¬ 
trier. Le sol était recouverE d’iiü lapin de cadavres quî^ entassée F un $ür 
l'autre, barraient h ehemin aux fuyards. Le Sultan réussit cependant à 
' s'échapper aveo un petit nombre de$ sleue. Sompad, heurta son pied conire 
I un arbre; il était très^âgé et ce heurt lui fut mortel, 11 expira quelques jours 
après être rentré chess lui. Lea Arméniens victorieux revinrent avec tüut le 
butin fies ennemis et le grand nombre do prisonnbre qu’ils avaient faits. 

An bout de peu de tempe, le Sultan d'Égypte envoya demander la paix 
à Léon. Un traité de paix et d'amitié fut de ïiouvcnu eoîiclu eutre eus deux 
e£ le Sultan fit serment d"cn observer fidèlement lea clauses. 

Doué cette même année, FÉmir de la Lycaonie essaya, à trois reprises, 
d’envahir à aoii tour la Cilick, mais chaque foie il fut repoussé par Léon qui 
lui fit subir de grandes pertes. Cependant FÉmir réussit à détruire par 
l'incendie îe célèbre mcinastère de Skévra, situé près du fort de Lamproii. 

Le Qrand-Princo dea Tartares^ Abagha-Khan, fut informé des victoires 
et des hauts-faits de Léoa II lui envoya de magnifiques présent*, des armes 
et un sabre pour l’eneourager à combattre ses ennemis. Les Sarrasins qui 
detn eu raient en Lycaonie et dans lea pays d'alentours et qui ee trouvaient 
par conséquent sous la dépendance dos Tartares, furent jaloux de Fhonneur 
insigne et des présents qui étaient faits à Léon^ ils employèrent ton* les 
moyens possibles pour rendre celui-ci suepeot aux Tartaresî il? le calomniè¬ 
rent auprès d'Abagha-Khan. Mais en même-temps* ih se iniront d'accord 
avec les Égyptiens pour ee révolter contre les Tartares et passer au fil de 
l'épéc tous tes gouverneurs et les soldats tartares qui se trouvaient dans 
leurs régions. 

Léon apprît les machinations de ses ennemis. Il surprit, en outre, les 
lettres de conspiration des Sarrasins contre les Tartares et fit tout savoir 
à ceiix-cî, Lea Tartares eurent les preuves que tout était bien exact j ils ae 
saisîreiit des conjurés et les mirent tous à morË. Ensuite, ils informèrent 
Abagha-Kban eu l’assurant de la fidélité du loi Léon et de la fauseeté des 
impostures de ses ennemis. Alors Léon se lendit auprès du prince tartare et 
fut accueilli comme uo amî. Le traité d'amitié entre lui et Abagha-Khan fut 
renouvelé. Maïs pendant que Léon se trouvait auprès du prince tartarOj lea 
Sarrasins de la Lycaonie vinrent envahir la Ci] icie et en dévastèrent une partie. 
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Quand, 4 soâ retour, Léon tië les raroges faite par les Snrraeine, il 
mit sur pied les quelques troupes qui] put réunir et marcha contre les Ly- , 
caoniens. À son tour, il ravagea leur pays, prit un immense butin, Ht iirt 
grand nombre de prisonniers, et revint victorieux en Cilicie avec ses cap^ 
tifs. Leu peuples voisins apprenant les exploits de Léon, commencèrent 4 le 
redouter et lui firent demander la paii> Ses princee et ses satrapes com¬ 
mencèrent aussi à Tentourer de respect et d^aBeetion. Parmi ceux-ci se 
trouvait le prince Ocbîne, üls du prince Oonstautin de Lampron. Le roi 
le nomma pnnee du fort de Sagoura et lui donna le titre de SfàréchaL U 
voulut aussi récompenser les trois âls de ce prince de leurs services et de 
leur fidèle dévouement, et donna à Tun le titre de Sénéchal, 4 Tautre celui 
de Connétable et au troisième celui de Bailli. 

La Cilicie et tout la royaume était maiatenant en pleine prospérité. 

Le roi commençait à compter sur un peu de calme, lorsque des deuils de 
famille vinrent le plonger dans Taffiietion. Son fils Nersès et sa fille Regina 
Succombèrent après une grave maladie. Le roi profondément affecté par la 
perte do ses enfants tomba, lui aussi, daugereusement malade. 8a rési¬ 
gnation seule aux volontés de Dieu lui fit supporter ses souffrances cruellesr 
Bientôt après, la peste tomba sur le royaume; la terrible épidémie emporta 
les habitants par milliers. Le peuple de campagne fut décimé, les travaux . 
des champs furent négligés et après le fiéau de la peste, la Cilicie eut le ' 
fiéau do la famiae. 

Plus tard, le roi Léon fut obligé de prêter ses troupes aux Tartares i 

qui étaient en guerre contre le Sultan d'Égypte. La fortune fut contraire aux [ 


Tartares et Léon perdit deux mille hommes et plusieurs de bob grands 
princoB. Comme on battait en retraite, ees troupes vinrent à n’avoir plus de 
vivres; il dut les sectionner en petites parties et leur faire prendre dif¬ 
férentes directions pour leur faciliter les moyens de eo ravitailler» 11 arriva 
que plusieurs de ces détachements tombèrent dans les mains des ennemis et 
furent détruits. Léon put, néanmoins, avec quelques hommes, rentrer dans 
ses États, mais il était abattu par le chagrin que tout cela lui causait. 

En 1255, Abagba-Khan, grand-prince des Tartares, étant mort, son 
file Arghoun-Xhan lui succéda. Sur lluvltation do celui-ci, Léon ae rendit 
4 Tavrèje, afin de renouveler son traité de paix. Il fut reçu par Arghouii 
avec tous les honneure dus à son rang. Pendant qu'il se trouvait ainsi è 
la Cour du prince des 'Tartares, la Reine Kir-Anna, en femme, vint à 
mourir. Sa mort fut un deuil pour tonte la nation arménienne. La charité 
de cette sainte femme était immense. La Reine avait été la providence des 
peuvrce. On l’enterra dans le irtooastère de Trazargh. 

l>édn revint auprès de ses fils et de ses filles aussitôt qu’il apprit la 
mort de Kir-Anoa Quelque temps après, il fit épouser à son second fils 
Thoros, la sceur du roi de Chypre. La cérémonie de cc mariage fut faite 
avec magnificence et de grandes fêtes publiques furent données à cette 
occasion. 

Le roi Léon, après avoir régné vingt ans, mourut en 1289» Il donna 
les preuves d’une grande bonté et d'uge gran[ie piété. Il fut entouré de re¬ 
spect non seulement par scs sujets mais encore de la part de scs en Demis» 
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Il É TH OU M II. 

{A. D, 12-«7} 


J, out ptèfi do mourir, Léon fit appeler eon fila aîné Tlétiioum, lui 
roRiit lêé r&Dos du gouvornoiDont et le proolamà ainsi roî des AriuéiiioDS. 
Maia, quoique procîaiüé toi, Méthoum ne voulut jannais coneencir à porter 
la couronne royale. Il lïiéprinait toutes les grandeurs do ce monde «t oe n'cat 
qti'ou de rares clrconstancea qu'il oe fit voir avec Jes insignes royaux. Il 
vivait dans la plus austère btlmilitd. Il avait pour principale société les 
prétree de sa capitale qu’il invitait chaque jour à la prière et aux autres 
exercices religieux. Les livres dès Fèroe de l'Église rattacbaient plus parti¬ 
culièrement et il avait fait de la Bible sou constant compagnon. Il avait 
(bit, pour son propre ueage, exécuter en écriture nette et élégante une copie 
de la Bible et il avait même écrit, & la fin, quelques versets dans leequcis 
il exprimait Ir bonheur et la consolation qu’j] ressentait de la leeturo fré¬ 
quente de ce livre. 

À cette époque, le Sultan d’Égypte était devenu puissant et s’était 
rendu redoutable par ses invasions continuelles. Un 1S90, il leva une armée 
nombreuse dont il donna le commandement à son fils Mélik Acbraf et qu'il 
envoya sur les frontièt^s de la Paleetine qui était alors sous la domination 
des Latins et des Arméniens. D’abord, Aoliraf enleva d’assaut la ville de 
Tripoli dont il fit passai’ tous les chrétiens par les armes. Durant une année, 
il fit des incursions continuelles autour de ce pays et mit les populations 
sous son joug. L’année suivaato, il se rendit matire de ta ville de S. Jean 
d’Àcre et mit sous sa domination tout le littoral. 

Le roi Héthoum, pour prévenir les invasions d'Aehrar dans la Gilicle^ 
partît avec son armée pour garnier les frontières de ses États. Il envoya 
même demander des troupes auxiliaires à Arghoun-Khan, Grand-Prince des 
Tartares. Mais Argboun soutenait lui-même ime guerre et ne put rien faire 
pour Héthoum. Alors oelui-ci envoya demander des srcours an Pape Kicolas 
et aux princee d'Occident, les pressant de venir à sou aide, car il voyait les 


Égyptiens se rendre de jour en jour plus redcutakiles. Le roi écrivit A Phi¬ 
lippe, roî (Iç France, de courir prêter main-forte au roi d'Arménie. Phi¬ 
lippe en fut empêché. Le Pape écrivit alot's à tous les princes chrétiens, les 
priant de so presser de venir au secours de liéthoum. Plusieurs de ces prin¬ 
ces se rendirent à ses instances et prirent leurs dispositions pour aborder en 
Égypte. 

Acbraf, ayaut ramassé un riche butin et fait un grand nombre de cap¬ 
tifs, retourna, en 1293, en Égypte oû, son père venant de mourir, il monta 
sur son trêne. L’année suivante, il passa pat la Palestine et vint dans les 
contrées qui bordent l’Bupbrate. ]] alla inettre le siège devant la ville 
forte de nruingla, où résidait alors le patriarche des Arméniena. Un onde 
du roi Héthoum gouvernait cette ville. Il la défendit si bien que, pendant 
plusieurs jours, il fut impossible aux Égyptiens de s'en rendre maîtres. 
Mais ceux-ci parvinrent ù la fin ù faire tomber un pan de sa muraille par où 
ils purent pénétrer dans la ville qu’ils saccagèrent. Ceux de sa population, qui 
ne furent pas égorgés, furent emmenés en esclavage. Le patiiarcLe était au 
nombre de ces derniers, les églises furent rasées ou incendiées et les vain¬ 
queurs emportèrent le bras de S. Grégoire l’illuniiuateur qu’on y conservait 
parmi Ica reliquea saintes. Les Égyptiens quittèrent Hromgla et se diri¬ 
gèrent VOIS la Cilicie, mais en roème temps Mélih-Aehraf fut averti que 
J'Égypte était envahie et qu'on dévastait le pays. En effet, les princes chré¬ 
tiens, sur les instances du Pape Mcolas, avaient pris les armes, étaient 
venus fondre sur l’Égypte et assiéger Alexandrie. Mélik Achraf revint 
en hâte dans son royaume, emmenant avec lui tous les captifs. A son arrivée, 
une grave épidémie éclata dans le pays qui fut blent&t dépeuplé, Achraf 
reconnut la main de Dieu qui le punissait pour tout le ma] qu'il avait fait 
aux chrétiens et pour avoir pillé St détruit leurs églises. Il voulut leur 
restituer tout, mats une révolte fut organisée contre lui et il fut tué par 
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un «le 8££ SÊrviteurB. ün de ses chefs, du non] de Kitbougha lui socoéda. 
Cduj-cif voyant que le fléau qui décimait le paya, faisait de jour en 
jour [dus de TÎctimca,, fut convaincu que la Tengeancc divine pesait sur 
l'Égypte. Il renvoya aux Arméniens leur relique de S. Grégoire ITIlumi- 
nateur, les trésors que les Égyptiens araient enlevés aux Églises et rendit 


la liberté h tous les captifs. Il écrivit même au roi HéthnuTn pour lui de¬ 
mander (le renouveler le traité de paix et d'amitié qui avait été Jadis 
signé, llétlioum, remercia Dieu de la protection qu'il lui avait accordée, 
envoya de riches présents h Kitbougha et lui restitua même une ville qu'il 
uvnit prise auparavant aux Égyptiena. 
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THÜROS lU. 


(A. D. ]â&3) 


roi Héthoum, après quatre années, las do tenir les rèitea du ^ou- 
vernoment, désireux de mener une vie calme, une vio de oomteuipladon et 
de prière, abdiqua en faveur de aon frère ThoroS- Il rassembla toute la 
noblesse de aes États et remit sa couronne à son frère. Il se retira ensuite 
dans un mouastère où il adopta lu nom de Hobannès. Il ee fit remarquerpar 
sa piété, par son kurnilité, par son aseotismo et prit enfin rimbit dos 
Moines Franeiseaîns et devint frère-mineur. C’était en I2ft3. Mais les Ar¬ 
méniens oontinuèrent à le regarder comme leur roi et dans toutes les qneS' 
tions difficiles ils accoururent le consulter. Thoros même, quoique assis sur 
le tréne, lui montra une grande déférence et c’est de lui qu'il prit les oou- 
seile. Deux ans plus tard, Thoros, à son tour, sentit le poids de la rojauté 
et voulut restituer la couronne à lléthoum. Mais, en même temps, des 
ambassadeurs furent envoyés à Héthoum et à Thoros et arrivèrent en Cilicis. 
Ils vinrent demander aux deux frères la main de leur sœur Zabloun pour 
le frère du roi de Chypre, le prince Amoury. 

Héthoum et Thoros eonseniirentà ce mariageet Amaury se rendit è Sis» 
où la cérémonie de la bénédiction nuptiale fut célébrée en grande pompe. 
De cette union naquirent trois file ; Henri, Jean et Guy. Par la suite, les 
deux derniers régnèrent en Cilicie. 

Pendant les fêtes des épousailles d'Amauty et de Zabloun, Héthoum, 
en religion frèrc-Hohaunèe, fkt présent, et le roi Thoros avec les grands 
personnages du royaume, le sollicita de reprendre l’autorité royale. Ilétboum^ 
voyant que Thoros était bien décidé à abdiquer, ee rendit aux prièros 
de son frère et reprit les rônes du gouvernement de la Cilicie. 

Le prince Arghoun-Khan, souverain des Tartares, étant venu à mourir, 
son frère Xéghatoun lui succéda. Quatre ans après, il fut tué par un nommé 


Baïdoun qui le remplaça dans la souveraineté sur les Tartares d’Ooeident. 
Uétbuum, informé de ce qui venait de se passer, voulut se rendre auprès 
de BaTdoun afin de reuouveler son traité de paix et d'amitië. Mais Ghoza, fils 
d’Arghoun, ayant pris les armes contre rusurpateur, BaTdoun envoya dire à 
Hétliouin de retarder sa visite et d'attendre lu fin do la guerre, et qu'alors il 
lui ferait savoir quand il aurait è venir. Le sort de la guerre fut contraire 
à ce Balidoun. Chassa le vainquit et monta sur le trène de la Tartarie. 
(ihaisa dut la victoire h son général I^evrouss et ce général était rennemi 
acharné des chrétiens. Aussitôt qu'il eut placé Ohasa sur le trfine, il lui 
demanda pour récompense la destruction de toutes les églises des chrétiens. 
Gbaza lui accorda CR qu'il lui demandait et bientôt une horrible pereéciition fut 
entreprise contre les ehrétiene. 

Héthoum sut que Ghaxa avait repris le trène è Baïdeun, et se rendit à 
sa cour. Lorsqu'il lui fut présenté: « Éh quoi! s’écria le Tartare,c’est toi qui 
apportes tes félicitations à GhazaJ ti Je suis sujet de la Maison de Djen- 
ghis-Khan, répondit Hétlioum, et j'obéis A celui dé la Maison qui est assis 
sur son trône et qui a autorité sur mes Étate. * Ghaza admira cette réponse 
adroite du roi de Cîlioie. Il lui fit de grands honneurs et le couvrit du 
manteau de pourpre royal. Héthoum le pria d'arrêter In persécution des 
chrétiens et la destruction ds leurs églises. Gbaza^lGian le lui aocorda} 
il rappela les ordres qu’il avait donnés auparavant ut lança un décret qui 
uceorda toute liberté aux chrétiens pour l’exereice de leur religion. H voulut 
ainsi prouver son estime peur Héthoum qui, après avoir renouvelé son 
traité de paix, prit congé du Khan tartare et revint un Cilicie. 

L’empereur Andronic envoya des Àmbaseadoure à Héthoum et & Thoros 
pour leur demander la main de I'üdo de leurs deux sœurs pour son fils 
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Michel ciuMl avait Fait asseoir sur le trûne pour réguer conjointement arec 
Jui Les doux prinoes arroéniens no reFusèreut pas ce qu’AndroDÎc leur de* 
mandait et il$ curoyèreot leur sœur Mariam k CoDstaDtiQople, Elle était 
dans sa quin;$ièTtio année, [/empereur vint au-dovant de la jeune piinceaec 
avec toute sa cour. Le mariage fut célébré avec une grande solennité le 
16 Janvier 1296. Mariam donna au prince Miche] deux fils et deux Ëllca: 
Andronic, qui fut empereur, Manuel, Anne et Théedora. 

La Gilicie était en paix; Tléthouai et Thoroa, devant la prospérité du 
royaume, pensèrent que leur présence n'était pas absolument nécessaire dans 
le paya et sc décidèrent à aller en Constantinople rendre visite à leur sœur 
Mariam qui les y invitait Ils confièrent le gouvernenient do k Cilicie à 
leur frère Seinpad et partirent 

Sempad était un prince d^in caractère résolu et doué de dispositions 
gnerrières. 

Une Fois maître du pouvoir suprême, il n’eut plus les mêmes sentiments 
pour ses frères. Il était dévoré d’ambition et pensa pouvoir les évincer 
et régner seul. 11 gagna ses trois autres frères; Constantin, Ûohiiie et Âlikban. 
Il ee fit aussi des partisans parmi les princes du royaume et fit inème si 
bien qu’il amena le patriarche Grégoire à ee mettre de son cûté en lui promet¬ 
tant d’accomplir tout ce qu’il désirerait. Grâce au concours do tous cea 
grands personnages, il parvint à se faire sacrer roi par lo |>atriarGlie même 
et dans la ville do Sis. Pour être plus solidement assis sur le trêne, il 
alla trouver Qhaza-Khan et lui fit de riches présents. 11 lui demanda de 
lancer un décret par lequel il le reconnaîtrait roi de la Cilicie. Le Khan 
se rendit k son désir et lui donna pour épouse une de scs parents. C’était 
l'usage chez les Tartares d’agir ainsi envers ceux qu’lia voulaient honorer. 

Enfin, Sempad, voulant encore assurer davantage la possession de 
la couronne, écrivit une lettre au Pape Boniface VIII et mit sous la pro¬ 
tection de celui-ci sa personne et son royaume. Il lui réelama en même 
temps do l’aider contre les Sarrasins qu'il avait à redouter. Le Pape répondit 
à sa lettre et lui fit de grandes promesses. 

Sur ces entrefaîtes, Hétboum etThoros, qui avaient terminé leur visite 
et leur séjour à Constantinople et qui ignoraient absolument tout ce qui 
venait de se passer en Cilioie, se mirent en route pour revenir dans leur 
pays. Mats aussitôt qu'ile rentrèrent dans leurs domaines, Sempad vint à 
la tête de son armée les chasser de Cilicic. Les deux frères, apprenant trop 
tard leur triste sort, se réfugièrent dans nie de Chypre oè ils demandèrent 
protection contre l'usurpateur, maie les Latins ne voulurent pas s’immiscer 


dans ces affaires; alors les deux princes retournèrent à Constantinople et 
demaudèreut à l’empereur de mettre des troupes h leur disposition. Mais 
celui-ci ne voulut pas entreprendre une guerre contre les Arméniens et 
leur donna seulement de l'argent pour louer des troupes mercenaires aux 
autres nations, nétiiourn et Thoros partirent alors pour aller trouver Gha- 
za-Khan et solliciter son aide. Les deux infortunés princes étaient «n route 
et se trouvaient déjà dans les contrées qui avoisinent Césarée, lorsque Sem- 
pad fut informé de leur déiiiarche. 11 accourut avec son armée et surprit 
ses frères qu'il fit prlsouniers et relégua dans le fort de Partze^-Pert. 
Quelques Joura après sur le conseil de quelques princes, l’esprit d'ambition 
lui fatsanE oublier l’alfectiDD ou tout au moins les égards qu’il devait è des 
frères, il fit mettre Thoros è mort et aveugler lléthoum. 

Cet acte de cruauté révolta le prince Constantin qui était rnaître du 
fort de Gaban. Il s'allia avec plusieurs princes arméniens, raasembla 
une année d’hommes intrépides et décidés et vint camper devant 5b pour 
faire la guerre au tyran Sempad sou frère. Celui-ci sortît de la ville à la 
tête de ses soldats et les deux frères eombattireut l'un contre l’autre. La 
guerre civile est la pire de toutes tes guerres. (In ne se bat plus alors pour 
la patrie, pour soutenir une noble cause, on ne le fait que par haiûc, par 
vengeance ou par rivalité. Ce n'est plus l’amour sacré du aol natal qui vous 
anime, c'est l'esprit de parti qui vous meut, qui vous excite, Mois deux 
frères qui viennent pour se déchirer comme deux fauves, n’est-ce pas encore 
plus monstrueux ? Hous devons dire qu’ici l'un des deux frères n’accourait 
sur l'autre que dans un moment de légitime exaspération. Un acte d’atroee 
cruauté de l'autre l’avait justement irrité. La victoire devait lui rester. 
Constantin battit complètement Sempad, malgré l’intrépidité de ce dernier. 
Il le fi.t prisonnier et le fit enfernier et tenir à l'étroit. Sempad avait joui 
du pouvoir suprême pendant doux ans, 

Constantin rendit la liberté è sou frère Héthoum. Comme celui-ci était 
aveugle, il fit tout ce qu’il put pour lui rendre la vie douce. Il prit lea rênes 
du gouvernement qu'il tint pendant deux anuées. C'est eu ce même temps 
qu'il y eut grande disette en Cilicie. 

En 1299, Héthoum recouvra la vue miraculeueeineut. Tout le pays en fut 
ému. Les princes du royaume, le patriarche à leur tête, voulurent le remettre 
sur le tréuc. Kéchoum dégoûté du monde, s’y refusait obstinément. H ae 
pensait qu’à s'enfuir dans quelque solitude et à ae retirer dans un monastère. 
Mais lea princee et l'armée le remirent de force sur le trône. 

Mais Constantin avait trop goûté de l'autorité suprême; il ne put se 



















































fi^aigner h laissur lui écliapper tiiifj dignibé qu’il ôfait eonquise rtm le 
sabre. Il eut l’idée de ee révolterf de faire sortir mu frère Seiupad de son 
cachot^ de s’allier avec lui cl de faire la guerre k Mébhouiu. Oeluî-ci voulut 
raainleDÏr la paix dans ces Ktate et prit le parti d'en éloigner ses frères. 
Avec raide de sea prmcee, il réussit è surprendre CoDstautrn, ensuite il 
üt sortir de la prison Sempad et les envoya tous les deux, sous bonne es¬ 
corte, A CoDStanlinople auprès de reinpereur. Ils y moururciit internés. 

Au iDomeni où Héthoum comptait sur un peu de tranquillité, l’Éroir de 
Damas, Dommé Soussamich, fit irruption eu Cilicie, ayant avec lui des 
troupes égyptiennes. Hétboum rasserobla les troupes arirtétiiennes et mar¬ 
cha contre l’Émir. Il le rencontra, le battit et lui fit perdre deux inillo hommes. 
Il fit mémo prisonnier Soussainich et le Gt conduire sous les chaînes ù 
Ghaxa-Khan qu’il pria de lui Tenir en aide. 

Irrité de cette défaite, le sultan d'Égypte mit immédiatement sur pied 
line arméo de quatre-Tingtdiîc mille hommes, et se mit en mesure de marcher 
contre Hétboum, menaçant de passer tous les Anuénieus au fil de l’épée et 
dévaster leur pays. Le roi de Cilicie n’étaît pas assez fort pour résister ù 
une armée aussi nombreuse, il dépêcha immédiatement des gens ii Ghazu- 
Khan pour Pavertir du danger dont il était menacé et le presser de venir à 
son aide. Ensuite il partagea sa petite armée en différents groupes qu’il en¬ 
voya séparément dans plusieurs places pour garder les passages et attendit 
les événements. Ën même temps que ka Égyptiens s'nvnnçaient sur la 
Cilicie, Glmza-Khan, en personne, pressait ses troupes pour arriver an 
secours de Héthoum, Enfin les deux armées ee rapprochèrent. Dans le camp 
tartarc, se trouvait encore Je roi des Géorgiens et plusieurs princes de la 
Grande Annénie avec leurs troupes. Héthoum les rejoignit avec sa petite 
armée et rarméc alliée devint alors formidable. 

La bataille s’engagea. Tout d’abord on ne pouvait dire qui reni]}Or- 
tarâit la victoire. De part et d’autre les pertes furent oonsidérables, Mais, 
à la fin, b sultan d’Égypte fut vaincu et prit la fuite. Il fut forcé de se ré¬ 
fugier ù Bagdad qui était alors dans Sa dépeodanee, Qhaza-Klian et HétliDiim 
poursuivirent les fuyards jusqu’aux frontières égyptiennes, causant aux etino- 
mJfi des pertes immenses, et sc rendirent maîtres de pluaicurs villes. 

Après la guerre, GhaBa-Khan retourna dans ses États. II tomba ma¬ 
lade preaqu’ au s si tôt, Héthoum vint alors le voir, ce qui fut très-^réable au 
prince tartare. Avant son retour en Cilicie, liétoum pria Ghaza-Khan de 
lui donner dea troupes tartares pour protéger le paye wntro les invasions des 
Égyptiens qui se rendaient de plus en plus redoutables. I^e Xhan donna l’ordre 
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A son généra] Bilarghou de suivre Héthoum avec soii oosrps d’année et de 
stationner on Cilicie pour pixtléger ce royaume contre les surprises dea 
ennemis. Le roî Héthoum porta ce corps tartare dans la ville d'Anazarba. 

Quand Héthoum fut rentré dans ses États, 6haza-Khan vint à mouirr. 
Il eut pour successeur son frère GharpandopKhan qui était borgne. Ghaza-lChan 
lui avait recommandé d’étre toujours l’ami de Héthoum et des Arméniens 
et Gharpanda suivît tout d’abord le conseil de son frère. Mais bientût après, il 
changea complètement de politique et se montra ennemi acharné de tous 
les chrétiens, qu’il persécuta et força de renier leur croyance. 

Los Égyptiens qui redoutaient la puissance de Ghaza reprirent courage 
après sa mort et vinrent envahir la Cilicie à trois reprises, dévastant la 
contrée et emmenaTit en esclavage une grande partie de an population. Les 
villes d’Adana et de Tarse forent en partie détruites par l’ineendie. Les 
troupes tartares, envoyées dans le pays pour le défendre, ne purent rien faire, 
fléthouin, désespéré de voir ses États continuellement ravagés, ne savait plus 
quel parti prendre. À la fin, il mit toute sa confiance en Dieu. Une armée de 
Sarrasins, forte de sept mille hommes, répandait déjà, la mort et la désolation 
daUB la Cilicie, Héthoum réunit une poignée do braves autour de lui, il tes 
encouragea A combattre pour Dieu et la patrie, il les exhorta ù ne point 
Craindre le péril auquel ils allaient s’exposer pour le salut de leurs frères. Il lee 
etithousiasma par l’exemple qu'il leur donna lui-mème. À ta tète de ces 
quelques centaines de soldats Intrépides, Héthoum marcha contre les Sarra¬ 
sins. Il les rencontra et se précipita sur eux le sabre à la main. Bes 
hommes l’imitèrent, les rangs des ennemis furent fauchés l rien ne put 
résister aux coups des Arménien a. Les ennemia épouvantés, léchèrent prise 
et 30 mirent à fuir. Mais les Arméniens les poursuivirent l’épée dans les reins; 
tous ceux qui se trouvèrent à leur portée furent abattue et de sept mille 
Égyptiens qui étalent venus, à peine trois cents purent regagner leur pays. La 
nouvelle de cette victoire se répandit aux alentours et fit craindre et respecter 
le roi Héthoum. Le sultan d’Égypte lui-mème lui fit demander la paix et un 
traité d’amitié fut conclu entre les doux souverains. La Cilicie commença à 
respirer. 

Mais Héthoum se sentait toujours dégoûté du monde, il recommença à 
désirer encore plus ardemment la vie claustrale et le calme spirituel. Les 
princes du royaume, comme auti'Cfois, ne lui permettaient pas d’aban¬ 
donner le trène. Il finit cependant par leur faire accepter pour roi le lîl$ 
de son défunt frère, le prince I^éon, qui était un jeune hotume sage et 
modeste, de manières dignes et d’apparence vigoureuse. Hétbouni, s'étant 



I' 




1 . 
, 1 * 


_ 



























22B 

voué au célibat, n'avalt poiot de fils. Il ailopta donc le prince Léon et 
le fit sacrer eolcnndlcmcnt à SU et le proclamer roi des ArménieDS en 
1305» B prit le titre de père du roi et grand baron. Aitiei délivré des 
acuoiB dti monde, il ac retira dans un monastère, vivant absolutnetit couime 


uq moine et édifiant tout le monde par sa piété et ses exemples. Quoi- 
qu’il rot aiusi débarrassé des soucia du inonde et qu'il $ùt rompu ses liens, 
néanmoins dans les affaires embarraâsanteaÿ il ne rct'uaa pas ses conseils à son 
neveu le roi Léon, auquel il fut d’un grand secours. 
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LÉON IV ET OCHINE 

(A. S. laoâ) 


ïï 

doDG; e’étaiit ainsi rotîrë du mondC) Léon IV [uonta sur In 
t-rôiie, Comme sou infortuné père Thoros^ qui fut assassiné par son propre 
frère, il était d^beureuses qualitôe et d'aptitudes rares,. Dans les cas ino- 
portants de son administration, U accourait nu monastère, où s'était retiré son 
oncle, pour prendre l’aTis ou le conseil de Héthoum qui ne manquait jamais 
de lui tracer la conduite qu'il avait à suivre. Diverses questions furent 
soulcToee parmi le clergé au sujet des rites et des cérémonies ecelé- 
siastiques et plusieurs assembléefl furent tenues pour les résoudre. Des 
dissentiens aulvirent à ce propos entre le peuple et le roi et son oncle 
nétboum. Ces derniers voulaient forcer la nation è se (renfermer à cer¬ 
taines églises qui n’étaient pas du tout populaires. Il en advînt que le roi 
et son oncle se créèrent des ennemis qui tramèrent leur perle, 

Quelques chefs qui différaient d’opinion avec Léon et Héthoum sur ces 
matières leligieuses, allèrent trouver BiJargliou, le général tartare, qui 
commandait la diTision tartare de la ville d'Ana2arba et lui inspirèrent ta 
haine qu’eux-mêmes nourrissaient contre le roi et son oncle. Bilarghou qui 
détestait déjà Léon et Héthoum, excité par les calomnies de ses chefs, prit 
la résolution do nuire do toutes les manières aux deux princes royaux. 
Sous des semblants d'amitié, il pria Léon et son oncle de venir le trouver, 
sous prétexte de leur demander leur avis sur une affaire do la plus haute 
importance. Les deux princes qui ne pouvaient le suspc(:ter do trahison, 
se rendirent è Ana^arba. Ils furent suivis par quarante des principaux chefs 
et même par le général Oohiue. Bilarghou affecta une grande bienveillance 
en les recevant, lorsque, soudain, prufftant d'un moment favorable, U lit 
couper la gorge au roi, à Héthoum et à toute sa suite^ Ceci eut lieu la 
troisième aimée du règne de Léon. L’assassin Bilarghou se j>roc]ama auesitèt 
roi de la Cilioie, 

Tout le pays fut consterné à la nouvelle de cette atroce exécution. Le 


prince Ochinc, frère cadet du roi Uétiiotim, épouvanté et exaspéré contre 
)o général tartare, se rendit immédiatmiient dans la ville de Sis, réunit autour 
de lui les autres chefs et les troupes royales et marcha contre Bilarghou. Il 
le battit et le chassa de la Cilicio. 

Toute la nation put alors prendre k* deiiU du roi Léon, de son oncle 
Héthoum et do tous les chefs que Bilarghou avait fait assassiner. On at¬ 
tendit le retour du prince Alinakh qui e’était rendu auprès de Oharpunilii- 
Khan. Aussitôt h aon retour, les princes de Cilioie, les évêques et le 
patriarche se réunirent et eacrèreut Oebine roi des Arméniens. 

Oohine prit possession du trône en 1308. Après avoir réglé différen¬ 
tes affaires relatives & l’administratLon de son ixiyaume, il revint, conseillé 
par quelques évèqlicst sur l’ancicntie queelion de la réfcrrnc des rites re¬ 
ligieux. Il ordonna do se conformer partout à robBervancc des règles indi¬ 
quées par lo CoDCilo dé Sis, Alors la discorde éclata do nouveau avec 
les querelles liturgiques, Ocbtne, voulant se faire obéir et ne pouvout 
souffrir les controverses do clergé, fît exiler les principaux des évêques et 
des prêtres qui lui faisaient opposition. H en lit même emprisonner quel- 
ques-une et mettre à mort quelques religieux qui refusèrent témérairement 
de eouacrire à ses ordres. Parmi le peuple, des hommes et dos femmes 
subi l’ont le même sort. Mais, malgré son despotisnie, Odhino ne put se 
^re obéir et ne parvint pas non plus à faire respecter et observer les ré¬ 
formes întrodoites dans le Bituel Arménien, tant est fort le sentiment re¬ 
ligieux quand les passious sont excitées: du devoir au fanatisme H n’y â 
qu’un pas. 

Oe fut alors que l’évêque arménien de Jérusalem, nommé Serge, 
méprisant les ordres du roi et du patriarche-pontife des Arméniens, sépara 
9011 clergé soumis è ce patriarche. Il gagna méine k son parti quolques- 
uns des évêques et des principaux prêtres et réussit à Mro lancer un 
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décret par le sultan d’Égypte qui lui donna liberté de gouverner eee prëtree 
indépendamment du patriarche-pontife dee Annéniene et du roi, 11 ee ât 
mémo appeler Patriarche de Jérusalem. Ce fut en 1311 que ce décret fut 
lancé. G'eat pourquoi Serge dgure comme le premier en tête de la suite 
des Patriarches arméniene de Jérusalem. 

En 1317, le roi Oehbe perdit sa femme, la reine Anne, Elle lui laissa 
un fils nommé Léon, Quelque temps après, le roi prit pour épouse une 
princesse latine de la Maison royale de la Sicile, nommée 6iovanna. C’est ' 
ainsi qu’Ochine se trouva l’allié des familles prineiéres des Latins et 
eut de jour en jour des rapports plus étroits avec eus. Pressé de tous 
eûtés et surtout par les icstances de Giovanna, il ctioîait des ambassadeurs 
parmi scs plus dévoués sujets, au nombre desquels se trouvaient Jacques, révo¬ 
que de Gaban et le drogman Grégoire et les députa auprès du Pape Jean 
XXJl et des rois cbrétiens d’Ooeident peur les engager à venir en Orient 
ou à envoyer au moins des armées contre les infidèles et de prendre k 
Palestine et la Syrie. U leur promit son alliance et son appui et mit à 
leur disposition ses soldats et les vivres de son pays. i, 

Le Pape fit bon accueil aux ambassadeurs d’Ochine. 11 écrivit à Phi¬ 
lippe, roi de France, qui lui promit d’entreprendre une nouvelle croisade. 
Maie des troubles étant survenus eu Occident, Philippe ne put tenir sa 
promesse. Malgré cela, le Pape répondit qu’il pouvait espérer les secours 
qu’il demandait. 

Pendant qu’Ochine attendait les troupes de ses alliés d'Occident, Nasr, 
te sultan d’Égypte, à la tète de dix-huit mille hommes, envahit la Cillcie. 
Ocbine ne s’atteudeit pas à ce coup et ne s’était préparé d’aucune fa^on. 
Mettant toute sa confiance en Dieu, il rassembla une petite armée de 
deux mille hommes intrépides et tomba sur les Égyptiens par surprise dans . 

leur propre camp. Son audacieuse et téméraire attaque lui fit remporter la 
victoire. Les Sarrasins fhrant battus et prirent la fuite; ils laissèrent six 
mille hommes sur le champ de bataille et entre les mains des Arméniebs 
un grand nombre de prisonniers dont quelques chefs. ' 

Dans la même année, dos tremblemente de terre détruisirent plusieurs 


villes eu Arménie. La ville d’Ani fut k plus fortement éprouvée. Le peu¬ 
ple, épouvanté, s’enfuit en masses dans dilférentes direetions. La plus grande 
partie se réfugia dans te paya des Tartares, près des Frontières de l’Aj- 
derkhnn (Astrakan). Après quelque temps de séjour, comme les Tartares 
IcB faisaient trop souËTrlr, ils prirent le parti d’émigrer ailleura. 

En Crimée, k ville de Théadose appartenait aux Latins et beaucoup 
d’Âriuénicns y étaient venus se fixer, lis portèrent leurs pas vers cette ville. 
Us députèrent quelques personnes auprès de son gouverneur pour obtenir 
rautorisation de a’y retirer. .Après quoi, la moitié de cette multitude de 
monde entrèrent en Théodosie, en 1311, et s’unirent aux Arméniens 
qui s’y trouvaiept déjà, fis y bâtirent des églises. Mais, une grande partie 
d'entre eux qui ne put avoir accès dans l’enceinte fortifiée, fut obligée d’ha¬ 
biter en dehors des murs de Théodosie, et fut sans cesse inquiétée, har¬ 
celé par les Tartares. C’est alors qu’avec le consentement du gouverneur de 
la ville, ils construisirent une nouvelle ville fortifiée à câté de l’autre et s’y 
mirent h l’abri des attaques des Tartares. Les autres Arméniens qui 
avaient fui en même temps la Tartarie, poussèrent jusqu'en Pologne, se 
répandirent en Vakebie, & Fokcbsn, et dans d’autree contrées et s’y fixèrent 
définitivement. Us y bâtirent aussi des églises. Leur postérité y est 
maintenue juequ’à nos jours. 

Eevenoiis au roi Léon ; et disons d’abord qu’Ani ne fut jamais re¬ 
bâtie. Mais ses ruines sont encore lé pour attester k grandeur de son passé. 

En l’année 1320, Léon tomba dangereusement malade. Voyant que 
la vie allait lui échapper, il fit venir plusieurs de ses fidèles officiers parmi 
Jeaquele ce trouvait Ocbine, prince de Gorigoe, son chambellan. Il fit appeler 
aussi son frère Constantin et le général Héthoum. 11 Jenr recommanda son 
fils I,(éon qui n’avait encore que douxe ans. Il les ohargsa de son éducation, 
ks priant de lui prodiguer les soins paternels, jusqu’à ce qu’il eût atteint 
l’àge où il pourrait monter sur le trène et gouverner le pays. Il leur re¬ 
commanda aussi sa femme Giovanna qu’il leur dit de respecter toujoura comme 
leur reine. 11 nomma Ocbine Bailli et Régent du royaume et mourut en 
132Q. 11 avait régné treixe ans. 
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Ijlchine, à qui le dérunt roi renaît de donner ia régence de la Otiicie, 
fit raesembler quelques jours après, tous les grands du royaume dans ta 
ville de Sis, et là, en présence de tout le peuple, fit sacrer roi le jeune 
priuce Léon. U lui donna même sa fille en mariage, et il était vent, il 
épousa la Reine Giovanna. C'est pour cela qu^il prit le titre de Père du 
roi et de Baron de la Cîlicie et de l’Isnurie. En même temps, comme le 
général Hétbouru, qui avait le eommandetnent de toutes les forces du royau¬ 
me venait de mourir, il nomma à sa place son propre fràre Constantin. 

Cette faveur de Régent accordée à son frère, froissa quelques-uns des 
parents latins de la Heine Oiovanna, qui engagèrent les chefs arméniens 
à conspirer contre lui. Zabloun, smur du défunt roi Ocbine et veuve d'A- 
maiiry, Comte de Tyr et frère du roi de Chypre, s’allia avec les chefs qui 
conspiraient contre le Régent. Zabloun avait trois fils; Henri, Jean et 
Guy. Ûchine déconvrit le complot^ il assaillit Tyr avec sas troupes, se 
saisit de la personne de Zabloun et de celle de son fils aîné Henri, qu'il 
emmena à Sis, où il les fit enfermer dans une prison où ils moururent. Les 
deux antres fils de Zabloun réussirent à gagner Chypre et $e réfugièrent 
auprès du roi Henri leur oucle. Ce rot de Chypre étant toujours en 
inimitié avec les Arménie us, avait l’intention depuis longtemps de faire 
une invasion en Cilioie, il crut donc le moment propice. Mais la crainte 
de se rencontrer avec Ochine te retint de mettre son projet à exécution. 
Depuis, par l’cntreruise du Pape, il fit la paix avec U Régent. 

En 1321, Kasr, sultan d’Égypte et de Bagdad, ayant appris la mort 
du roi des AménUna et le mécontentement que causait, en Cilicie, la 
régence â'Oohiiie, envoya une armée dans cette province pour la dévaster. 
Un corps détaché de l’armée du sultan vint mettre le siège devant la ville 
d’Àfas ou Paîas, située sur la frontière dô la Cilicie. Constantin, le général 
des Arméniens, se mit à la tête d’une troupe de six oents hommes, tomba 
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sur ka Égyptiens à riraprovîstej k& baltilj les mit en fuit^ après en ayoir 
tué un grand uumbre et les pourgniTit Tépée dans les reins. Les autres dé- 
ta^iliemeiite de Farinée du auii^n 'riurent alors en hâte CQutre la petite 
armée des ArméniatiSy mais ik eureut le ni âme sort fô premier et sa 
retirèrent après aroir perdu eiuq mille hommes. D^autrei! peuples leur 
ayant tour ni des auxiliaires,, Égyptiens retinrent plu s nflmbrÈUX et mirent 
d# nouveau le siège devant Aîas, là bloquant par terre et par mer. Ils réus- 
aireDtàs'en rendre mattreéj ikraBèrent ses murailles et luasBacrèrent une 
partie de ses habitants. Alors, ik se répandirent sur tonte la Cilîck, dévas¬ 
tèrent tonte ta contrée, et^ chargés d'un iiuiuense butin, emmeuant de 
nombreux prisoïinieraj ils retournèrent en Égyjïte. 

Le jeune roî Léon^ épouvanté de cette îiwasioo des Égyptiens^ Biipplia 
Ochine^ de demander aide nu^ puissances chrétiennes d'Occident. Ochiiiâ^ 
également pressé par aa femme Oie vanna, se décida à mander une am¬ 
bassade au Pape Jean XXIL Le Pape^ touché des malheurs des Arméniens^ 
écrivit imirLédîatement à Charles roi de France, qui &'était engagé dans 
les croisades. Il le supplia de courir en OiHcie avec des troupes, de ae 
joindre aux forces arméniennea, de combattre les infidèles^ d'aller en Fakstine 
et do se rendre luattre do Jérusalem* Mais Charles IV, ne lit que promettre 
et ko sollicitations du Pape demeurèrent sans résultat. 

Ces demandes de oecoure do la part des Arméniens aux puissances 
d'Occideiit eurent de fâcheuses eouséquenoes. Car k sultan Kasr rap¬ 
prit; on lui dît mémo que ks Latins arrivaient en Ûrknt avec des forces 
oonsidérablea. Alors il mît sur pied une armée nombreuse et prit toutes ses 
précautions pour pouvoir les repousser. Mais quand il eut été informé qulla 
ratarduieot leur départ ot que, peut-être, ik n'avaieiit plus l'intention de 
venir en Orient, îl résolut de marcher contre ks Arméniens et de les a- 
néantir. 11 associa à son entreprise un grand chef sarrasin, I^mîr Omar, 
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qui comtDAndaU à de nombretires troepce ttirqaes. Cependant, comitte 
il riïdauUit toujours les Tartoree qui étaient amie et alliés des chrétiens, 
il gagna d’abord, h force de présente, leur Grand-Khan qui s'appelait Te- 
mourdacJi et qui demeurait prés de la Lycaonie. Ainsi ec fbripa contre le 
jeune monarque Léon «t le Régent Ûcliiiie une formidable coalition, com¬ 
posée des Égyptiens, des Turcs et des Tartares. Au moment oé tous les 
trois, c'eet-ili'dire >'asr, Omar et Temourdach allaient fondre sur laCilide, 
celui-ci leur couseilla do le laisser seul commencer d’abord les hosti¬ 
lités, sous le prétexte que les Arméniens le croyant leur ami, il trouverait 
tout le pays ouvert devant lui et qu^aussitét après ils accqorraient avec 
leurs troupes. 

Lee trois terribles ennemis des ArménieuB a’étant bien concertée et 
entendus de la sorte, Temourdach entra en Cilicie à la tète de trente mille 
hommes et vint camper dans un endroit sûr, Le pays fut pris ainsi par 
surprise et les Tartares commencèrent leurs déprédations sans rencontrer 
aucune résistance de la part de la population^ Les troupes de Teniourdacb 
se répandirent partout, occupant un espace de vingt-cinq joijirs de parcours, 
ils s’emparèrent des bestiaui:, de tout ce qu’ils trouvèrent dans les campagnes, 
et dévastèrent los moissons et tous les produits des champs. Puis ils fondirent 
eur les bourgs et les villages, abattirent et incendièrent les habitations 
et niassacréreDt tout le monde qu’ils trouvèrent hors des villes fortiGées. Ils 
rasèrent les égliees et les monaatères, s’emparèrent de tout ce qu’il conte¬ 
naient, égorgèrent les prêtres et les religieuir, ouvrirent les tombeau^r espérant 
y trouver des trésors, en retirèrent les ossements des morta qu'ils brûlèrent 
publiquement pour bafoner les ebré tiens, Âu bout de quelques jours, trou van t 
leur butin et le nombre de leurs esclaves suffisants, ils retournèrent dans 
leur paya. 

Après leur départ, ce fut le tour de leurs alliés. Les Égyptiens et 
les Turcs entrèrent en Cilicie, s’aTuDcèrent dans le crour du pays et y 
coin mirent des nbomi nations et des cruautés inouïes. Ils s’emparèrent de 
plusieurs villes fortifiées qu’ils détruisirent. Tel fut le sort de la ville d'A- 
duna, dont la citadelle fut rusée et la ville livrée aux fiammes. La mort 
et la destruction les suivirent partout où ils portèrent leura pas et l’on à 
dit justement que leur inveaion, dont le souvenir seul Hait frémir, est la page 
la plus triste, la plus oftvranto de rhistoiro de l’Arménie. Après avoir porté 
le deuil et la désolation partout, ils retournèrent en Égypte, emmenant 
avec eux plus de vingt mille personnes en esclavage. 

Et lee Ârméaiena, que fircut-ils pendant tout ce temps-lû? L’histoire ne 


nous dit pue s’ils sa réunirent pour so défendre contre les envahisseurs. 
Elle nous dit, au contraire, que les chefs, les princes, ne prenant plus soins 
de leurs terribles ennemis, donnèrent libre cours è leur haine, à leur 
rivalité, à leur aiubltion. lia se querellèrent et se battirent l’un contre 
l'autre. Oc qui fut oublié par l'ennemi ne fut pas épargné par eus. Était-ce 
donc l’esprit et les mœurs du temps? 

Dans un état de pareille détresse, le roi Léon et le patriarche Constantin 
n’eu reut j>|us qu’h se recommander à la générosité du Pape, Ils écrivirent 
donc au Pape Jean pour l’infomier des épouvantables malheurs de leur paye 
et pour implorer son aide. Le Pape leur répondit avec une grande bienveil¬ 
lance et les exliorta 4 la patience. En mémo temps, il leur envoya de 
l'argent pour commencer 4 rebûtir leurs villes et leurs villages en ruine et 
pour acheter des troupes mercenaires, afin de pouvoir lutter contre les enva¬ 
hisseurs. Il supplia encore les princes d’Oocident de voler au eeconrs des 
chrétiens d’Arménie, mais, cette fois comme les précédeutes, Ses éolli- 
citations n’eurent aucun effet. 

Voyant que, malgré tout ce qu’il faisait, il ne parvenait pus à décider 
les pui£.saiices d’Oocident à aller prêter mnin-forte aux chrétiens d’Orient, 
il écrivit des lettres à Bonssaïd-Khan des Tartarea, où il lui rappels l’amidé 
dosas prédécesseurs pour les Arméniens et le pria de les secourir contre 
leura ennemis et d'essayer d’amener la paix entre eux. 

Léon et le patriarche Constantin ayant appris lea démarches que le Pape 
faisait en leur faveur, envoyèrent de leur cèté aussi, supplier le Khan de foire 
son possible pour pacifier leur pays. Boussaïd $e rendit aux instances du 
Pape et des envoyés du roi Léon; il dirigea sur la Cilicie un corps de 
vingt mille hommes de cavalerie, dont il donna le commandcmCDl à l’un 
de ses fidèles généraux, avec miseîon de défendre le pays contre ses en¬ 
nemis. Il écrivit même une lettre au roi I.^on pour l’assurer de ses senti¬ 
ments d’amitié 4 sou égard et lui dire de compter sur son alliance. Il fit 
encore plus: il envoya prier le Sultan d’Égypte et de Bagdad de faire la 
paix avec les Arméniens. 

Pourtant, avant l’arrivée des troupes tartares, uue nombreuse horde de 
maraudeurs, amas d’înfidèlea de toutes les nations, envahit encore une fois 
la Cilicie et la Petite-Arménie. Ils prirent d’assaut la ville d’Étias qu’ils pil¬ 
lèrent et incendièrent. Ils prirent aussi le fort de Mina dont ils rasèrent 
lee murs. Les Arméniens prirent alors les armes et se jetèrent sur ces 
sauvages. L’épée à la main, il pénétrèrent jusqu’au milieu de leur camp, 
Maiis île n’étalent qu’une poignée d’botnmes et leurs ennemie étaient si 























































nombreux qu’ils ne purent !• on tenir la rtisîstance. La inoitié resta sur le 
champ de bataille, les aiitree prirent la fuite. Mais beaucoup furent faite 
prison niera et parmi ceiix-oi plusieurs princes. Alors les ennemi a ae répan¬ 
dirent encore <lanft la contrée et recommencèrent leura ravages, tl prirent 
la grande TÎIle fortifiée tic Meloun et y mirent le feu et firent périr dana 
les Hammes la majeure partie de la population. 

C’est alürfi que le patriarche Gonatantin îll, ayant pu ae présenter au 
Sultan d’Égy[}te, finît par le décider à faire la paix avec les Arméniens. 
En mOme temps, la légion auxiliaire de eavakrio tartare arriva en Citicie. 
Les Arméniens purent ropreiidre Imleine et courage et commencer à réparer 
les ruines de leur paya. 

Vers l’année 13.^0, les kostilités éclatèrent entre ]c roi Léon et aon 
beau-père Ochîne le bailli, aeigneur de Gorigoa et Régent du royaume. Alors 
le roi envoya des troupes s’emparer de la ville d’Adana, fit prisonnier 
le bailli Ochinc et son frère le général Consiantin, et, k l'instigation dos 
Latins, les fît metCro h mort. Les princes latins avaient donné k croire & 
Léon que Ochine et Constantin vouhiieut le perdre pour le roinpkcçr sur 
le trône, Léou envoya alors la tête d'Oebinc à Mélik-l^asr sultan d’Égypte 
et celle de Constantin ü Botissaïd, Khan des Tartaros. 19 fit prinee do Go- 
rigos, Bfémont de Lusignan, un do ses parents latin». Il fit venir de Chypre 
son cousin Holiannés, fils de Zablonn et le uomma Bailli ou Prince des 
princes. Four général de toute son armée, il choisit un Latin, appelé Bau¬ 
douin. Il retira leurs charges à plusieurs princes arménien? pour les donner 
à quelques-uns de ses parents latins. Dans l’excès de se$ passions, Léon, 
BOUS de faux prétextes, fit mettre à mort sa femme, fille du matheureux 
Bailli Ochine et prit pour femme une autre princesse latine, Constance, 
fille du roi do Sicile. 

Léon fut un tyran; avant comme après ses cruautés, son règne fut un 
règne de malheurs. 

En 1334, le bruit ae répandit dans tout l'Orient que les Latins »e prépa¬ 
raient îi venir en Aaio pour délivrer la terre sainte des mains dos infidèles. 
Et, en effet, le toi de France Philippe Vi, qui avait succédé è Charles 
IV, poussé par le Pape Benoit XII, avait proclamé la guerre sainte et 
faisait espérer son secours aux malheureux chrétiens d'Orient. À cette nou¬ 
velle, les Sarrasine furent uiannés et ae décidèrent à anéantir toiia les 
chrétiens. Leur haine ae portait surtout contre le petit royaume des Ar¬ 
méniens, qui, quand toutes les autres piûncipautés chrétiennes tombaient, 
reetait seul debout et était toujours redouté des infidèlee. Malgré le traité 
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dé paix qui existait entre le sultan d’Égypte et le roi Léon, le premier, 
s'imaginant que les Arméniens étalent la cauee des arinéments des Occi¬ 
dentaux et qu'à l’arrivée des Latins ils s’allieraient à eux ]iour leur prêter 
main-forlo, résolut de prendre tous les moyens nécessaires pour anéantir la 
nation arménionne. Ne voulant pus inareher en personne sur la Cilicie, pour 
avoir Tair de respecter le traité qui le liait au roi Ijéon, il mit toute son 
armée sous k commandement de l'Émir d’Alep, qui était alors l’ennemi 
acharné de Léon. 

L’Émir, avec une armée devenue de la sorte formidable, envahit la Oi- 
licie dont k peuple ne s'attendait à rien et qui ne s’était pas mis sur la 
défensive. Alors toutes les horreurs d’une invasion de Sarrasins en pays 
cbiéticn commencèrent. Ce ne fut plus que feu et sang. La fumée dea vilks 
et des villages livrés aux fiammes obBCiircisaalt le ciel; le sang des victimes 
égorgées, dont les cadavres jonchaient k sol, coulait à Ilots partout. Los 
enaemis gorgés de butin et emmenant des inillierG de captifs, reprirent k 
chemin de leur paye, chassant devant eux les innomblables troupeaux de 
bestiaux qu’ils avaient pris et les malheureux Arméniens réduits en e- 
sclavage. 

Léon, cependant, fit quelques eiforts pour empêcher la mine de son 
pays et l’anéantissement de sa nation, il rassembla des troupes, assaillit 
ks ennemis et leur fit subir de grandes pertes. Mais il no put tenir long- 
tempe devant leur multitude et il perdit six mille hommes. C’est alors 
qu'il courut sc retrancher avec scs «liefs dans une forteresse imprenable. 

Les ennemis s’étaient retirés pour un moment, le roi regagna son 
palais. Sa douleur fut immense quand il rctrauva son pays dévasté ut dé¬ 
peuplé; il reprit un peu de courage et se mît à réparer ks ruines dc sa 
patrie. C’était eu J 337. Mais nu an ne s'était pas écoulé encore que les É- 
gyptieiis revinrent en Cilieie en plus grand nombre et avec plus de mge. 
Le roi, ne pouvant songer à leur tenir tête, courut se retrancher dans un 
château-fort. Maie voyant chaque jour ses sujets massacrés ou menés en 
esclavage, voyant aa patrie perdre toute sa population, il ao décida à envoyer 
des Ambsasadeurs au sultan Mélik-Nasr pour lui demonder une réconciliation 
et la paix. Le Sultan lui répondit en ces termes : ? Je ne l’accorderai 
jamais la paix à moins que tu ne me Jures solennellement de ne plus 
avoir aucun rapport, aucune conumunication avec les naiions d'Occidont, de 
ne plus leur envoyer des missives et de n’en plus recevoir de leur part, 
et de ne plus mander des ambassades nu Pape dc Botne. n Léon fut forcé 
par k détresse dans laquelle se trouvait k Cilicie, de prêter sui' les Évan- 
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gilet, en présence mÊme de rambpeaadenr égyptien, Je eerment qu'on exi* 
genit do lui. Alors U» Infidèles quittèrent la CUicie et le pays eut un 
pou de oalme et de répit 

Doux ans après, Léon, violant Je aerment qu'il avait fait, reprit eos 
rapports et sa correspondance avec le Pape et les Souverains des puissances 
de l'Occident. MèHlt-NaBr en out connaissanco et envoya bien vite en 
Ciltcio un corps de sei^e initie hommes de cavalerie qui dévastèrent etteore 
le pays, rasèrent seïse ebAteaux^rorts et, chargés de butin, retournèrent en 
Égypte, eiD menant avec eux un grand nombre de captifa. Léon coin prit qo'il 
avait attiré ces nouveaux malheurs sur sa patrie, et, afin d'éviter une autre 
invasion des Égyptiens en Cilicie, il cessa d'avoir, du moins ouvertement, 
des relations avec le Pape. Secrètement et par rintermédiairo des Latins 
de Cilicie il le tint informé do tout ce qui lui était arrivé, de la détresse 
de son royaume, et le supplia toujours de venir à son aide. 


Les choses en étaient là, lorsqu'une contestation eut lieu entre les 
princes, les évêques, le roi et le patriarche ponlife. Quelques-uns d’en ire eux 
voulurent que toute relation cessât cotre eu* et le Pape et les princes d’Oc- 
cident, prétendant que cela était la seule cause de la ruine de leur pays. 
Les autres, au euotralrc, insistèrent sur la nécessité de continuer les rap¬ 
ports avec rOocidoiit et surtout avec lo Pape pour que l'on ne pût pas dire 
que }ee Arméniens étalent séparés de l’Église de Rome et qu'on ne les taxât 
pas d’hérésie. Cetto divergence huit par envenimer à tel point les esprits 
du roi et du patriarche, que celui-ci erut de son devoir d'adresser de 
vives admonestations à Léon et de le menacer de la vengeance de l'Église, 
Léon fut tellement irrité des paroles du patriarche qu'il le déposa. C'était 
on l'année 1341, la quatorzième du pontificat du pntrîai'che. 

Le roi ne vécut que ])eu de temps après cetto dépoeition du patriarche. 
Il lumba malade et mourut après avoir régné vingt et un ans. 
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^éon no laissa pas cranfants. Les Grandü Hii royanmo élurent alors 
pour son successeur, son cousin Holiânnâs-le-Bailli, sni-nommé DJoiion, norcu 
du roi de Chypre et {ila de b princesse Zabloun. Ils le firent sacrer dan» b 
ville royale de Sia et le prodamÈreDt^ selon U coutume, roi des Arméniens^ 
eous le noiii de Constantin lU. Malheureusement pour les Arméniens, ce 
prince ne répondit pus aux espérances de la nation. Cétsit un homme 
ignorant, sans principes et sans caractère et absolument sans souci du 
bonheur do ses aujete. Par surcroît, il aimait les querelles et méprisait les 
gens de sou royaume. Aussi tio pcrdit-il jamais roecnslon de mécontenter 
les princes et inème aoii armée. Il e’alLéita tout le monde de son palais^ 
è Sis, et introduisit des règles ridicules dans sa Cour. Enfin, il lança un 
édit qui enjoignait aux Arméniens, sous peine de cbâtimeiita sérèri^S, do 
se conrormer aux rites et cérémonies des Latins. Ce fut 1c dernier coup 
qu’il porta lui-mfime à son autorité * Tous les esprits étaient déjà animés 
contre lui, la nation ne put plus se contenir. Les troupes se révoltèrent 
et tournèrent leurs armes contre le roi. Jl fut tué presqu’ au bout d’un an 
de l'cgne. Ainsi dnlt IloliaiinèE ou Constantin lll, qui n'eut pas assez 
d'intelligence pour comprendre ce qu’il ec devait à lui-méme et Ce qu’il tle~ 
vait È ses sujets. 

Une assemblée des princes arméniens se tint alors, où l’on élut pour 
roi le frère du roi qu’on venait d’assassiner, le prince Gny, surnommé Sir-Guy* ' 
C’était un prince qui s’était distingué par su bravoure, et dont l’intelligonce 
était reconnue. Il était alors gouverneur d'Acliaïe; mais aussitôt qu’il fut 
informé de eon élection, il laissa son gouvernement et se rendit à Sis où 
il fut sacré roi des Arméniens en 1343. 

Les Égyptiens, informés de ces changements de souverains en Cilicie! j 


sentant que ce royaume périclitait, et que la nation aTniéniénne était en 
pleine décadence^ sachant, au outre, que ses princes étaient en discurdeÈ, 
envahirent encore une fois le pays. Le roi Guy, à qui il était impossible 
de tenir tête aux Sarrasins, prit le parti de se retirer dans un chtlteau-fort. 
Il envoya dea ambassadeurs au Lape Clément VI pour lui demander assl- 
aUnee. Le Pape engagea lo roi Philippe de France et In roi Henri d’Ang¬ 
leterre à aller au secenrs des Arméniens, mais ces princes agirent comma leur 
prédécesseurs: ils promirent sans rien tenir. 

De leur coté, les Égyptiens renouvelèrent l’année d’après leur in¬ 
cursion en Cilicfe, dévastant le pays comme les autres fois- Il n’y avait per¬ 
sonne qui pût leur opposer quelque résistance, car les princes arménienB 
étaient tout h fait découragés. Ile n'étaient pas satiefaits du roi qu'ils avai¬ 
ent élu ; ils le regartlaicnt comme un intrus et le méprisaient. D’ailleurs, 
ils se détestaient entre eux et se faisaient la guerre. À cette époque, les 
controverses religieuses avaient 'accaparé tons les esprits et avaient amené 
des divisions fîilcheuses dans le royaume, l^es querelles de religion et les 
querelles de parti augmentaient chaque jour, affaiblissaient le pays et le 
conduisaient à su perte. Tandis que les Sarrasins devenaient de jour en jour 
plus forts et plus redoutables. Ils étaient décidés à anéantir ce dernier vestige 
de puissance chrétienne, ils redoublaient d’acharnement et poussaient les 
Arinéniene vers leur lin. Aussi, trouvant la Cilieie ouverte et sans dé¬ 
fense, ils vinrent la piller, s’emparer de tout ce qu’elle contenait qui eOt 
une valeur et qui fût à leur gfé et refoiirnèrent en Égypte. 

Au lieu de chercher les moyens de remédier à cet état de choses, au 
lieu de s’étudier à gagner raffeetion de ses sujets, le roi Guy se rendit 
'de plus en plus impopulaire. Il chercha tous les prétextes pour déposséder 




















236 

les Aniiétiiene tle leurs cliargeSj n6n üc les ilunncr è se^i piircnts Inttns. Ce 
fut à ce point que lu plupart des châteaux et des riltee furent gouvernés 
par CCS étrnngera. Guy^ à la fin, manqua de toute prudence, de toute circonS' 
pectîûii et mit à bout la patieoee des Arni^iüerts. Et, lui aussi, éonimeiiça 
à vouloir forcer Les ArindniL'De à adopter les ritca et les edrémoniee de l’É¬ 
glise latine. Et ce fut pour lui, comme pour son prédécesseur, le dernier 
coup porté h son autorité. 

Cette mesure amena une grande agitation en Citicle et quelques-uns 
(les princes arméniens, indignés de la contrainte que voulait, à ce sujet, 
leur imposer le roi, lui écrivirent Jo bien lairo attention à ce qu'il faisait, 
de ne pas s'immiscer dans leurs aBaires religieiiaes, mais de s'occuper 
plutfit de l'administration de TÉtat. Ils lui rappelèrent mènre la triste 6n de 
son frère qui, par la même exigence avait perdu sa couronne et sa vie. 

Guy, au lieu d’écouter leurs eonseilst leur temoigua que du mépris 
et resta infloxible dans aes idées de réforme rdigieose. A)ors les Arméniens, 
exas|rérés, formèrent une conspiration et le tuèrent dans la deuxième année 
de son règne, en 1314. 

Ce fut le dis du mnrécbal flaudouin, le prince Constantin, qu’ils élurent 
pour son successeur. Constantin appartenait à lalamilte dn roi Léon \-, mois 
il était latin par son père. C'dtait un prince plein d'Lonneur et de coiur. 
Il employa loua les moyens pour ramener la paix et l'union parmi ses 
sujets. 

Pen de tompa après son avènement au pouvoir, Conatantin eut l'occa¬ 
sion de se mettre en rapport avec le Pape et ka rois d’Occident Le sultan 
d'Égypte en eût connaissance. Il rassembla une gronde armée, comjtosée 
d'Égyptiens, de Syriens et de Mésopotamiens, et résolut d'ex terminer la 
race des Âmiéniens. Car il était persuadé que s’il parvenait à réaliser son 
projet, les nations d'Oocident D'auraient plus lieu de s’uecuper de i’üj-ient. 

Constantin fut averti des intentions et des préparatifs du sultan, il 
réunit les troupes arméniennes, dont il confia le co eu mande ment à un prince 
arménien du nom de Libaride, remarquable par sa bravuure, et s’avança 
contre les Sarrasin*. llLigues, roi de Chypre, sur les conseils du Pape, vint 
prêter main-forte à Constantin, et fut suivi par Déodnt, coinmaiidant des che_ 
valiers de Kliodes, avec ses légions. Ces princes alliés livrèrent bataille 
aux Égyptiens. Ii« victoire fut longtemps indécise et de part et d'autre on 
lit de grandes pertes, mais les chrétiens finirent par avoir le-dessus. Les 
Égyptiens furent défaits et chassés de la Cilicie. Cependant la ville 
d’Aias resta en leur pouvoir. Le roi Constantin informa le Pape de tout ce 


qui venait d’arriver et lui demanda de nouveau d’envoyer h son aide. Le 
Papo écrivit alors au Doge de Venise .\ndrea et A son Sénat et insista 
pour qu'ils envoyassent une hotte en Orient afin de chasser lés Infidèles 
des côtes de l'Asie-Mineui'e. Les Vénitiens, pour contenter le Pape, firent 
tout ce qui leur fut possible; mais ik ne purent rendre de bien grands services 
au roi Constantin. 

Alors celui-ci envoya un ainbassudeur h Philippe roi de France et à 
Édouard roi d’Angleterre, pour solliciter leur nlliance afin de réduire les 
ennemis de ia foi chrétienne. Cet ambassadeur ne réussit pas dans sa 
inissien et vint conter l'insuccès de son entreprise au pape Clément. Le Pape 
envoya alors à Constantin do grosses sommes d'argent et lui fit prêter do 
nouveau main-forte par les Chevaliers de Rhodes. En môme temps, le roi 
de Cilicie fut informé que les Ynfidèles étaient entrés dans ses États. Avec 
ses troupes et les Chevaliers de Rhodes il marcha contre eu.v. Il leur livra 
bataille et les vainquit. Il en massacra un grand nombre et mit en fuite 
le reste qu’iJ poursuivit l’épée dans les rein*. 11 enleva môme des maias des 
Égyptiens le fort d'iasava ou d’Alex and rette. Après cela la Cilleie eut un 
moment de calme. 

Cependant, malgré les continuelles relations des rois et des patrtar- 
ches-pûiitifes arméniens avec le Pape, et malgré même que celui-ci eht 
donné des subsides en argent aux Arméuieus, et leur eût prouvé l’intérêt 
qu’il leur portait, il existait néanmoins une certaine méfianoe de la part do 
Saint-Siège de l’orthodoxie de rÉgltse arménienne Toutes les assurances, 
toutes les justifications denoéea i>ar les rois et par les patriarches-pontifes ne 
parvenaient pas é dissiper entièrement les soupçone; car, il existait mal- 
heurensement des personnes du clergé arménien même qui, pouasés peut- 
être per l’auibittoD ou mus pur quelque passion, intrigtioient auprèa du Pape. 
Us cherchaient à lui faire croire que l’Église ui-ménienne vivait dans l’erreur, 
et que les protestations des roi* et des Patriarches arméniens ne venaient 
pas d’une bonne conscience et qu’elles n'êteient faites que pour ne point 
perdre un appui puissant, et un intérêt matériel. A k fin, Constantin et 
le Patriarche, la* d’avoir toujours à se défendre contre les accusatio'ns ds 
cette sorte, envoyèrent Jacques de Sis porter leurs protestations au Pape. 
Jacques de Si* avait été patriarche-pontife des Arméniens; on se rap¬ 
pelle qu'il fut déposé par Léon V.JI s'adressa directement an Pape même 
et finit par lui faire comprendre le peu do fondement do ses doutes. Le 
Papo en fut grandement satisfait et rendit hommage aux mérites de 
Jacijues de Ris qui, h son retour en Cilicio, occupa de nouveau le siège 








































ponti&cfil. Ij(j I atrifljTclie ir<îgtiant venait do mourir ([iiaRd Jqüi|uob était rantré 
en CiMcie, 

En Ijfiii, le rûi Coiistantin inoumt apres dix-huit ans de règne. 
Après sa mort, l’Arméüie fut sans toi [jendant deux aii$, bs princes ar- 
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ménieiia ne s'oulant pas prendre un roi de k famille de» précédents, et 
a’osant pas non plus élire l'un d'entre eux pour le placer sur le trène, 
i;;ar personne u’auralt voulu raccepter, les ennemis pruRtèreut de est 
interrègne pour venir dévaster inupunéiueut la Cilieie. 
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LÉON VI 

J) Ë K M t: K KOI UES A rui Ë ^ J E jS’ S 

(A, II. 1305) 


^uand le Pape apprit la mort du dernier roi et $ut «Une qtiei dé- 
saatreux <?tot se trouvait la Cilicie, il (écrivit aux princes arméDicns pour 
les eugager à se mettre d’accord entre eux et à cMire un souveiain. 11 leur 
dit que leur choix ne pouvait pas tomber sur un sujet plus digue que 
Léon de Lusignan qui avait des liens de parenté avec les Arméniens et 
avec les Latins, puisqull était issu de la ramdle du roi <Tuy et qu’il était 
parent de Pierre, roi de Chypre. Les princes et les évêques arménietis 
suivirent le conseil du Pape Urbain V et élurent roi Léon VI de Lusignan, 
qui Alt sacré Bolennellcment dans la cathédrale de Sis et proclamé roi des 
Arméniens en 1365. 

Un peu avant, Léon avait épousé la princesse Marie qui appartenait 
à la famille de Louis-Cliaries, roi de Hongrie^ Léon était un prince sage, 
doux, pieux et était doué des meilleures dispositions. Il fut au-dessus de 
beaucoup de ses prédécesBeurs par ses mérites et sa bonté. J1 serait peut- 
être devenu l'un des plus glorieux rois des Arméniens s’il eiit vécu dans 
des tempe meilleurs, mais la Cilicie BniesaiC Les princes aruiéuiens ne 
se rappelaient plus les bauts-faits de leurs ancêtres et l’antique gloire de 
leur nation; ils ne s'occupaient plus qu’à se cbercher querelle et à se faire 
la guerre entre eux, voulant toujours être au-dessus i’un de l'autre. Li> pays 
se trouvait ainsi à la merci de la féodalité. Les autres classes du peuple, 
qui n’étaient plus que des instruments dans les mains des princes, per¬ 
dirent peu à peu l’a^'ection et le respect qu'ils avaient coa puur eux <?t ce 
respect et cette affection étaient absolument iiécesÉaires pour que l’ordre 
pùt régner dans un État comme la Cilicie, o5 le roi et les nobles seuls 
détenaient tout pouvoir^ Dans cet état de dégénéreacense, un rien suffisait 
pour ébranler lo gouvernement, le moindre choc pouvait le mettre en piècee. 


Ce choc fut donné [»ar les Égyptiens, Pierre, roi de Chypre, était en 
guerre avec eux, il leur prit la ville d’Alexandrie. Le sultan reprit Alexan¬ 
drie et chassa du pays l'année qu’y avait laissée le roi de Chypre. Puis, 
comme il apprit que Léoo était allié avec ce roi, il envoya ses troupes en¬ 
vahir la Cilicie. Léon, avec eon a ruée, marcha contre les Égyptiens. Son 
général, le brave Libaride, se signala exlraqrdînalremcnt dans le combat 
qui s'engagea; mais malgré toute sa valeur, il tomba frappé sur le champ 
de bataille. Lorsque Léon vit la porte qu’il venait de faire, il perdit son 
laug-froid et se mit k fuir. Puis il envoya demanticr la paix au sultan et 
parvint à faire quitter ses États aux Égyptiens. 

Quelques années après, en les hostilités recommencèi-ent entre 

lea Arméniens et les Égyptiens, Chahar-Oghli, général égyptien, envahit de 
nouveau la Cütoie, à la tête d’une armée nombreuse et ravagea le pays 
avec la férocité babitueile des Sarrasins, inceinliout U'a villes et les villages, 
dévastant les campagnes. Il livra aux Aammes une partie de la ville de Sis, 
Coiüicc U avait détruit les jnoisvons, une disette terrible sévît <lans tout la 
royaume. Cette disette fut telle que Ica chroniqueurs arméniens rapportent 
qu’un buiascaii de blé fut vendu, à Sis, cinq cents pièces d’argent. 

Le roi Léon essaya d’arrêter l'envahisseur. Il alla, avec sa petite ar¬ 
mée, lui livrer combat; maïs il fut vaincu et même blessé. Il prit alors la 
fuite et sc retrancha dans des places fortf.ïs, situées sur les montagnes et 
par cela même imprenables. Il resta longtemps caché dans les montagnes. 
Nul n’avait plus de ses nouvelles, kes princes arméniens ne sachant pas 
ce qu’il était devcQU, on crut partout qu'il était tombé sur le ebamp de 
bataille, 

La reine Marie, restée îi Tarse, convaincue que son mari était mort, 



















































so laincDfait et no savait que fairo pour empêcher la destruction de son 
royaunifi. Le Patriarche arTnênien vint la trouver |)our ndoueir «on cluigcin, 
Après avoir pris Tavis do çoluinïî, la reine nrihiida des ambaaondeura à Avi¬ 
gnon pour y informer le pape Grégoire X[ des nouveaux nialhenra delà 
Cilieie et pour le prier de faire tout oe qui luî serait poasible pour empf^eher 
la destruction complète de la nation arménienne. Le Pape, après avoir 
longtemps réfléchi sur k trîsto situation de la Gilicie^ répondît aux am¬ 
bassadeurs qu'il no voyait qii^in aeul moyen de sauver le paya; c'était de 
chüisîr un autre souverain parmi ka princes dignes^ et puiasants et de lui 
faire épouser k roîne iînrîe^ veuve du roi Léon. Il leur proposa donc le 
prince üthon, Due de Hronswielîj doscendant de la lïiaison royale de Saxe 
et parent du roi do Chypre. Leg princes aiménieas adhérèrent à la pro¬ 
position du Pape J mais pendant qui] s faisatent les prépHiratif» pour le ma¬ 
riage de la reînCj ils apprirent tout d'un coup quo le roi Ij'ob était eDcore 
ÊXigtanl Cette nouvelle remplit de joie la reine et toute la nation et lea 
projeta de mariage furent abandonnés. Bientôt après, Léon se trouva à 
Tarse où éoo retour causa une joie immense parmi la nation ^ 

En 1374, une l'évolte éclata on Égypte, le sultan fut déposé et son 
cûugin Achref-Chaban usurpa son trône. Cot Aahref-Ghaban était depuis 
longtemps l’ennemi acharné des chrétiens. Comme il savait dans quelle si¬ 
tuation pénible se trouvait la Ciüçie, comme il coiiiiaissait aussi la liaigon 
qui oxistalE entre Léon et le Papct il put donner cours k sa haine et il 
envoya une armée nombreuse faire luvasion eu Cilicie. Les Arméniens furent 
épouvantés quand ils virent le nombre immense de leurs onTieiiii&, ils je¬ 
tèrent leurs armes et s^enfinrent de tous côtés. Les gens de la catnpagne 
accoururent dans les villes lortifiées; dkntres ae caclièrent dans loe mon¬ 
tagne a, d^autree enfin se sauvèrent à rétranger. Ceux qui deiueurèrent 
dans le pays furent raaesaerée par les Infidèles. Selon leur ceutunic, les 
féroces Égyptiens se répandirent dans tout le royaume, y commirent les 
atrocités les plus liorribleêt massacrant tous ceux qui tombaient dans leurs 
mains^ pi liant, dévastant, rasant les églises, les couvents, les édifices des 
cités dont ils s'emparèrent. La ville de Sis, après avoir soutenu un siège 
de deux inoîg* fut prise par les Égypiîene et mise h aac. Los tombeaux des 
rois furent défoncés et les restes humains qu'ik eontenaient furent jetés à 
la voirie et brûlés, lia envoyèrent des détachements de leur armée brûler 
tous les établissemeùËOi toutes les métairies^ enfin tout ce qui était habité 
ou Pavait étA Ile firent du paya un désert, lia avaient juréj comme ils 
le déclarèrent eu^-nièmeSi que le royaume de la Cilioie ne serait plus, qu’il ne 
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compterait plus parmi les royaumes do PAsict que son nom même serait 
effacé k tout jamais. 

Ensuite, ils «o mirent à torturer leurs captifs pemr les forcer à renier 
leur religion. Tous ceux qui voulurent résister, qui restèrent inébranlables 
dans leur foi, périrtuit dans les supplices lea plug cruels. Les uns eurent 
le corps taillé en deux^ les autres curent la gorge coupée^ Los gens de la 
campagne et du peuple furent écorchés vife; les princes et ka gens de di¬ 
stinction fui'i^nt tués Rûus une grêle de flèches. Ou creva les yeux aux 
prêtrE.^a et aux moines et on leur enfonça dans la tête des pointes de 
fer ryugies au feu. Les principaux pcrsoiinuges du clergé eurent la langue 
arrachée pour qu'ik ne puissent plug prêcher et curent les doigts des mains 
dürasés. Vn grand nombre do ces malheureuses victimcg de la haine des 
sauvages infidèles périt k la suite des mutilations que nous ne pourrons 
désigner ici, sur lesquelles la pudeur nous force à jeter un voile- Quand cea 
îm pitoyables éiiergumènee virent, A ia fin, que leurs épouvantablea atrocités 
leur faisaient perdre le profit de leurs captifs, ils arrêtèrent leurs tortures; 
il épargnèrent principalement les enfants et les Jeunes filles qu'îte emmené- 
rent et vendirent comme esclaves dans différents pays. 

Dêe les premiers jours de l'invasion des Égyptiens, Léon qui a^était 
vu dans l'iiupoaeîbîlité de leur tenir tête, de tour opposer même la moindre 
résigtiïnce, n^avait pensé qu'à se mettre en sûreté, lui et sa famiLle. Il 
avait emmené la reiiiie Marie, sa fille rhinua et son gendre Chahan, prince 
de Qorigos, dans le chateau de Gaban, où il fut suivi par quelques princes 
rie sa suite. Lc« Égyptiens en furent iiiformés et vinrent assiéger ee châ¬ 
teau-fort. Pendant plusieurs jours, îk livrèrent assauts sur assauts, mais 
tout fut inutile. Alors, ils laissèrent au pied de Gaban un corps de trou¬ 
pes asgost considérable afin d’empêcher révasîon du roi. Pendant neuf mois, 
le siège continua et les assiégés finireiiÉ p^r n'avoir plus de vivres. 

Léon comprit qu’une résistance prolongée finirait par décimer tout le 
monde enfertné dans le château, il prit conseil de sou entourage et l’on 
décida do se rendre. 11 envoya doo parlomcntaireB au général des Égyp¬ 
tiens pour lui faire dire qu’il se rendrait s'il voulait, sur serment, as¬ 
surer la vie sauve à lui et à toute sa suite. Le général eimemî fit le ser¬ 
ment qu^on lui demandait, et Léon sortit du fort et gq rendit prisonnier, 
L'Égyptien viola son germent et fit enchaîner ausaitét le malheureux roi. 
Lee infidèles entrôreut dans le fortK k pillèrent, s’emparèrent des trésors 
royaux et emmenèrent captifs tous les habitants, Léon, sa famille et sa 
eulÉe furent conduits avec eux au CaïrCn Le Sultan les reçut avec mépris 
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et ka fit jeter (vriAon. Quelques chcFa «In suHan vinrent lui parler en 
faveur de rinfortun^ L^un et le prièrent de Je traiter avec plue d'humn- 
nitè et de lui laisser un peu de liberté. Le sultan leur répondit' " Qu’ils 
renoncent à leur religion et je leur rendrais iinmédfuteinenfc la liberté. 
J’irai même plus loin: jo les eoniblerai d’honneurs, ti Le pieuic roi Léon 
ne voulut pas renier sa foi ot préféra la prison et las souiTmnOds. Il fut donc 
cnrermé avec as fatnillc dans une prison» portant toujours des ehainea. Il 
5 avait beaucoup «rautrea chréfiens aveu lui dans k uiême prison. Cependant 
bientôt aprèa^ ]e sultan ordonna de mettre en liberté la reine et sa fille, mais 
elles oinièreiait mieuï rester dans la prison auprès du roi que d'être libres 

et loin de lui. La captivité de Léon commença en M7â; il 7 avait ouste 

ans qu’il régnait. De ce jour, il n ’7 eut pins de rofaume d'Arménie. Les 
Égyptiens, nous l’avons dit» avaient kit de la Cilicie tin désert. Personne 
ne pouvait plus conserver l’ospoir de voir jamnis le royaume des Arméniens 
se reeo asti tuer. Le pays resta un temps considérable entre les mains des 
Égyptiens, jusqu'au Jour oü les Ottomans le fireut passer sous leur joug. 

Après ciuq années de captivité de la familk royale arménienne, Cbaban, 
gendre de Léon, parvint, grâce è l'entremise de quelques amis. 4 obtenir 
son élargisseiiieiit, en ISSO. Léon lui donna des lettres et l’envoya en 

mission auprès du Pape et du roi d'Espagne Jean I., pour les supplier 

de venir le délivrer, lui et sa famille. Pendant que k roi d’Espagne cherchait 
les moyens pour délivrer l’infortuné roi, le sultan Mélik-Mansor vint à 
mourir et eut pour successeur son Frère Mélik-SaUti qui n’était encore qu'uu 
enfant de sis ans. Jean d'Espagne envoya aussitôt en Égypte des ambas¬ 
sadeurs, porteurs de riches présents, prier le jeune monarque de rendre la 
liberté 4 la familk royale d’Arménie, lui assurant que les Égyptiens n'au¬ 
raient jamais 4 regretter son acte généreux. La miGGlou de l’ambassade es¬ 
pagnole fut couronnée de succès et Léon et &a famille recouvrèrent kur 
liberté en 1382. 

Léon ae rendit à Jérusalem avec toute sa famille pour rendre grftces 
à Dieu de sa délivrance. Il était accompagné d'une escorte égyptienne. De 
Jérusalem il se rendit en Chypre oh il s’embarqua pour Rome en 1383. 11 
fut reçu avec beaucoup de bienveillance par le Pape Urbain Vj. De Rome 
il alla en L'spagne remercier le roi Jean pour ce qu’il avait fait pour lui. 
Le roi d’Espagne le reçut avec honneur; il lui donna une ville pour y 
User sa résidence et lui ht présent d'un grand nombre de propriétés. Léon 
se lit remarquer, dans ce pays, par sa conduite et jiar sa générosité. Il 
allait souvent on pèlerinage 4 Rome, niais il revenait toujours en Espagne. 


A cette époque, k France était en guerre avec l’Angleterre. Le Pape 
voulut se faire k médiateur entre ces deux grandes puissances. Pour cela, 
il choisit Léon, le dernier roi aroiénien, pour porter ses messages 4 Paris 
et 4 Londres. Le Pape déclara l’avcir eboisi parce qu'il avait une haute 
opinion do )’intelligence et des qualités du cœur do ce prince. Léon accepta 
avec reconnaissance cette marque de confiance, cotte faveur toute spéciale 
du Pape, parce que, en mémo tepups, cotte mission lui fournisBait Poocasion 
d'intéresser les deux nations ennemies 4 sa patrie. Tl espérait que s'il réus¬ 
sissait 4 faire signer la paix aux deux rois, il pourrait se faire soutenir par 
eux et essayer de reconquérir le trône d’Arménie. Mais après plusieurs 
entrevues avec eux, il comprit que ni l’uri ni l’autre des deux monarques 
ne voulait entendre jiarler des conaeiU pacifiques du Pape, et qu’ils n’étaient 
pas davantage disposés 4 lui prêter leur appui pour l’aider à rétablir son 
royaume. Us ne lui exprimèrent que le simple désir de le voir réussir 
dans SOS projets. 

Léon, étsut revenu 4 Paris lions le même but, tomba malade et mou¬ 
rut à l’âge de soixante ans, le 20 Kovombre 1393, onze ans après avoir 
recouvré sa liberté. Il fut enterré dans l'égUse du couvent des Célestînes 
ot on lui érigea un magnifique mausoléo, qu’un voit encore de nos jours 
dans les caveaux funéraires de Denis, avec l’inscription qui porte son 
nom. 

La roine Uario, son épouse, était déjà morte pendant la captivité de 
Léon; elle fut ensevelie au Caire, dans le cimetière des Arméniens. 

À la mort du dernier roj Léon, de sa femme et de sa fille, la dyna¬ 
stie des rois Roupéntens, continuée per les Lusignans, e'éteignit tout à fait 
Le prince de Gorigos même, Cbahan, gendre du roi Léon, après son arrivée 
eu Europe, disparut complètement et on n’a pu jamais retrouver ses tra¬ 
ces ( 1 ). 

Kéanmoins k titre de roi d’Arménie passa au roi de Chypre, qui, 
outre le titre de roi de Jérusalem, commun à d'autres souverains de l’Eu- 
ropo, 4 cause de leur ancienne alliance dans les guerres de k Tem-Sainte, 
le prit toujours dans ses actes, dans ses brevets et dans ses armes, depui 
1393, comme appartenant 4 lui seul. 

La république de Venise reconnut en Catherine Gomaro. k reine {de 

I. A. eiffi^rvnl*.'ii l'jHHiiLCfl. Bventurierw olnKiiRt, pmSijiiii ilpi, riTVOHiiUineH l'igitdrtnüe iId 
fions il s|iû EEa ii'Édnc^Mieiïï^ OAflayifVîiÈ do- bh? Tfiiro jiHiAsk-i- jKmy dw |^pinc<w duflc-Mtliifj lEni Ijiirii(£Han8 
^rArfit^nic^ niub cv iio furi^hE ftticunc> îni|hartBUiM‘^.. 

















































JériiÊrtlcmT de Chypre et d’Arméniej car elle était Tépotiec de Jacques de 
Lu&igmm;^ dernier roi de Chypre. 

AotueUement le titre de rt>î d^ Armé nie apparüont au roî d’Italie, 
parce qull eat Due de Savoie. On sait que dans la aeeondc moitié du XV 
aiècle, Charlotte de Lus Ig ei an, «æur de Jacques ^ fut mariée aTcc le fils 
cadet de Louis Jî, et qu'k sa umrl^ son peUt-flls Charles I, surnommé le 
guerrier, liérîta du titre de roi de Chypre, car Charlotte de Lusignan était 
reine de Jérusalem, de Chypre et «rArménie. 

À partir do cette époque le titre de roi de Chypre et ïl^Arménie est 
resté à la maison de Savoie. D'ailleurs les Arméniens uni reconnu que 
CO titre était passé aux Ducs de Savoie, et par conséquent aux rois de 
Sardaigne. 

Bien que les rois de Sardaigne nVient pas pris Ouvertement le titre 
(le roi d^Arménîe^ toutefois ils en ont conservé les armes dans kiira armoi¬ 
ries; c'eat^à-dire, le ïion couronné et armé des Roupéuiens et pluâ tard 
des Lusignane. 
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Telle Fut la chute du royaume d*Arménie. À partir do cette époque 
los ArrnéDtËns furent condaninés h subir le joug pesant des Étrangers. 
Leurs nouveaux maîtres, inea|>ablea d’une idée généreuse, incapabka surtout 
d'accomplir une de ces oeuvres qui laisse dans Thistoire de Hiuinanité la 
marquo du passage d'un$ nation dans un pays, n^employèrent leur puis- 
aaneo qu’à détruire tout Ce qui pouvait rester pour attester la grandeur du 
passé de FArméuie. 

Les Arméni&ns, eana eessc harcelés, persécutéa pour leur religion, 
écrasés pâr des impôts qu’ils ne purent payer, Furent alors vendus comme 
de vils esclaves. Se vo^'^ant sans protection, ne pouvant plus compter sur 
l^avcnir, lU préférèrent abandonuer leur patrie, leurs propriétés^ et demander 
rhospitalilé aux nations étrangèreB, Des hordes de harbarea, des Kurdes, 
pour les appeler par leur nom, accourureeit habiter le vaste pays aban¬ 
donné par les jVrniénieus. Ces hordes se Obèrent principalement dans les 
provinces des Mogb^ de Vasbonragansi de D&ui'oupéran, de Paghéch, de 
SaasouQ, de Pexnounik, do Daron, et dans le paya dea Aghtzniky près île la 
Mésopotamie. 

Toutes cos provincoB eurent des gouverneurs spéciaux, et par La 
atiito des tempe leur populadon devint nombreuse. Elle fut absorbée par 
Ire hordea tartares et turques qu’y vinrent s’y établir, s’y mélèront avec 
les Kurdes et formèrent avec eux une seule et mémo nation. PIub tard le 
conquérant Ta merlan s’empara de toute la région. Tou tes ces peuplades 
étaient boatîles à la population arinérLiennF restée dans le pays. Arrné- 
niens étaient sans cesse tourmentée et regardés plutôt commo des intrus que 
comme le$ véritables poseesseurs de la terre d’Arménie. 
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IIKSTOIHE Ji’AltMIÎNIK 

l*ni\€!P,lUX ÉVEKElIEn'rS ARinVES APRES RA CULTE 

1)1 ROYAUllK 




HftfeVE BÉL4T[r>?i DES ÉVÉNEMKXTS QDJ SE l'ASStHKÎiT 
ArKÈS LA DKSTRUCTIOA [«; MXJVOrU lUnAL 




partir de ]a chute du pouroir rojrfll CUicic jusqu'à nc« joura, 
l’histoire de l’Arménie peut ee r^umer dans les cooIlLta qu’elk eut avec 
ses oppresseurs à cause de sa religion^ L’autoritd ecclésiasiîque de ses pa- 
triarches‘poRtifes lui étant seule restée intacte. Cependant^ dans les pre- 
laiers tempa de cette période, plusieurs évéoetneote eurent lieu en Arménie, 
qui causèrent quelques changements politiques, li nous semble utile de les 
divulguer pour compléter notre esquisse historique. 

Ce fut l’an 1378, que le nom de Tamerlan^ ou mieux Timour-Leng, 
retentit dans le monde En 1366, ce prince régnait dans la ville île Sa¬ 
markand. Douze ans plus tard, il entreprit ta conquête de la Perse qu'il 
soumit A son pouvoir. Ensuite il envahit le pap d’Âdcrbeydjan, et se rendit 
maître de la ville de Tabriez. LA, il réunit uue armée de soiKante-dix 
mille hommes et prit encore d’autres villes. Puis, il se jeta sur la Syrie, 
prit Bagdad en 1386, d’où il »e porta sur Vasbouragan. Après avoir tout 
ravagé sur sa route, il marcha sur le pays des Sunis, oh il s’empara du 
fort d’Ërentchagh et en massacra tous les habitants. De IA, encore, il se , 
dirigea vers d’autres places de l'Arménie et se rendit maître de plusieurs j 


villes. Pnrtont il jeta In désolatîûiii; partout il n>as8acra tous ceux qui 
tombèrent dans ses mains. 

En 1389, 'rimouf-Lcng envahit les provinces de Douroupéran et de 
DàTOn, où ses légions s'engagèrent à y détruire toutes les villes et tous les 
villages. C'est alors qu'une foinme arménienne donna im exempte admirable 
de vertu et d’héroïsme, bille était née dans In province de Moucha Quand elle 
vit que les Tartares s’éteient emparée du village qu’elle habitait, elle arra¬ 
cha une épée, et, prenant son enfant, un ange de beauté, à peine âgé de 
huit ans, elle courut pour se réfugier dons un endroit où elle espérait é- 
cbapper aux barbares. ATais elle fut poursuivie par les soldats ennemis. La 
malheureuse femme ue pensant qu’à sauver l'exiaLeiiee de son enfant et la 
sienne, se retourna résolument contre les soldats qui i» poursuivaient et 
en tua plusieurs. Voyant que d'autres soldats se Joignaient aux premiers 
pour [a poursuivre, sachant bien que si elle et son fils tombaient dans 
leurs mains, elle subirait ks derniers ouirages et son hls serait fait 
mahométan, hors d’elle-inênie, elle leva l’épée quelle avait prise pour se 
iléfendrc et la plongea dans le Cfeur de son enfant adoré. Après cela, elle 































coufut avec une vers une hauteur qui dominait un pré* 

cipicË, et précipita dana le gûuffro en faisant le aigue de la croix. Les 
TartareSj pris de bonté et eaiais de terreur d’une action paroille^ revinrent 
dans leur eamp. 

Tioiour-Lengf pasaa cueuitc dans lea provinces de ChiregL, de Fasaëne 
et de Vanant, Il ae rendît maître de la ville de Kars^ maseacrala in?yeure 
partie de sa population et fit prisenniera les autres de ses Labiteiits. À la prise 
de Karsj un incident tout-à-fait singulier eut lieu. Timour-Leng sépara 
trois cents habitants arméniens chrétiens et trois cents autres liabîtants 
de la ville non chrétiens. Alors, il leur dit: «Pavais l’intention de tirer 
au sort pour savoir lesquels je devrais faire mettre h iiiort^ mais j ai décidé 
à présent de faire périr les chrétiens, n? Les Arméinens chrétiens s^'écriè- 
rent; « Il vaut mieux pour noua de mourir en chrétiens que de vivre en 
renégats!» Cependant deux personnes d'entre eux, deux frèreâ^ sortirent 
do leurs rangs et passèrent du côté iies non-chrétiens. Mais Timour-Leng, 
contrairement à leur attente, donna l'ordre d^extenniiier les non-chrétiene 
et d*épargner les chrétiens. Aussîtât los deux frères se précipiEcrciit en 
avant et s'écrièrent; Xous sommes chrétiens et gerviïeure du Chrîstji.- 
Timour-Leng leur dit: «Sî vous êtes cliréneiis^ pourquoi allc 7 .-vniis vous 
placer avec les non-chrétiens? Est-ce ainsi que I'üh agit? Non ! voua êtes 
méchants et perlideSp et vous ne méritex que la mort.» Après quoi, il 
ordonna de mettre à mort ^euleincTit les deux frères H de faisseï en li¬ 
berté les autres, 

Timour-Longj après avoir conquis toute r.Arménio, la Géorgie, la Perse, 
Flnde et d’autres i^ayst dans chacun desquels il laissa des marques de son 
plissage, des souvenirs de sa cruauté, ae rendit dans l'extrôme x^sie-Afineure 
et s’empara de plusieurft villes. xAyant mis le siège devant Sébastc, ville 
qui contenait cent-vingt-mille habitantSp il leur promit sur sérmeiiE que s1|e 
SC rendaient sans prendre lee annea, il ne ferait mettre k mort aucun d’eux. 
“ Si quelqtrun de mes soldats, dît-ü, lÈve son sabre contre quiconque des 
habitants de Sébaste, il sera tui-mème abattu el tojiihera sous le coup de 
son propre snbro. » Trompés par ces promesses, lea malheureux so rendi- 
rent* Tîn^our-Long so livra sur eux alors aux plus épouvautahle^ cruauléB. 
Il lit d'abord loua les jeunes hommes prisotiniers. Ensuite, il fit lier jpar les 
mains et par les pieds tous les personnages riches de la ville et les fit 
mettre à la torture pour leur faire avouer où ils avaietif: caché leurs 
richesBos. Enfin, il ordonna de leur attacher îa tc^te et les pîeils ensemble 
et de les précipiter pêle-niète dans de larges fosses creusées exprès, oh 
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ils Furent enterrés vifs. U fît attacher les femmes par leurs chevelures à la 
queue de jeunes chevaux qu'on lança au gabp et en liberté, et ces mal- 
heureuscB furent mises en kinbeaux. 11 lit lier bu pieda et les mains des 
jeunes eufantBt qu'on jeta tous ensemble eut un champ et qubn écrasa 
30U6 les pîed$ des chevaux. L’endroit où cette horrible exécution eut lieUj 
est encore appelé: Sèvç-Hoghère, cest-ù-dire^ la terr^-mire ou la ierf^ de 
dmtü. Après tout cele^ il fit enterrer vifs lee soldats de la ville qui é- 
taient au nombre de quatre mille. «Car, leur dit-il en ricanant^ j"âi prêté 
fierment de ne pas vous faire mourir par le sabre!» Timour-Leng trouva 
aussi dans la ville un grand nombre de lépreux qu*il fil étrangler. « Si je 
n'ai pas épargné les hommes sains et valides^ leur dit-il, il est juste que je 
vous fasse périr, A quoi pourrîesi-voua me servir si ce u’eat ù infecter mon 
arméeli* En dernier lieUj il fit raser les églises de k ville^ dont l'une avait 
été érigée en rhonneur deg quarante saints de Sébasti?, et qui était sur¬ 
montée de quarante dbmeiït «o-ua lesquels reposaient les restes de chacun 
des quarante martyrs. 

Après nck Tiinour-Letig fit prisonnier k prince Baynxid, sultan des 
Ottomans Turcs, Soixante milk familles^ la plupart arménienites, furent 
emmenées en captivité ù Khoias^an^ Enfin, Timour-Lcng revînt ù Sa¬ 
markand où il mourut en 140$. I] laissa i^es immenses possesiona & 
son fils Chuhrouh, qui lui succéda. 

Timour-Leng fut inconte s Inblement un despote cruel; les atrocités qu’il 
commit font frémir d^épouvanle, et ceïpendant, presque tous les pays qu’il 
envahit pouvaient se rendre à discrétion. Dans ce cas, il les rendait sim¬ 
plement tributaires. Mak dans le cas éontrairê, il no les épargni^lt pas et 
se Tnantriiit linjiitoyable. Ou prétend que, pendant scs cxpédütions, son 
camp se servait de tealcs de trois coukursi chacune de ces couleurs faisait 
connaître ses intenhons. En s'approchent de quelque ville, ordonnait-il k 
ses soldats de se servir de tentes blanches, cela signiBait que si k ville 
se reûikit immédiatement, ello gagnerait faveurs. Si ceci n^ameriait 
aucun effet, nux tentes blanches on substituait des tentes rouges; cck an¬ 
nonçait la colère du Conquérant et était uue menace pour la vîHc qui 
devait pa®$er par le feLi et lo fer. 0i le siège se prolongeait, alt5r& les 
lentea noires rem plaçaient les teiite^^ rouges, et les assiégés étaient ainai 
prévenus qu’il n'y aurait plue de grAcc pour eux, que leur ville serait 
détruite et eux mis k mort- 

On dit duBsi quo tous les lîvj ee que Tîmour-Long trouva en Perse 
et en Arménie furent Iran s perlé k Samarkand et qu’il les Ht placer dans 
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une gr3.ii(ÏE toar, d^oi'i il ne pormil jamais ite lea n^tir^r; maia ai ijueicjue 
p^rsanite déairait consulter qulquee-nna de cee livre», il ordonnait de lui 
donner lo libre aceÈs de cette tour. 

AprH rinvoaiuR de Tiinour-Leng, l'Arménie eut see provinces divisées, 
et difTérents chefs fiireDt nommée gouverneurs de ces divisions. Les Armé¬ 
niens eurent beaucoup A souffrir de la part do ces goaverneura. Les 
principaux, d'eintre eux furent Youascuf qui fut gouverneur de Sassoim; 
r£mir Ezdin, le chef de Vaebouragan, qui résidait dans U ville d'Osdan; 
Miran-Chah, Ton des âls de Timour-Leng, qui fut gouverneur de Tabriex; 
Chahrouh, frère aîné do llfiraii-Ohah, qui gouverna la ]{horaâsau. Ces 
princes se faJsaint continuellement la guerre et livraient leurs combats en 
Arménie; il en arriva qu'ils détruisirent un grand nombre de villes dans le 
cours de leurs rerioontres. Youssouf se moatra le plus terrible parmi tous 
ces chefs. Il prit ia ville do Bagdad ot la soumit à l'autorité de son Êls 
Scandar> Quelque temps après, il dt $a résidence dans la ville do Yagbar- 
chaguèrd, et dans une expédition qu’il bt il se rendit mattre de la ville 
d’Akhaltzikba, où ses troupes commirent les plus horribles cruautés. 

À sa mort, son fils Mahnioud-Chab lui succéda et réoiata h Chabrouh, 
qui était venu en Arménie pour lui faire la guerre. Dans un combat qu’ils 
se livrèrent en Pacrévant, Mahmoud fut vaincu. Cnhrout on quittant l'Ar¬ 
ménie, nomma vice-roi du pays un autre fils de Youssouf qui se nom¬ 
mait Ejihan-Chah. Cela amena la guerre entre Djiban-Chah et son frère 
Scandar de Bagdad, et l'Arménie fut cruellement éprouvée alors. À la 
suite de ces hostilités et de ces oombats continuels, l’Arménie eut la 
famine, et une famine telle que l'on prétend que ks jiabitants mangèrent 
de la chair humaine. C'est alors qu’une grande partie de la population 
émigra. 

Pendant cette année de troubles et de misères, e’eat-à-dire en 1447, 
un des princes do la nnlion arménienne ae distingua par sa générosité 
et par la protection qu'il accorda à ceux de ses heureux compatriotes 
qui eurent recours à lui. Ce fut Belkiné, fils de Sempad Orbélian, qui 
gouvernait la partie supérieure du pays des Sunis et une partie de (inbau. 
Il était beau-père d’Atexan, roi des Oéorgiens, et il avait sous son au¬ 
torité plue de six mille familles arméniennes qu’il gouvernait tout pa¬ 
ternellement. Fendant les guerres entre Scandar et Djihan-Chaii, Belkiné 
recueillit tous les fugitifs-des pays dévastés [lar les liostililés des doux 
frères. Le roi de Géorgie qui remarqua la popularité dont Jouissait le prîneo 
Bclkiué, oommença è craindre que son royaume ne vint à être déserté 


par les Arméniens qui composaient une grande partie do la population de ses 
États. A l'instigation de ses chefs, ee roi finît par décider, en lui promettant 
do magnifiques récompenses, un des plus intimes amis du prince Rel- 
kiné, à assâ^siiier ce dernier. Ce traître fit avaler du poison è Belkiné. 
Celui-ci s'aperçut immédiatement de l'infilme perfidie de son ami. Il prit 
tous tes antidotes possibles, mais tout fut inutile; et l’excellent et infortuné 
prince mourut en 143B. La mort fut un deuil pour tnns les Arméniani. 
Mois l'assassin ne resta pas impuni, on se saisit de sa personne et il eut les 
mains et les pieds coupés. 

Le roi de Géorgie était tributaire de Djihan-Chah, prince de Tauris; ü 
se mit en révolte contre lui. Alors, Djihan-Chah prit ses armes et dévaste 
la Géorgie. Il assiégea et prit la ville de Cbamcbouldé, dans laquelle 
résidaient vingt mille Arméniens. Ses troupes commirent toutes sortes d’a¬ 
trocités. Avant d'entrer dans la vîlk, ik coupèrent U tète è seize cent 
soixuDte-quatre de leurs prisonniers et, devant la ville même, firent une 
grande pyramide avec ces têtes. Devant la grande porte de ta ville, ils 
eeupèrent la gorge ù soixante des principaux ecclésiastiques et des princes 
géorgiens. Dans la ville. Us tuèrent trois mille personnes pur les noyena 
les plus épouvantables. Aux uns ils fracassèrent la tèlo; ils taillèrent le 
Corps des autres en quatre. Quelques-uns, ayant été forcés de renier leur foi, 
furent mis immédiatement è mort; ceux qui restèrent fermea dans leur 
croyance furent mis A la torture et massacrée également. Enfin, neuf mille 
quatre cents personnes furent emmenées en captivité. Ces féroces barbares 
agirent de la même façon è l'égard d'autren villes de la Géorgie dont ils 
se rendirent maîtres. Avant de retourner à Tau ri s, DjihanChah nomma 
son fils llassan-Ali gouverneur de rArménie. Ce prince prit la ville de 
Nakbtehévaii pour réeidence et nomma des sous-gouverneurs pour administrer 
les di dé rentes provinces; cea sous-gouverneurs furent appelés Baya. L'un 
d’eux, du nom de Y'aghoub, résidait à Érivan. 

En 1575, le Chah Tahtnnz l**', sultan de la Perse, pilla et saccagea 
le pays des Arméniens et de la manière la plus cruelle et la plus sau¬ 
vage. On peut se faire une idée des atrocités qu'il y commit, quand, d’a¬ 
près le témoignage des chroniques et des annales, on ae dit que le sultan, 
sur les conseils de ses ministres, lança un édit pour que, pendant ta période 
de quinze ans il ne fût plus exigé do tribut, parce que le paya n’était plus 
qu’un véritable désert. Mais avant que le premier tiers de ce laps de temps 
fut écoulé, des hordes de maraudeurs, descenduea des régions du Cau¬ 
case, dévastèrent aussi T Arménie cl masencrèrent des centaines d'habitants. 




























































l^our CQTnblo de malheur ces invasions fiUCceBSÎTes amenèrent une Famine 

tu ni b) Q daiia ]u pay$. 

En 1583^ 1^6 îurcÈ conqiiircttt toute rArinéiiiÊ jtisqirà Tauria et 
augmuntÈrent lo trihut du p&ya d^nue façon telle que toütiïa les claesea du 
peuple furent r^diiitea à la plus afTruuse ini^èro. Aînÿi, le âiègu pontifical 
U-t' fu-t oliarpé d’une taxe énormu,^ Las d'être toujours peraé- 
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entés et oppfimE''^s par leurs tyrans, des multitude» d’Arménie U s ne tou- 
lurent plue rester dans leur pays et érnigrèreiït. Ceux qui étaient dos 
pryTinces dMrtzakh, d'^Oudi, de Chamakhi et de Cpntzagh, se réfugiè¬ 
rent en Perge o5 le roi Chali-Abas leur destina deâ habitations dans la 
ville d’ispahan^ 
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CIIAIÏ-AliAS 


(A 


If'endftBt leOSf Châh-Abas, roi do excité par le 

gotiTOrneur do Salma&É, qui s’était révolté ^ntre les Turcs, et par quelques 
obofs des Kurdes, mit sur pisr] une nombreuse Armée et so mit en route 
pour conquérir l’Arménie, qui était alors soue Ja domination vke Turcs. 
Le monarque persan vint d’abord â Naktchévân dont il ae rendit mai* 
tre, et de là il se dirigea sur la province d’Érivan où il saisit un grand 
nombre dArméniens et mit le siège devant la ville d'Ërivan. C'est pèn^ 
dant le siège de cette ville qu’un grand nombre do prisonniers arméniens 
et géorgiens furent tués. Voici comment: Cbah-Abas, à chaque assaut qu’il 
Htfa, les lit placer devant ses soldats, et ils tombèrent frappée par les ftèchca 
des assiégée. Chah* A bas ne put se rendre maître de la ville; il leva le 
siège et se porta vers d’autres places-fortes de lAnuénie que les Turcs 
possédaient. Après avoir conquis presque tout le pays et y avoir [dncé des 
gouverneurs persans, il retourna mettre encore une fois le siège devant 
Érivan qui, après avoir soutenu te siège pendant aeiif mois, btiit par se 
rendre. Chab-Abas lança alors un édit, crié partout, qui enjoignait à tous 
les Arméniens d’avoir à se considérer désormais comme sujets des Perses. 
Il commença dès lors à persécuter les Patriarches arméniens pour leur 
extorquer de grossea sommes que ces malheureux n'arrivaient à réunir qu’eu 
faisant des emprunts pour lesquels ils |>ayaient des intérêts énormes. 

Après leur expulsion de l’Arménie par Cbah*Abas, les Turcs levèrent une 
immense armée et, conduits par un vaillant général nommé Djigbalo- 
ghlou-Sinan-Pacha, ils se mirent en marche, bien décidés à reprendre lo 
pays dont ils avaient été chassés. Choh-Abas ne fut pas sans appréhension 
lorsqu’il apprit avec quelles forces iinnionses les Turcs s’avançaient contre 
lui. Ï1 résolut de transporter tous les Arméniens en Perse, afin qu'à leur 
arrivée, les Turcs ne pusaeut trouver dans b pays ni vivres ni argent. 
Les Perses se répandirent alors en petits détaohcmcnte dans toute l’Ar* 
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ménîe se saisirent de touR les habitants et les emmenèrent, comme des 
troupeaux de bétail, dans une vaste plaine de la province d’Ararat C’eal 
là qu’on devait fes rassembler tous et ba conduire après en Perse. Ensuite, 
les Perses mirent en ruine toutes les villes et tous les villages, toutes les 
places et tous les points du pays qui pouvaient servir d’abri à des hom- 
mca. Ils détruisirent toutes les provisions de blé, de vin, d’huile, de four¬ 
rage; enfiu tout ce qui pouvait servir d’aliment aux hommes et aux bêtes. 
Ils eurent deux raisons pour en agir ainsi. De cette façon, non-seulement 
3 entreprise de* Turcs devait rester sans succès, mais aussi les Arméniens 
ne seraient plus tentés de retourner dans leur paErle. Étchmiadïine, oîi 
était le siège du Patriarche-pontife, fut pillé et le patriarche avee quelques 
autres évêques et prêtres qui s’y étaient cachés, furent découverts, pris 
et placés in distinctement parmi la multitude des mal heureux captifs de la 
plaine dArarat. 

Avant que les Perses n’oient commencé cette opération, bien des Ar- 
ménieDG qui avaient eu connaissance de l’intention du Chah, prirent la 
fuite et 8fi réfugièrent dans d’autres paya. D’autrea, et c'éiaii le plus grand 
nombre, prirent tout ce qu’ils ptireut emporter de leurs biens et avoir, se 
munirent de provisions de bouche et allèrent se cacher sur ba soioiBets 
des montagnes et dans ba cavernes des rochers. Parmi ces derniers sc 
trouvait ïfanuel, évêque du monastère de lîavoutxtar, et Asdouadaadeur, 
évêque du monastère de Kéghart; qui, suivis par leurs propres parents, 
tant eccléaiaaûquos que laïques, se retirèrent dans une immense grotte 
de la vallée de Kéghart- Cette grotte avait pour ceinture des masses 
surprcniintcg de roebera. Ils furent poursuivis par l’Émirkouna-Khaii qui 
était le surveillant des captifs et qui s’avançait avec un corps de troupes. 
Kn entrant dons la vallée, il s’arrêta devant l'ouverture de b grotte qui 
ae trouvait à une grande hauteur sur le rocher, et cria nu* Arméniens 



















































de sortiTj leur prom^ttaut tout pardon s^j1& sç rendaient^ Mais lôs évêques 
et leur auite, pleins do coiifiatice dans la iflrcté de la position oit ils ee 
tenaient:, se moquèrent déa Perses et leur jétèrent dea pierres. Alors, les 
Porees essayèrent d^atteindre le trou de la grotte en luontant sur les épaules 
riiü dé Pautre. Uun d’eux put, de cette luaïiièrey arriver jiisqu^à l’ouverture, 
d’où ïl salua Tévêque ManuéK Celui-ci, épouvanté} perdit son sang-froid êE 
sa présence d'esprit et demeura coi. Aussitôt, le soldat persaiit le sabre ù 
la main, pénétra dans la grotte et, a&iâisaant l’évèque} l'entraîna dcliôrSj 
lui ûüupa la tOto et le jeta en bas à TÉniir, Les autres soldats entrèrent 
à leur tour dans la grotte, entra trièrent aussi déhors tous Im Arméniene, 
en égorgèrent une partie et emmenèrent les autres dans la plaine d'Ararat. 

C^Émir fut informé que beaucoup d’autres Arméniens s^étaiont cachés 
dans des cavernes de roebers qui ressemblaient è des forteresses et qui 
se ti'ouvalent dane la vallée de Coratar, Il se réndit dans cotte vallée 
avec ses soldats. E^luaieura de ces cavernes lui parurent imprenables; 
il passa outre et se dirigea vers une graudo grotte appelée Yakhechkhaa, 
située très-haut au milieu du rocher. Dans celte grotte s'étaient réfugiées 
à peu près mille personnes: hommes^ fenimea et eafants gardant avec vigi¬ 
lance les ouvertures. Lee Perses tirèrent d’abord quelques coups d'arque¬ 
buse devant la grotte pour effrayer les Arménien^] mais cciiime cela 
ne produisit auoun effets deux cenU d^entre eux, non sans d’hntnenaea dlflicuU 
téâ, réussirent à atteindre le sommet dn rocher. Il» descendirent avec pré¬ 
caution jusqu^à un cndi'oit où ilû purent s^irrâter, inaifl où il i/élaiÈ pas pos- 
Bible craller plus loin. Avec de$ cordes, ils firent descendre quatre de leurs 
camarades jusqu’il Fou vertu ré de la grotte qui n’était close d'aucune façon^ 
Le aabre ù la main, les quatre soldats persans se jetèrent dedans et se 
mirent à sabrer tous ceux qu’ils trouvèrent à leur portée. Les Arméniens^ 
épûuvaDléB, perdirent la tête et se refoulèrent sur eux-mêmes sans faire 
la moindre rd.^istancc. Les autres soldats pcrsaiis pénétrèrent dans la grotte 
de la même manière que les quatre premîcrB, massacrèrent une grande 
partie des infortnnéB qui étaient vcnns s'y réfugier et jetèrent leurs corps 
dans la vallée. En mémo tempa, ih aiTacbèrent loa petite enfants des bras 
de leurs iiièFCê et les jetèrent par-dessus le rochur. Mais ils séparèrent 
les femmes des hommea et les mirent h part. Cellea-ci comprenant bientét 
qu'elles n’étaiont épargnées que pour subir les derniers outragea de la 
part des Persans^ coururent d’un commun accord à Fouverturo de hi grotte^ 
ec précipitèrent en baà^ et se brisèrent sur les sailliea du roc. On vit abrs 
quelques-unes de ces malheureuses qui, no se sentant pas a9$CK de courage^ 
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se bandèrent yeux et se jetèrent dans le vide. Les Perses emportèrent 
tout ce qu'ils purent trouver dans la grotte, descendirent du rocher et rega¬ 
gnèrent la plaine d^lrarat, couverte par la nvultitude des captifs arméuîcnst 
gardés do tous cêtés par des soldats, afin qu’ils ne pussent s’évader. 

Cbah-Abas, qui résidait h Érouaiitaguéid, fut informé que les Turcs 
étaient airivés k Kars. 11 donna immédiatement Fordro h Émirkouna-Khan 
de SC porter du coté du fl cuve de FArax avec tous les captifs arméniens. 
Lui-même iea rejoignit bientôt et fit commencer le passage du fleuve. On 
conatrnisii: bien vite des bateaux et des radeaux et les Arméniens furent 
embarqués sans plus do délai. Quelques-uns de ecs infortunés montrèrent 
quoique résîâÈÉiiico; à CO inomout-là, Ica Persea, pour répandre la terrtfur parmi 
tous les captifs, Coupèrent le nez et les oreiller k pluaieura de ceux qui 
s'étalent regimbés. A cette occasion^ on trancha même la tête k deux des 
principaux Arméniens et l’on exposa les deux tftteg ao haut de longs bâtons 
sur les rives du fleuve* Lea captifs^ Kana plus d’hégitatîon, se jetèreoit pèk-mèle 
eur les radeaux eÉ dans les bateaux, les mères séparéés de leurs enfanta, ks 
époux do leurs femmea/rout lien de parenté fui, pour ainsi dire, rompu alors 
et cas pauvres gens furîïnt entassés comme des animaux dans de fragiles 
bateaux et sur des radeaux peu sûrs^ qui les transportaient succeâBLvcment 
de l’autre coté du ijon sans diflicultés et non sans dangers. La niuL 

titude était si considérable que ces bateaux et radeaux, qui allaient et reve¬ 
naient continuelkmoiit, étaient insulHsanta. Il est vrai qu’eu même temps 
l’armée persan a passait nuasi k fleuve. 

Chah-A bas qui} assis au bord de Feau, sur veillait avec im patin nee 
toute la manœuvre, s'emportait contre ses soldats qui n’cmbarquaîent pas 
plus vite les captifs. Les Persans, agacés par ka propos de leur roi, se 
vengèrent sur les innocents Annénicna. Ih les bousculèrent, leur donnèrent 
des coups de fouet et les jetèrent par centainas dans le fleuve, laissant à ceux 
qui k pouvaient, h aoîn de se sauver à la nage et kiBsantk$ autres se noyer. 
Parmi ceux-ci 00 trouvèrent de petits enfants des deux sexes, do^ malades et 
des infirmes, des femmes enceintes, des mères tenant leur enfant à leur sein, 
Ces pauvres martyrs, soit k C^um de Jeur sexe, soit à cause de leur âge, 
soit à cause de leurs infirmités, ne savaient ou ne pouvaient nager. Ih 
fendirent Pair Je leurs cria décliirants, de leurs appels au secoursj mais 
rien ne pouvait émouvoir le emur dea mabométans, et ils furent noyéa. 
Ceux qui pouvaient se sauver h la nage, eurent leur corps enlacé par ceux 
qui ne le pouvaient pus et qui s’accrochaient à eux par les maina et par ks 
pieds, et tous se trouvèrent engloutis sous les eaux. Spectacle épouvanta- 
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ble!.«„ Qudqucs-une ompgignèr^ftt la queue des cbuTaui et des bceufs et 
purent échapper à la mort; d'autres aussi a'^attacbèrent aux reborda 
des bateaux et purent ae aauTor» LHostinct de coneervatioia, si fort chez 
les homniiea, fait acconiplir des choses pareilles. 

Pcuduat cette ac^ne d’horreur, des soldats persans s'offriront |>crfide- 
ment et hvpocritejiient aux maris et aux pères pour transporter leurs remmcs 
et leurs filloa dont Ja beauté lea ami frappés. On doit s’imaginer ce qui 
fut réservé à cea pauvres créatures on arrivant ft Vautre rive du fieuve, 
C'eat ainsi que beaucoup de aoldats pcraunSt proUtant de la eonfueionf pu¬ 
rent emporter de force les ploa belles femmes arméoicnnea^ après avoir 
tué leurs pères, leurs maria ou leura frères qui essayèrent de lea protéger. 

En même temps que tous oes infurtunés étaient poussés à héter leur 
marobe vers la Perse, Chah-Abus envoya l’ordre de déguerpir immédiate ment 
h la population de Djoulfa, riche cité située au nord du Üeuve Arax, dans la 
province de Kcghten. Il ne donna qne,troia jours aux habitiins de Djoulfa 
pour quitter cette ville et passer en Perse, 

Comme nous voDona de le dire, Djoulfa était une ville arménienne fort 
riche. IiU population dut se résigner à obéir au tyrap. Envers eux encore 
Chah'Âbas commit des actes d'atrooité inouTs- Leurs riohesaea furent volées 
par les soldats persea et leur ville livrée aux flammes. 

Dans la crainte que ies Turcs ne surprissent le convoi et ne vinssent 
à délivrer les Arméniena, on ât prendre aux soldat a persans et aux captifs 
un chemin non pratiqué à travers les vallées et lea montagnes. Lorsqu’ils 
furent arrivés en Perse, Chah-Abas donna l'ordre aux nobles et à la 
belle desac des Arméniens de s’installer dans la ville d’ii^pahan. Le reste 
fut dispersé dons les villes et lea villages des provinces voisines. Chah-A bas 
ordonna aussi de ne point moleater, de ne point causer de dominages aux 
Arméniens;, mais au contraire de les traiter avec autant de reajiset que les 
Perses, Sans compter lea Armé aie ns tués ou morts en route, il emmenait 
en Perse douxe mille familles. Quelque temps après, â deux époques diffé¬ 
rentes, mille familles y émigrèrent encore. 

Les Arméniens, auxquels Chab-Abas permit de demeurer è lepahanr 
étaient divisés en deux groupes babitant chacun un quartier diffèrent. Pour | 
les gouverner il nomma deux préfets arméniens auxquels il donna le titre 
de Méliks. Ils se nommaient Joseph et Mourat, 11 désigna également d'autres 
préfets et des espèces de gardes pour administrer et maintenir les At^ | 


méniens qui résidai4>nt dans lea provinces. Enfin, pour décider les .Arméniens 
â vivre tranquillement scus son autorité, il les traita avec la plus grands 
douceur et leur fit payer des impôts plus légers que ceux qu'avaient à payer 
ses sujets de sa nation. La politique de ce sultan produisit l’effet désiré, et Ips 
Arméniena, expatriés de force, co nmencèrent à s'accoutumer â leur vie et è 
se faire bètir des maisons, 

Peu do temps après, Chah-A bas renvoya des troupes dans les provinces 
de Tauris, Ardévjl, Érivun et Kantxagb pour se saisir des Arméniens qui 
avaient pu s’échapper et retourrior dans ces jiays. Ces troupeB rattrapèrent 
dix mille familles qu'elles rammepèrent en Perse. Le Biiltaa fit habiter i 
ces familles Caurabad et Vahrabad, deux localités lualsatnes dont le climat 
meurtrier les fit périr toutes^ 

Chah-Abus assigna aux Arméniens de Djoulfa, un endroit aîtué exac¬ 
tement on face de Ispahan, de l'autre côté du Heuve Zendeh-Rund qui coule 
à travers cotte ville. Les Arméniens y bâtirent une ville magnifique qu'ils 
appelèrent la nouvelle Djoulfa Ils y construisirent plusieurs églises et des 
couvents pour les hommes et les femmes. 

Li-a Tores, en arrivant en Arménie, furent surpris en apprcDsnt ce 
qui s’était passé. Ile se rendirent dans les contrées de Van et de Tanris 
oh ils furent plusieurs fois rencontrés et mis en déroute par les Perses. 
Â k fin, ik abandonnèrent armes et bagages dons les mains de leurs 
ennemis et prirent la fuite, Ëinan Pacha, leur général^ qui, après cela, £e 
retira dans k ville d’Ainit, y tomba malade et y rnourut 

Quanrl les Turcs et les Perses furent sortie de l'Arménie, une multl- 
tnde de bandits envahit le paye, massacraïit tous ceux des habitante qui 
avaient été échappé aux Perses et rasant tout ce qui restait de construction. 
Comme les derniers événements avaient fait cesser lea travaux d'agricul¬ 
ture, une famine désola le pays à cette époque. Comme elle dura deux ans, 
les habitants en furent réduits à se manger entre eux. Les bandits ne 
trouvant les trésors qu’ils espéraient, furent obligés de quitter le pays. Cette 
famine ajoutée h tant d'autres calamités, réduisit encore k population du 
pays. Les Arinénicas quittèrent en grand nombre le pays et se dispersèrent 
un peu partout, mais surtout en Europe. L’Arménie qui n’avait pour ainsi 
dire plus d'habitanta, l’Ârméaie, dont les villen, les ebéteaux, les villages, 
les conveuts n’étaient plus que des ruines, put alors être A juste titre 
appelée un désert. 













































LES EXPLOITS DE DAVID PRINCE DES SUNIS 


(A, D. 1720} 




epuis la mort âe Ghah-Abas, qu*eut lieu en 1629, jusqn^^ l’année 
1722, bien des événements curent lieu en Arménie, et les Arméniena 
aotiffrirent beaucoup des guerres eontinuellee que, dan» leur patrie, les 
Turcs et les Poraee se livrèrent entre eux. Pariai les faits les plus impor. 
tante qui ee paesèrent alors, nous croyons de notre devoir de rapporter le 
auirant qui est iiitimeineat lié & rbistoire civile de l’Arménie. 

Dans les premières années de la première moitié du KVIÎl siècle, 
les dilîérentea nations qui vivaient dans les contrées de ootte partie de 
rArménie appelée Ârtzakb et le pays des Suuis, commencèrent & opprimer 
les habitants de race arménienne d’une manière affreuse. Uu Arménien, 
du nom de David, prince des Suais, surgit tout d’un coup. G’était un homme 
d*tine grande bravoure et d’une grande intelligence. Il fit bâtir un chilteau* 
fort dans le village de Halitzor de la province dos Sunis et rassembla un 
certain nombre d’Arménieus intrépides. Il choisit pour tes coinmuuder uu 
nommé Mekbitar, homme de grand courage et très-expérimenté dons l’art 
de la guerre. David, après quatre années de sa carrièro militaire, rencontra 
plusieurs fois ses ennemis et resta toujours vainqueur. À Ja dn, il tes 
défit complètement et lea chassa des pays d’ArtKokb et des Sunis. 

En 1T26, scs ennemis revinTent en plus grand nombre; les gens de 
David furent épouvantés quand ils virent cette multitude s’avancer contre 
eux et presque tous désertèrent. David n’en resta pas moins dans le fort 
de Halitaor. 11 n’avait avec lui que dix-sept hommes, y compris son 
général Mekbitar. Sans se décourager un seul instant pour cela, il se 
prépara à tenir tète à l’ennemi. Mais avant qu’aucun combat n’alt eu lieu, 
il fut rejoint par un chef du nom de Mélik-Parsadan, qui amena avec lui 
quelques hommes, et par un certain DérAvédik, qui, quoique prêtre, s’était 
habitué, dès sou enfance, au maniement des armes. Plusieurs Arméniens 


les suivirent et bientôt les gens du prince David furent au nombre de quatre 
cent ciuquantc-trüts. Le chAteau contenait un grand nombre de femmes et 
de parents des gens de la suite du prince. Il s'y trouvait aussi trois évê¬ 
ques et treize prêtres et quarante religtetiscs environ. 

Le nombre des ennemis moutait à soixante-dix mille, parmi lesquels 
on comptait beaucoup d'Arméniens qui, supposant qu'il serait insensé de 
leur part de vouloir résister, avaient abandonné la cause do leur pays et 
s'étaient mêlés à leurs ennemis. Lee ennemis dc David eurent que ce der¬ 
nier était décidé à leur tenir tête, ils s’avancèrent donc et mirent leur camp 
près du Heuvc llalitzor. 

lorsque le nombre des ennemis fut connu par les gens du chiiteau-fort, 
une centaine d’entre eux, pris dc panique, passèrent à rennomi, qui, fran¬ 
chissant le deuve, s'avant^a vers le fort et Je cerna de toute part. Fuis, 
l’ennemi plaça son artillerie en rang de bataille et ouvrit le feu. David se 
défendit avec tant d’habiJiié que, dane bs six premiers jours de siège, il 
ne perdit que huit hommeâ et que l’ennemi en perdit dix-huit cents. 

Les ennemis voyant qu’ils ne pouvaient entamer la muraille du fort et 
que le siège marchait lentement, prirent le parti de tenter l’escalade. îb 
préparèrent vingt six machines d’une immense largeur. Ces macbincs étaient 
de grandes constructions d’échafaudages qui les faisaient ressembler à une 
multitude d’écbelbs. Elles étaient capables do porter des centainos d’hom¬ 
mes. Ensuite, ils se divisèrent en trois corps, firent sonner les trompettes, 
amenèrent les machines de siège contre les murailles et commencèrent 
l’assaut. 

£□ môme temps, David, comme pour répondre aux trompettos, or¬ 
donna dc sonner bs cloches de l’Église du chêteaii, et pendant que les 
évêques, les prêtres et le reste dn peuple accoururent dans l’église pour 
demander le secours de Dieu, il divisa aussi sa poignée d’hommes en trois 
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groupes et résioU vatllamment eux oeosillarits qui faisaient tout ce qu'ila 
pouvoLont pour entrer daos le fort. Lea arme» fou des quelques hommes 
de David étaiout, eependant, mâulEeaates pour repousser Fiunoiubrable 
lULiltitudo Etoorochéo aux mura du chftteau. Des centaines d’aesailkDts 
étaient précipitées du haut des murailles, mais leur nombre était si graudt 
qu'à peine et les pretniers étaient tombés, d’autres prenaient ausaitdt leur 
place, et malgré que des milliers eussent ainsi péri, et que des monceaux 
de cadavres jonchassent le sol au pied des murs, leur nombre ne semblait 
point diminuer. Les assiégés étaient trop peu nombreux et ita étaient, en 
outre, forcés de se défendre en trois endroits. Leur résistance était insufîianto 
et les ennemis semblaient sur le point d’entrer dans le château. 

Quand iis virent le péril, Dér-Avédik et Mekhitar crièrent à David 
de continuer k résistance encore un peu. En même temps, ils sortirent 
du fort par un passage secret, accompagnés de trois cents hommes et 
tombèrent soudainement sur lo premier corps de Tennami. Ce coup, inat- 
tendu par les assaillants, fut le signal d'une panique générale. Le premier 
corps se rejeta sur le deuxième et troisième en criant: “Les ÂrménieaB 
sont tombés sur nous et noue massacrent.# Aussitôt la conFuaton se mit 
dans îea rangs ennemis qui se débandèrent, abandonnèrent l’asenut et se 
mirent à fuir, Les Arméuiena les poursuivirent et en tuèrent un grand 
nombre. Les pertes de remiemi furent de treize mille hommes. Tout eon 
équipage resta dans les mains des Arméniens qui s’emparèrent de cent qua- 
rante-huit drapeaux. 

Les troupes ennemies se dispersèrent dans didérentes villes, cependant 
vingLdeux mille hommes de cea troupes purent se réfugier dans Méghri. 
David vint à le savoir. H envoya Avédik et Mekhitar avec soixante-six 
hommes résolus, en leur donnant des instructions spéciales et leur ordonnant 
de se tenir en embuscade. Les deux capitaines, arrivés près de Méghrî, 
laissèrent leurs hommes hors de la ville et leur recommandèrent de venir 
à l'aube du jour. Quant à eux, ils s’habillèrent en bourgeois de Méghri et 
entrèrent tranquillement dans k ville. ÎIs maugèrent et couchèrent à 
Méghri, sans éveiller le moindre soupçon. Le matin ils remarquèrent le 
désordre qui régnait dans les rangs de l'antiemi et quand ils virent appro¬ 
cher leurs soixante-six braves Arméniens, ils tirèrent leurs sabres et se 
précipitèrent sur leurs ennemis. Goux-ei surpris de cette attaque, Srent 
peu de résistance et se mirent à fuir vers le fleuve de l'Arax. Les Armé¬ 
niens les poursuivirent et on drent un carnage. 

Il existait un défilé extrènwnnent étroit, appelé’ Onzoun-Bend, qui me¬ 


nait A ce fleuve et par lequel ies fuyards étaient forcés de passer. Les Ar¬ 
méniens accoururent à ce défilé et an fur et à mesure que les ennemis 
cntroicnt, ils les tuaient ou les forçaient à aller sc noyer dans l'Ara^f. 
Tnk-peu réussirent à se sauver. Lee Arméniens victorieux purent s'empa¬ 
rer d'un immense butin composé de chevaux, de mulets eu grand nombre 
et d'une quantité d’armes de toutes sortes. Ils retournèrent avec ce butin 
auprès du priacc David. 

Lorsque la non vol le de cette splendide victoire des Arméniens se ré¬ 
pandit dans les pays d*alL7ntour, une inultitiide de cavaliers et do fantassins 
se donna rcndes-vous daim la province de Koghten. Toutes ces forcei 
s’étant rasseinblées, elles furent dirigées contre k forteresse de Ilaltlzer. 
Pendent que David prenait ses dispositions pour résister à l’ennemi, des 
dissensions éclatèrent parmi ses adhérents. David fit tout son possible pour 
apaiser la discorde, mais ce fut en vain. 

L'issue du combat, qu'il allait avoir à soutenir, le mit dans une gran¬ 
de perplexité. Il se décida à sc servir d'un stratagème. Il avait dans son 
château, une soi.'hantaine de Juments; il les fit mener seorètetneiit le nuit 
. dans le camp ennemi et ordonna de les laisser libres. Aussitôt que les che¬ 
vaux dos cavaliers ennemis eurent entendu les hennissements des juments, 
ils brisèrent leurs entraves et, courant de-d tlelà dans l’obscurité, renversèrent 
les tentes et tuèrent beaucoup d’hommes; alors tout le camp fut en désordre. 
David aussitôt cria à ses hommes de ne plus penser, pour un instant, à leurs 
dissensions et de le suivre immédiiitement. Lui mémo sortit du ohftteavi 
avec huit hommes et bomba Sur les ennemis. Alors tout son monde sans 
songer à ses querelles, piib les arme s et le suivit. Ces gens intrépides, 
I aidés par l'obscurité de k nuit, augmentèrent le désordre du camp des 
ennemis, qui ne Ërent qu'une faible résistance et prirent la fuite. Un grand 
nombre d'entre eux furent tués et leurs dépouilles ainsi que leur camp et 
leur équipugo restèrent dans les main» do David et de ses hommes. 

Une année après, en 1727, l’ennemi prit encore ks armea eontre Da¬ 
vid. Ses troupes plus nombreuses encore que précédemment, se réunirent dan* 
i les plaines de .Murat, David avait son camp près du leur. Il les vit se partager 
en trois corps avec l’intention do l’attaquer par le centre; alors, kl aussi, 
divisa son armée et trois groupes, il donna pour instruotions à SCS soldats 
de faire volbe-face, aussitôb qu'ile verraient l’ennemi approcher, et de faire 
semblant de prendre k fuite, puis de revenir soudain sur leurs pas et ds 
riposter à l’ennemi. Tous ses ordre» furent Edèlement exécutés et les eDDcmie 
s’imaginant que les Artnéniens fuyaient par peur, restèrent où ils se trou- 






















vaiontj âé proprasant danâ raprèB-iïddi et de l’(fcriieer facile'^ 

m^nt. Ils alluiïièrfint les feij^ et se mirent h préparer léur repas avant 
d^entraprendre leur marche. Pendant qu'i]$ étaient traEiquillemeiU ù man¬ 
ger, Da^id fte retourna atec boh armée et tomba sur eux. Les eonemis, 
pria ainsi au dépourvUp Purent incapables d’oppoaer aucune résistanec et ao 
mirent A luîr. Les Aménieoa les pouraiiirirent Tépée dans les rein^j sabrant 
et abattant tous ceux qui ee trouvaient k leur purtéOn Do sorte que de 
tous ces soldats qui ooinposaiicnt cette nombreuse année eniieiiiîü, trè^-peu 
parvinrent à regagner leur pajs. 

David fit encore beaucoup d'autres grandes actions d^éclat dij ce genre. 
Après avoir gouverné son |>ay« pendant six annéeS;^ il tonilia malade et 
mourut dans sa propre résidence, à ilalitKor, en J7ü8^ à l'âge do 54 ans. 

Après sa mort, la garnison de celle place nomma pour gouverneur 
le général .Uokhitar; mais les soldats apeurent pas pour ce général le 
même dévouemeut que pour David. Il y eut dea partie parmi les troupes 
des soldat» tenaient pour Mckliitiir, mais d'autres désiraient Dér-Avédit; 
et d'au ires encore tlem and aïeul d^autroe chefs. C^eal eu qui amena la perte 
de ceMe vaillante petite armée. O’c&t dans ces dispositions que rennemi 
les trouva, lorsque^ renforcé par d^auties légions, il revint dans lu pays 
et mît le siège devant Ralltzor 

Mekhitar, qui savait fort bien qu'il îfélait pas nimé par toute son 
armée, no &avaiÉ au juste quelles mcsui^es prendre pour tenir tôto aux 
ennemis. En mémo temps, les partisans de Dér-Avédik, dans un conseil 
qu'ils linrcnL décidèrent d'envoyer Avédik, avec deux autres otHcîerSi ati 
général de Tariuée ennemiei pour traiter de la paix.^ Les conditions furent 
acceptées par ce dernier, qui promit sur serment de ne faire aucun mâl à 
la garnison, pourvu qu'on lui livrât le tort. Cependant, il retint Dér-A- 
védik auprès de lui et congédia les deux ofbciers qui raaceitLpagriaicnt Abrs 
la gsruisoti décida de su rendre et de remettre lu château le matin suivant. 
Aua^^itot qoo Mekhitar fut informé du parti que les soldats avaient pris, 
en secret et dans la nuit même, il sortit du château et s'enfuit. 

Dès Taube, les porto» du château-fort furent ouverte» aux assiégeants 
qui SC précipitèrent à rintéricur et passèrent par les armes loute la garni¬ 
son. La femme et la famille de Mckhiiar tombèrent dans leurs mains et 
furent emmenées en captivité avec toutes les autre» femmes et tous les 
enfante qui se trouvaient lA, Les ennemis rasèrent le château et quittèrent 
le pays. Dér-Avédik fut laissé libre dans le village de Haliti^or. 

Mekhitar, après la deatruction do cotte forterËS$e, réunît quelque» 
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troupes, à la tête desquelles il marcha contre sc» ennemis. 11 réus»it à leur 
rop rendre plusieurs places-for les; il vint assiéger et prît eneore la ville 
d^Ortouvar qui appar louait à ses adversaires et y mit k mort tous se b habi¬ 
tants, petits et grands, pour se venger de la captivité de sa famille. Il 
s'empara do toutes les dépouilles de l'ennemij il en devint leur terreur, 
mai», malhoureuBcment, il fut trahi pins tard par les Arméniens mêmes. Pen¬ 
dant qu'il se reposait dans le château de Khentzorét^k, des Arménien» qui 
étaient centre lui, le tuèrent perfidement et portèrent »a tête au gouver¬ 
neur de Tau ris. Lu gouverneur, exaspéré de ect acte d’atrocité j ût immédiate¬ 
ment trancher k tète des asEassins qui avaient osé attenter aux jours d'un 
homme »ï respectable et si vaillant. 

Après son assassinat, le» soldats do Mekhitar »c dispersèrent^ Plu¬ 
sieurs des ofhciei^ qui avuîçtit corn battu »ûus le commandement de David, 
ec rendirent cil Perse, où quelques uns devinrent généraux pergans. Quel¬ 
ques autres se raogèrent sous l'élendard d’un antre valeureux prince ar¬ 
ménien du nom de llohannès qui, dans le pays d'Omli et de Koukark^ 
se signala par ses exploits contre le» ennemis des Aiméniens. Lui aussi, 
A la lin^ fut obligé de rendre toutes le» placcs-fortea, qu'il avait enlevées, 
et de s'exiler. El ae retira dan» la ville d’Astrucanj oh il jouit du respect 
et de l'estinie du gouverneur de ce lieu. 

Dér-Avédik, aprè» quelque temp», »'on alla avec toute »a famille en 
(làlàtic, d’oh il »e rendit A Rome, LV, il demanda au Pape de l'absoudre 
de la faute qu'il avait commise en abandonnant la cléricature pour em- 
braBscr la professicn des armes. De Home il ravÎTit eu Orient, où il 
mourut. 

Avant la mort du prince David des Sunis, en 1722, le» Afghans do 
Gandaiiar secouèrent lo joug des Persans et portèrent leurs armes victo¬ 
rieuse» jusqu'aux portes d'ispahan. Le» Arméniens de P^oulfa eurent alors 
beaucoup A eoufFrtr do leurs invasions. Plusieurs fois ils furent forcé» de 
racheter leur ville. 

Vers cetto mémo époque, le prince TahmazGhouii-Khant commença A 
se faire remarquer [?ar eos taleuts EnilÉtaire». Il régna sur les Perses, 
devint la terreur ds l'Orient et le fléau de» Arméniciis. En 1747, il fut as¬ 
sassiné dans son camp nièinâ et par sc» propre s intime». Ses olBciers 
curent de» contestation» violente» à propos du successeur qu'il» lui donne¬ 
raient. Enflu le parti de Kérim-Khan l'emporta et il monta sur le tronc 
eu 1760. 

Pendant un long espace do temp», riou d'important ne so passa en Ar- 
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itiénîo. Rien ne mérïta plus guère «l’ètre rapporté- Il y eut dea coiitroTer' 
ses raligieusoa ot yoilà tout> Mais Ica Armèniéos opprioièü par lea ètraugera 
qui a’emparèrent du sol de leur patrie, gaîairaut toutes les oeeasion» pour 
abandonner leur paye, sa dans des régions plus civilisées, et é- 
cfaappar ainsi à leur tyrannie. Beaucoup d^Arméniens émigrèrent en Russie, 
où les Tsfars les traitèrent comme s'ils .eussent été leurs propres sujets, 
Quelques-uns d’entre eux parrinrent, par leur talent, à occuper des postes 
d'une haute importance et furent grandement honorés par les Empereurs 
Russes. Dans un pays aussi civilisé, ils ont fait d'immenaes progrès dans les 
lettres et lea acienees. Us possèdent A Moscou un collège célèbre appelé 
le Collège de Lazareffl Us y ont acquis aussi de grandes fortunes. 

Les Arméniens de la Turquie furent moins liciireux. Ils furent obligés 
d’obéir aux caprices de leur* gouverneurs. Cependant beaucoup se sont faits 
remarquer aussi, soit comme financiers, soit nomme hommes d’État. Quelques- 
uns ont occupé de hautes oiiarges dans le Gouvernement. 


Co n'est guère que depuis un certain nombre d’années qidun meuve- ' 

ment de progrès moderne s’opère chez lea Arméniena. La civiliaAdon fait t 

en Arménie des pas de géant. L’instruction y est répandue partouL Le nom- f 

bre des collèges Brinéniens augmente de jour en jour. Cela fait présager 
un avenir Iieurcux pour les Arméniens. Il y a dos imprimerlcE oationalea ^ ,i 

partout où il y a des Arméniens- Les Arménieiis ont maintenant des v 

journaux rédigés dans leur langue qui sont lus par tous. Les historiens 
de nos jours s'intéressent è leur histoire, lu retracent et recherchent par- 1 

tout ka documenta qui leur sont nécessaires. L'Arménie a maintenant aQisi, ^ 

ses hommes célèbres. Partout on cite les nanis du peintre Aïvazovsky, du | 

ministre Koubar Pacha, du Général Loris-Méliheff, de Tnkvor Pacha, de I 

Dicran-Pacha et de bien d'autres Arméniens qui ont acquis une grande J 

réputation dans les arts, dans îa politique, dans les armes. Tout cela | 

prouve, ce nous semble, que le génie national n’uttend qu’un peu d’enoou- 1 

rageinent, qu’un éclair de liberté, pour se révéler. 
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EVÉ^EME^NTS DU SIÈCLE l*RÉSE^T 

(A. D> 1S880 


ÎP 

fl^^orBque la® Rüi^ses connneBcèrent à agfaitdir leur domaine territorial, 
après s’être rendiïs maîtres de la Géorgie, une portion de l’Arménie, du 
Nord, le Karabagh tomba dans loure main;. Quelques^ anm^cs après, c'est-à- 
dire en 1328 et 18^9, la guerre éclata entre la Russie et la Poree, et plus 
tard entre la Russie et la Turquie. 

Lee Russes, sous le cominandement de leur brave général Paské’witeh^ 
vainquirent les Perses, et une grando partie de l’Arménie persane fui an¬ 
nexée ü Tempiro de Russie. Les provinces de Buti^ d’Ai tzakh, d'Qudi, de 
Puïdagurun et quelques parties des provinces d'Ararat et do Roukark tom¬ 
bèrent sone leur nutorité^ Plus tard, après leurs victoires sur leg Turcs, 
ih prirent à ceux-ci une autre partie de l’Ararat et la province des Daïk. 

Il ne reeta aux Perses que quelques parties des provinces d'Ararat^ 
de Vasbouragan, et Uzlrinénic perse. Aux Turcs fut laissée la jouissance 
rtc la plus grande partie de l’Arménie de l'Ouest, c’eaUà-dire : les provinces 
de la quatrième Arménie, d’Aghts^nîk, de Gortoub, de Mogh, de Doid'ou- 
péran, et les parties Ouest do Væbouragan et d’Ararat. Ces paya furent 
partagés en six cantons ou pachaliks, qui sont: Erzeroutii, Tehelder^ Kars, 
Bajazed, Van et Diarbékir. L’Aruiénie était dans cette condition jusqu’à la 
dernière guerre Turco-Russaj maie à la suite des fictoires des Russes, une 
autre paTiie de T Arménie fut détachés de rBmpîre Ottoman nu bénéfice de 
rEmpire Eusse, et Kars appartient aujourd'liui à la Russie. 

Pour terminer notre esquisse historique, nous devons dire quelques 
mots SUT révénement qui eut lieu dans les montagnea de Taurue en 
Î8G2, Les Arméniens! de Zéïtoun et le Pacha, gouverneur de Marach, en 
furent les principaux acteurs. 

Une longue file dea monts Tauru^, qui part des Portes de la Cilide 
et va jusqu'au golfe d'Alexandrette, eet habitée par deux peuplades diffé¬ 


rentes: les TurcoEuans et tes Arméniens chrétiens. Ces deux peuplades 
vivent dans de bons rapports, mais habitent deux territoires distincts. 

Le territoire arménien descend presque jusqu'à la ville de Marach, 
ùb réside le Pachan Du nom de son principal bourg, cc territoire est appelé 
Zéïtoun. il contient dix bourgades, et quelques autres villages, hameaux et 
métairies. Six de ces bourgades sont habitées seulement par des Arméniens. 
Les autres sont peuplées de Turcomans, qui sont soumis à l’autorité des 
Arméniens et admiaictréB par eux. Zéïtoun, la ville ou h bourg principal^ 
est le siège d'un évêché. Mikhtal ou Makhal, Tchékérdéré, ïézîdînk et 
Alabacb soni les uoms des autree liourgâ améniens. La population de ces 
villagea est de 30,000 à 35,000 âmes. Les villages turcomans sont Béchén, 
I>énouk, Ecrtmén et Sariguézel, Ils contiennent on tout environ 5,0t>0 â- 
mes. Ils forment avec les six bourgs aTméniens et le reste des hameaux et 
métairies, une espèce de confédération avec privilèges égaux pour tous. 
Cette petite confédération était gouveimée par quatre chefs supérieurs, 
ajant le titre de Ichkhan (prince), qui demeuraient à Zéïtoun. Les autres 
bourgs ou villages avaient pour administrateurs un notable appelé Kiahia 
(vitaîre)* 

Quoique cette confédération n’ait qu'une petite population, elle peut^ 
CE temps de guerre, équiper de $cpt à huit mille soldats, d’éges difFércnte, 
c’est-à-dire de aeize à soixante ans. Les gens de ce pays, exceBBivement 
riches en loines de fer, sont presque tous forgerons, taillandiers, etc., et 
font principalement le commerça de la quîncaLllerk. 

En 1863, une quorello éclata entre lee deux villages rnueulmans do 
Béchén et de Kertmén* Après do vives contestatioua qui durèrent plusieurs 
jours de la part des deux bourgade^i, un homme de Kertmén tua üu homme 
de Béchén, qui était justement un tic scs parents. Les habitante allèrent 
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ramasser k corps de leur morL p*>ur lui donner la a^pulturc. Maia lea 
habitauU de Kartmén leur teudireoi ud guet-apens et leur tuèrent iraf- 
trcusement un autre hoittnic. Â.lore on recourut à la justice de Garabed, 
le Kiflhia du bourg arménien d'Akbacb, aitué dans les envirune. Garabcdt 
avec quelijues-uns de sca hoiniaoa, se porta & rendruit du cri^jic, aHn de 
se saisir de rnaeassin ; mais à peine dtait-il arrivé qu1l fut nssaitli par la 
population de Kertmën qui lui tua cinq de ses bommes. Aussitôt les Âi> 
ruéiiione ripostèrent et firent feu sur leurs iigresiieurs, on tuant plusieurs 
et mettant les autres en fuitC' Us relevèrent leurs morts et les portèrent 
au couvent du Saint-Sauveur où ils furent enterrés- Ensuite les Arméniens 
envoyèrent quelqu'un pour prévenir Job autres villages de ce qui venait 
d’avoir lieu et pour calmer aussi les esprits irrités. 

Malbeurcusement, un niusuliuan de Maraeb^ qui était en voyage et 
venait de passer par Mabacht retourna en toute vitesse é Maraeh et vint 
rap|/orter que les ArinéniensdeZéîtoun massacraient les Musulmans. Aussitât 
les Musulmans de Maraeh furent exaspérés contre tous les ebrétieus et 
décidèrent de marolier en armes contre les Arméniens et de les exter* 
miner tous. 

Par ordre d’AEiz^PacIm. gouverneur de la villOj une armée de Ba- 
chi-Boaouka se réunit Ù Mnraoh. Ges soldats irréguliers firent endurer les 
pires iraiternents è la population chrétien ne de la villo. Lea chrétiens 
n'osèrent plus sortir dans les rues et se tinrent enfermés dans leurs mai- 
soDB. Ils envoyèrent à Akp prévenir les consuls de Franco et d’^Vnglotérrc 
qui résidaient là, les suppliant d’intercéder auprès du Pacha de cette ville 
pour qu’il envoyât des soldats régulierB à Marach pour les protéger. Les 
Arméniens de Zéïtoun écrivirent aussi à l’agent eonsuiairo français de Ma^ 
ran^h pour lui demander également protection» Mais Pagont consulaire fran¬ 
çais remit la lettre au Pacha et naturellement cette lettre n'amena aucun 
résultat. 

Fendant que les affaires prenaient cette tournure» an corps de Musul¬ 
mans» qui était stationné aux frontières de la confédération de Zéîtoun, 
reçut Perdre d’entrer dans le territoire arruénien et de coinmeneer les 
hostilités. Yémicli-Oghlou» le commandant de ce corps vint» pendant la nuit» 
attaquer le village d’Alabnch et surprit les Imbitatits pendant leur som¬ 
meil ; il en tua plusieurs. Puis» il pilla une quarantaine de maisons et les 
livra aux dammes. Quelques prêtres furent pris alors et mis à mort» et même 
quelques petits enfants innocents iurent jetés dans Je feu qui dévorait ks 
maisons. 


Ceci fut le signal dkne guerre de haine et do religion. Le 1 du mois 
d’Aeùt, Axiz-Fâcha, à la tète de cinq mille Bachi-Bozouks, so mit on luarcbe 
sur Zél'toun. En mettant les pieds sur le territoire arménien) son premior 
soin fut de se diriger sur le village d’Alabaeh. Les Artnémens essayèrent de 
i lui réaiflter un peu, afin de donner le temps de fuir aux femmes et aux 
enfants» après quoi ik se retirèrent, abanLlonnaut le village aux Baebi- 
Boxouks qui la détruisirent par le feu. 

Ensuite, Aziz gagna une plaine appelée llidja, qui sc trouve à trois 
heures de marche de Zéïteun. Lè sc trouve un village et le monastère 
de Saint-Sauveur. Les portes du monastère furent défoncées et quatre 
[irètrce et une vieille femme, qui s’étaient réfugiés dans l’église» furent tuée 
surplace. Ensuite, Tégliso ot le monastère furent pillée. Les maisons du 
bourg, le monastère, les édifices, tout fut livré aux Uammee. 

Les Arméniens n'avaient A espérer aucun secours» Leur territoire 
: était enveloppé de peuplades hoatiles. Ils essayèrent d'obtenir la paix à 
tout prix. Ils envoyèrent donc leur sou mission A Aïix-Paeba. Quoique as¬ 
suré d’un succès constiint, le Pacha ne désirait que de tenuiiier la que¬ 
relle. Mais pendant qu'il traitait des conditions, des reuforte lui arrivèrent 
de Mnraoh j il coupa donc court avec les Dégocintioiis et congédia ks 
envoyée arménicne. 

Il divisa ses forcée en trois corps et le H du mois d'Aoùt, il mnreha 
contre k village de Zéïtoun. Son artillerie protégeait la marche île son 
infanterie. Les Arméniens se retirèrent devant la cavalerie d'Azix. Les Mu¬ 
sulmans» h qui l’on ne fit aucun mal, s'avancèrent alors de tous côtes, 
incendiant» dévastant, détruisant tout, 

Les Arméniens, désespérés, elicrchèront iin refuge derrière ks rochers, 
où ils tendirent des embûches h rennemi qui s'avançait. La cavalerie ne 
pouvait pae tomber sur eux dans ces paragea» tanilis que par un feu bien 
dirigé, ik pouvaient causer de grandes pertes aux Musulmans. Aziz le vît 
bien, il donna l’ordre à sou artillerie de pointer sur les poBitions des Armé- 
Il ions, pendant que l'infanterie essaierait do ka déloger. Mais l’endroit était 
bien eboiei par ke Atinénicns qui, bien abrités, nkasuyaieut pas k feu de 
leur B adversaires. Les Arménions, au Contraire, tuaient un grand nombre de 
Musulmans, qui sc fatigualont inutiloment en cherchant A enlever leur 
position. Quand ik virent ceux-ci éparpillés en petits groupes sur l'étendue 
de la plaine, ik jugèrent le moment favurable» Ils quittèrent les rochers 
ot tombèrent courageusement sur leurs onnemie. Dos querelles d'Jiommo A 
homme s'élevèrent dans l'armée d’Aziz. L’infanterk, voyant qu’elle n'était 
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pa& aidée par rartilleTÎt; et la eaTalcriej perdit courage. Le désordrej la 
confusion 86 Tnil dan& l’année musulinaiio qui commença k Meher prise 
dorant loe Artnéniens. En rnémo terap^j loa h&miues que loe Arméniens 
avaient gardés en réserve sortirent d'un défilé et^ se précipitant sur Fartil- 
lorie d AssEzj &o rendirent maîtres de toute a se& pièces de canons. 

Aiora les Bachî-Bozouka commoncÈrent à s’enfuir de tous cAtés devant 
les chrétiens qui les poursuivirent l’épée dansloi^ rciDs. Akîz essaya de rallier 
ses soldats, mais ils étaient épouvatites et ils no lui obéiront pas. Le Pé¬ 
cha, alors, fit cortimo eux, il éperoniie son cheval et prît se courte vers le 
raûuestère appelé de La-Mère-de-DiÊu. Il y rencontra un prètro qui priaitj, 
agenouillé devant la porte do Féglisej il ordonna iimnédiateinent de le 
mettre à mort. 

Ce combat dura quatre hourea. Tout lo pays était couvert de cadavres et 
de mourants. Huit centa Musulmane furent tués dans cette affaire. Au coucher 
du soleil] loft ZéïtûunieDfi cessèrent de poursuivre leurs ennemis, et Far- 
niée d'AvuK, en débris et en désordre, ayant perdu son artilLerie, ^os dra¬ 
peaux et ses bagages, arriva à Marach esténuée^et entra dann la ville h mi¬ 
nuit, après avoir fait en six heures une iiiarcho qui exigeait le double de temps. 

Le principal bourg do Zéïtoun fut ainsi eauvé d^sne complète destruc¬ 
tion. Tons les Arméniens des bourgs voisins s’y rassemblèrent et y déci¬ 
dèrent de défendre la cité et leurs ramilles jusqiFà la mort. Les vain¬ 
queurs, cependant, après avoir cessé de pouraiiivrc l’ennemi, retournèrent 
sur le champ de bataille que les Bachi-Eessouk^^ dans leur précipitation 
à fuir, avaient laissé plein dos dépcuIUes qu'ils avaient volées aux églises et 
aux maisons. Ils reprirent Éout et rentrèrent dans Zéïtouii dans la nuit, 
amenant avec eux les drapeaux, les canonS] lea armes et tous les vivres 


des Musulmans. Ils rapportèrent même la tente d^\KÎz avec tout ce qu’elle 
renfermait. 

Pendant ce temps, le ccnaul anglais d’Alcp accourait à Maracb,. |ïour 
informer les chrétiens qu’on allait cnTOvCr des troupes régulières à la 
ville, qui les pretégoroieut contre les attaques des Baehi-Bozouhs. En 
effet, le jour suivant, ces troupes prOinisee par le consul anglais, firent leur 
outrée k Marach, rassurant ot encourageant les chrétiens épouvantéa qui 
redoutaient des représailles de la part des Bachi-Boxouks vaincus, 

Iramédiateiïient après son arrivée^ le Consul commença à faire une 
enquête sur les événementâ qui venaient de se passer- Tous les agents 
consukireB adreasèrent leurs rapports k leurs a[iil>asBadeurs respectifs à 
Constantinople. Ils envoyèrent en même temps une protestation des Ar¬ 
méniens de Zéïtoun. 

Une coiiuniBsion de Turce fut envoyée par le gouvernement de Cons¬ 
tantinople à Marach pour faire uii$gî des enquêtes. À la demande du Mar¬ 
quis de Mouaticr, anibasgadeur de France h Oonstantinopte, deux Annéiiieos 
de cette ville et quelques autres ohrétÊüiis furent autorîaéa ù suivre cette 
commission. 

Le résultat de toutes les enquêtes conclut k la non-culpabilité dee 
Arméniens. Il fut prouvé qu'ils ne s'étaicist nulleniont mis en révolte et qu’ils 
ii'avüîeiit fait que se défendre. Mais on leur enleva, néanmoins, tous les 
privilèges dont ils avaient joui jueqiFalors, malgré îeuta fiécbrations et 
leurs protestetions. On leur donna m&me un gouverneur turc. Nulle protes- 
tatioo ne put prévaloir contre cette décision de la Commiesion, Gctte poignée 
de braves Arméniens perdit alors le peu de liberté qui lui I^asé 

depuis si longtemps. 



FlIX UE L’KI^TOIRË I>E I.'aRA[É3V1R 
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